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e  n  r  i  I  du  nom  ,  duc  de 
Montmorenci ,  pair  ,  amirpl ,  ma- 
réchal ,  connétable  &  premier  baron 
de  France  ,  chevalier  des  Ordres  du 
Roi ,  gouverneur  &  lieutenant-géné- 
ral du  Languedoc  ,  capitaine  de 
cent  hommes  d'armes  des  ordon- 
nances de  Sa  Majefté  ;  comte  de 
Dammartin  ,  de  Milly  ,  de  la  Fere- 
en-Tardenois  ,  d'Alais ,  de  Château- 
Briant ,  ur>Ojfemont  ;  vicomte  de 
Melun  '6r  de  Monftereuil  ;  marquis 
de  Bagnols  ;  baron  d'Amville ,  de 
Merlou ,  de  Préaux ,  de  Montberon , 
de  Savoify  ,  de  Saint-Ciergue  ,  de 
Tome  IIL  A 
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Villiers-le-Bel ,  de  Château-neuf, 
de  Dangu ,  de  Vigny  ,  de  Rouge ,  de 
Macy  ,  de  Cramoify  ,  de  Guife  ,  de 
Chantoceaux ,  de  Candé,  de  Derval , 
d'Oudon,  de  Longuejfe,  de  Marigny, 
de  Compiegne,  de  Conjians ,  de  Pon- 
thermé,  d' 'Afp remont ,  de  Gourville, 
de  Thourote  ;  feigneur  d'Ecouen  ,  de 
Chantilly ,  de  Lille-Adam  ,  &c, 

Henri  de  Montmorenci,  fécond 
fils  du  Connétable  Anne  de  Mont- 
morenci ,  &  de  Magdeleine  de  Sar 
voie-Tende,  illuftra  le  nom  d' Ain- 
ville,  fous  lequel  il  fut  connu  pen- 
dant la  vie  de  fon  père  &  de  fon 
frère  aîné  ;  la  faveur  &  les  bienfaits 
du  roi  Henri  II,  dont  il  avoit  l'hon- 
neur d'être  le  filleul  chéri ,  vinrent 
!e  chercher,  pour  ainfi  dire,  jufques 
dans  le  berceau  ;  mais  il  ne  fut  pas 
plutôt  en  âge  de  porter  les  armes, 
qu'il  chercha  à  juflifier  les  bontés 
du  Roi:  il  fit  fa  première  campagne 
en  Lorraine  &  en  Allemagne,  fous 
les  ordres  du  Connétable  fon  père; 
3:5  J2.  il  fe  fignala  à  la  défenfe  de  Metz, 
&  encore  plus  en  Italie. 
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Perfonne  n'ignore  que  le  Pié- 
mont étoit  alors  ce  qu'ont  été  depuis  du  f(e^tl0^t 
les  Pays-Bas  &  aujourd'hui  la  Pruf-  Mets ,  par 
fe ,  la  plus  célèbre  école  de  guerre  Sall&nac* 
de  l'univers  :  l'illuftre  BriiTac  avoit    1  î  ï°« 
établi  parmi  les  troupes  Françoifes 
une  difcipline  prefque  égale  à  celle 
des  Romains; le  zèle,  l'émulation, 
l'amour  de  la  gloire  &  de  Tordre , 
diftinguoient  avantageufement  les 
officiers  &  les  foldats  qui  fervoient 
fous  lui.  D'Amville  déjà  formé  par 
le  Connétable  parut  avec  éclat  dans 
cette  armée  :  ce  ne  fut  point  à  la 
faveur  de  fon  père  qu'il  dut  l'eftime 
&  l'amitié  de  fon  général  &  de  fes 
compagnons  de  guerre  ,  mais  à  fon 
application  &  à  fon  courage.  La 
nature  lui  avoit  prodigué  tout  ce 
qui  attire  les  regards  de  la  multi- 
tude ,  le  grand  air ,  les  grâces ,  la 
force  ;  c'étoit  le  plus  bel  homme     Vus   des 
de  l'armée  à  cheval,   &  le  plus  tTde"^. 
adroit  ;  il  n'y  avoit  perfonne,  quel-  tome ,  <*jf- 
que  robufte  qu'il  fût,qui  pût  foutenir  c°ursLXKU< 
fon  choc  ,  ou  qui  ne  fut  ébranlé  de 
fes  coups.  Les  qualités  de  l'ame  ré- 
pondoient  à  celles  du  corps  :  d'Am- 

Aij 
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ville  étoit  galant,  magnifique,  poli, 
affable ,  &  fi  généreux  que  tout 
l'argent  qu'il  tiroit  des  bienfaits  du 
Roi ,  ou  du  Connétable  l'homme 
le  plus  riche  de  la  nation,  étoit 
confacré  à  l'entretien  d'un  grand 
vies  des  nombre  de  pauvres  officiers  ;  enfin 
ÎÏITjiSÉk  duc  de  Nemours,  d'Amville  & 
le  vidame  de  Chartres  ,  pafloient 
pour  les  trois  chevaliers  les  plus 
accomplis  du  Royaume.  C'étoit , 
dit  Brantôme,  en  parlant  des  deux 
premiers  ,  les  deux  Parangons  pour 
lors  de  toute  la  chevalerie, 

A  peine  d'Amville  eut  donné 
des  preuves  de  fon.  courage,  qu'il 
envoya  défier  au  combat  à  la  lance 
le  marquis  de  Pefcayre ,  fils  de  ce 
célèbre  Pefcayre  ,  l'un  des  plus 
grands  capitaines  de  Charles-Quint. 
Le  jeune  Pefcayre  héritier  de  la 
valeur  de  fes  pères ,  paffoit  pour 
le  plus  noble  &  le  plus  brave  che- 
valier de  l'armée  ennemie  ;  il  ac- 
cepta le  défi  de  d'Amville;  mais  il  le 
conjura  de  différer  le  combat,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  eût  été  entièrement 
rétabli  d'une  maladie  qu'il  avoi'c 


ce ,  tome  1 1 
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eue  ;  cependant  foit  que  les  circoni- 
tances  ne  leur  permiiTent  plus  d'en 
venir  aux  mains ,  foit  que  les  géné- 
raux s'y  oppofalTent  de  part  &  d'au- 
tre, le  duel  n'eut  pas  lieu. 

D'Amville  fe  dédommagea  dans 
tous  les  combats  &  les  fieges  du 
Piémont  où  il  fit  des  prodiges  de 
valeur  :  ion  zèle  ,  fon  afîiduité  à 
l'armée,  Ton  application  lui  méri- 
tèrent la  confiance  de  BriiTac  ,  qui 
bientôt  après  lui  en  donna  des  mar- 
ques éclatantes. 

La  charge    de  colonel- général  JEfake  des 

,      i  |°    •       ,       .        ,  °  ,     hommes V.kiL 

de  la  cavalerie  etoit  alors  partagée  tresdeFrJi- 
entre  les  ducs  de  Nemours  &  d'Au- ce > tom- 1 1 , 

il  n  •  i  VaSes  lî°  » 

maie  ;  le  premier  I  exerçoit  en  deçà  Ul ,  1I2, 
des  monts ,  l'autre  au-delà  ;  le  duc 
d'Aumale ,  brave,  généreux,  ma- 
gnifique comme  tous  les  Princes 
de  fa  maifon  ,  s'étoit  fignalé  à  la 
guerre  ;  mais  la  faveur  de  la  du- 
cheiTe  de  Valentinois  fa  belle  mère, 
celle  du  duc  de  Guife  fon  frère , 
lui  rendoit  le  féjour  de  la  Cour  11 
agréable  ,  qu'il  ne  paroilToit  pref- 
que  point  en  Piémont  :  Briiïac  ja- 
loux de  la  difeipline  militaire,  lui 

A  iij 
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écrivit  plufieurs  fois  de  venir  rem- 
plir les  fondions  de  fa  charge  Tune 
des  premières  de  l'armée  ;  le  Duc 
s'exeufa  fur  les  affaires  qui  l'arrê- 
toient  à  la  Cour  ;  Brifïac  las  d'at- 
tendre, difpofa  de  cet  emploi  en  fa- 
veur de  d'Amville.  Leduc d'Aumale 
fe  plaignit  amèrement  ;  mais  le 
Connétable  foutint  le  choix  du 
Maréchal  avec  tant  de  vigueur  6c 
de  fermeté  5  que  d'Amville  demeu- 
ra colonel  -  général  de  la  cavalerie 
légère  du  Piémont. 

La  réputation  de  ce  jeune  Sei- 
gneur augmenta  avec  fa  dignité; 
il  s'appliqua  fur-tout  à  rendre  le 
corps  qu'il  commandoit  également 
recommandable  par  la  difeipline, 
a^g.   la  valeur  &  la  politeffe  :  le  fuccès 
Vies  desT^Pon^lz  à  ^cs  foins  ;  tout  ce  qu'il 
hommes  uiuf-y  avoit  de  plus  illuftre  dans  la  jeune 
\Zed\Bdi£ noblelTe  fe  partageoit  entre  le  duc 
fcunLXXtf.de  Nemours  &  lui  ;  c'étoit  à  qui 
ferviroit  fous  les  étendards  de  ces 
deux  chevaliers.  On  remarque  que 
les   officiers  qui  fe  fîgnalerent  le 
plus  dans  les  guerres  civiles,avoient 
été  formés  par  le  Duc  &  d'Am- 
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ville  :  l'émulation  étoit  telle  en- 
tr'eux  deux  ,  qu'ils  n'épargnoient 
ni  les  foins ,  ni  les  careffes,  ni  l'ar- 
gent ,  pour  fe  dérober  l'un  à  l'au- 
tre ,  les  officiers  de  cavalerie  qui 
avoient  le  plus  de  talents  ;  mais  la 
faveur  du  Connétable  que  chacun 
s'empreflbit  de  mériter,  faifoit  pen- 
cher la  balance  en  faveur  de  d' Am- 
ville  ;  il  n'y  eut  pas  jufqu'à  Paul-  lhidem. 
Baptifte  Frégofe  ,  l'un  des  officiers 
les  plus  renommés  de  ces  temps-là , 
qui  ne  quittât  le  duc  de  Nemours 
dont  il  étoit  lieutenant,  pour  pafler 
en  la  même  qualité  auprès  d'Am- 
ville  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps des  avantages  qu'il  s'étoit 
promis ,  en  abandonnant  un  Prin- 
ce dont  il  n'avoit  aucun  lieu  de 
fe  plaindre. 

D'Amville  en  étoit  venu  aux 
mains  avec  la  garnifon  Efpagnole 
de  FofTan  ;  le  combat  fut  fi  vif  & 
fi  opiniâtre  de  part  &  d'autre,  que 
Frégofe  qui  combattoit  entre  d'Am- 
ville  &  le  vidame  de  Chartres ,  les 
aiTura  qu'il  nen  avoit  jamais  vu  de 
plus  furieux:    il  ajouta  en  même 

A  iv 
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Ibidem,  temps ,  que  puifqu'il  avoit  échappé 
à  tant  d'adions  fans  être  bleiïë ,  il 
efpéroit  encore  ce  jour-là  éprou- 
ver le  même  bonheur  ;  mais  il  avoit 
à  peine  proféré  ces  paroles,  qu'il  fut 
emporté  d'un  coup  de  canon  ;  cet 
accident  n'empêcha  point  d'Am- 
ville  de  battre  &  de  repouffer  l'en- 
nemi. 

Quelque-temps  après  ,  ce  fei- 
gneur  combattit  avec  la  même  va- 
leur &  le  même  fuccès  la  cavalerie 
Efpagnole  au  pont  de  Sture,  &  la 
défit  :  il  demeura  plus  de  cinq  cents 
ennemis  fur  le  champ  de  bataille. 
D'Amville  fe  jetta  enfuite  dans  la 
petite  ville  de  Santia  avec  Bonni- 
vet,  fils  de  l'Amiral  de  ce  nom ,  tué 
7  -i^vï?  '  à  la  bataille  de  Pavie  :  il  s'agiiToit 
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de  détendre  cette  place  contre  une 
armée  de  trente-cinq  mille  hom- 
mes ,  commandée  par  le  duc  d'Al- 
be  :  c'eft  par  cet  exploit  que  ce 
général  vouloir  commencer  la  con- 
quête du  Piémont.  Le  fuccès  répon- 
dit mal  à  Ces  efpérances ,  il  échoua 
devant  Santia  qui  n'étoit  qu'une 
bicoque  \  fon  armée  étoit  fi  décou- 
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ragée  par  la  défenfe  héroïque  de 
Bonnivet  &  d'Amville,  qu'à  rap- 
proche de  Briiïac  avec  une  poignée 
de  foldats,il  nejugea  pas  à  propos  de 
l'attendre  ;  il  leva  précipitamment 
le  fiege,  abandonnant  [es  malades, 
au  nombre  de  quatre  cents  ,  à  la 
diferétion  du  vainqueur.  D'Amville 
le  pourfuivit  dans  fa  retraite,  qui 
rie  fe  fit  qu'avec  beaucoup  de  dé- 
tordre &  de  honte  ;  de-là  le  pro-  ijytf. 
verbe  qui  régna  long-temps  parmi 
les  Efpagnols  :  Tu  es  plus  poltron  que 
lors  de  la  retraite  de  Santia. 

On  a  vu  dans  la  vie  du  Connéta- 
ble ,  le  defir  extrême  que  d'Amville 
avoit  de  fervir  fous  le  duc  de  Guife 
dans  l'expédition  de  Naples  :  la 
volonté  abfolue  du  Roi,  le  retint 
en  Piémont  ;  ce  Prince  ne  voulut 
jamais  confentir  qu'il  fe  féparât 
d'un  général  dont  les  leçons  lui 
avoient  été  fi  glorieufes. 

Cependant  la  fortune  de  la  maifon 
de  Montmorencï  paroiiïoit  ébranlée 
par  la  perte  de  la  bataille  de  S. 
Quentin  ;  déjà  le  duc  de  Guife 
prenoit  fur  le  Connétable  vaincu 
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&  prifonnier  un  afcendant  qui  fenfr* 
bloit  devoir  exclure  celui-ci  &  fe$ 
enfants  de  la  haute  faveur  dont  ils 
*577»  avoient  joui  jufqu'alors.- Ce  fut  dans 
ces  circonftances  que  d  Amville 
retourna  en  France  ,  flottant  entre 
la  crainte  &  Tefpérance  ;  mais  il 
fut  accueilli  du  Roi  avec  Teftime 
&  les  carefTes  que  méritoient  fon 
zèle  &  fes  travaux  :  ce  Prince 
lui  donna  de  fâ  propre  main  le 
collier  de  Tordre  de  S.  Michel , 
qui  étoit  encore  alors  la  récom- 
penfe  la  plus  glorieufe  de  la  vertu, 
de  la  naiffance  &  des  fervices  mili- 
taires ;  bientôt  après,  la  duchefTe 
de  Valentinois  enchantée  de  la  ré- 
putation ,  des  grâces  &  du  mérite 
du  jeune  d'Amville,  le  choifit  fur 
tous  les  feigneurs  du  Royaume  , 
pour  lui  faire  époufer  ( a  )  Antoi- 


(a)  Elle  étoic  fille  aînée 
de  Robert  de  la  Marck  , 
duc  de  Bouillon  ,  prince 
de  Sedan  ,  maréchal  de 
France  ;  &  de  Françoife 
de  Brézé  :  elle  avbit 
pour  frère  Henri-Roberc 
de  la  Marck ,  duc  de 
Bouillon  ,  allié  à  Fran- 
çoife  de  Bourbon ,  fille 


du  duc  de  Montpenfîer  ; 
&  pour  Cœur,  i°,  Diane 
de  la  Mârck  ,  femme  de 
Jacques  de  Cleves  ,  duc 
de  Nevers  ;  ï°  ,  Guil- 
lemette  de  la  Marck  , 
époufe  de  Jean  de 
Luxembourg ,  comte  de 
Brienjie. 
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nette  de  la  Marck  fa  petite-fille 
qu'elle  avoir  élevée,  &  qu'elle  ai- 
moit  avec  une  tendreffe  infinie:  on. 
fait  que  ce  mariage  affermit  le  cré- 
dit du  Connétable  à  la  Cour  ;  mais 
la  mort  funefte  d'Henri  II  ne  tarda 
pas  à  rendre  la  fupériorité  aux  Prin- 
ces de  la  maifon  de  Lorraine,  qui  ré- 
gnèrent fous  le  nom  de  François  IL 
D'Amville  prit  peu  de  part  aux 
troubles  qui  diviferent  la  Cour 
&  le  Royaume  fous  le  nouveau 
Roi  ;  il  avoit  alors  l'ame  remplie 
de  la  plus  grande  pafîlon  pour  la 
reine  Marie  Stuard  ;  il  la  contint  ij'Jp. 
dans  les  bornes  du  refpeâ:  ,  tant 
que  vécut  le  Roi  ;  mais  François  II  Jkuanus , 
n'eut  pas  plutôt  payé  le  tribut  à  la  Ll  tr 
nature ,  qu'il  laifîa  éclater  {es  feux. 
Le  mérite  de  d'Amville  n'a  voit  point: 
échappé  à  la  jeune  Reine  ;  elle  ré- 
pondit à  fa  pafTïon,  par  une  pafïion 
égale ,  &  elle  lui  eût  fait  l'honneur 
de  l'époufer,  s'il  eût  été  libre  :  ce  icfio, 
n'auroit  point  été  au  refte  le  pre- 
mier exemple  d'une  Reine  de  Fran- 
ce ,  époufe  d'un  Montmorenci.  On 
prétend  qu'un  feigneur  de  la  Cour 
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ayant  pénétré  le  fecret  de  la  Reine, 
ôfa  confeiller  à  d'Amville  d'empoi- 
fonner  fa  femme  ;  &  qu'il  lui  offrit 
même  fon  miniilere,  pour  un  crime 
aufîi  déteftable.  Mais  quelque  éclat 
qu'eût  une  couronne  embellie  par 
les  charmes  de  Marie  Stuard  aux 
yeux  de  l'ambition  &  de  l'amour , 
d'Amville  rejetta  avec  horreur  les 
fervices  de  ce  fcélérat  ;  il  rompit 

ibidem,  fans  ménagement  avec  lui.  Au  relie 
s'il  réfifta  aux  infiances  criminelles 
d'un  homme  indigne  d'être  fon  ami, 
il  n'eut  pas  la  force  de  renoncer  à  fa 
paflion,  qui  de  jour  en  jour  devenoit 
plus  violente;  il  ne  pouvoit  confen- 
tir  à  fe  priver  un  feui jour  delà  vue 
de  la  Reine  ;  il  la  fuivit  à  un  voyage 

îj^l.  qu'elle  fît  à  la  cour  de  Lorraine  ;  il 
s'embarqua  avec  elle  pour  l'Ecoffe, 
lorfque  cette  jeune  PrincefTe  fe  vit 
forcée  par  la  haine  &  la  jaloufie  de 
Catherine  de  Médicis  ,  qui  ne  pou- 
voit lui  pardonner  d'être  adorée  en 
France ,  de  fortir  du  Royaume.  Ce 
ne  fut  pas  fans  verfer  beaucoup  de 
larmes ,  &  témoigner  la  douleur  la 
plus  touchante,  que  Marie  Stuard 
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quitta  le  féjour  délicieux  de  la  Fran- 
ce, pour  aller  régner  chez  des  peu- 
ples fauvages ,  indomptables ,  tou- 
jours prêts  à  fe  foulever.  Cependant 
quelque  durs  &  aufteres  que  fuilent 
alors  les  EcofTois,  la  préfence  de 
leur  Reine  fit  d'abord  fur  eux  l'im- 
preflîon  la  plus  agréable  ;  ils  ne 
pouvoient  s'empêcher  d'être  atten- 
dris à  la  vue  d'une  Princefle  qui 
réunifToit  aux  grâces  de  la  figure  la 
plus  noble ,  le  courage  ,  l'efprit , 
l'éloquence,  les  talents  les  plus 
féduifants  ;  mais  peu  à  peu  ils  s'é- 
loignèrent d'elle  ,  à  caufe  de  fon 
attachement  à  la  religion  Catho- 
lique ;  ils  ne  lui  pardonnèrent  jamais 
fon  goût  pour  le  luxe  &  les  plaifïrs, 
fes  mariages  &  fur-tout  le  mépris 
fecret  qu'elle  faifoit  d'eux.  Qui  ne 
connoît  les  avantures  malheureu- 
fes  de  cette  PrinceUe  ?  Arrêtée 
par  fes  fujets,  traitée  comme  une 
femme  impudique  ,  forcée  d'abdi- 
quer  la  couronne,  elle  fe  vit  con- 
trainte d'aller  chercher  un  afyle  en 
Angleterre,où  elle  ne  trouva  qu'une 
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1561.  longue  prifon,  &  la  mort  à  laquelle 
elle  fut  condamnée  par  la  Reine 
Elifabeth. 
Thmnus,  ^a  préfence  de  d'Amville  adoucit 
lihr  xxix,  fes  premiers  malheurs  en  Ecofle  ; 
mais  bientôt  le  bruit  des  armes  qui 
retentififoit  déjà  dans  toute  la  Fran- 
ce, l'arracha  de  fa  Cour.  D'Amville 
réfîfla  long-temps  aux  ordres  pref- 
fants  Se  réitérés  du  Connétable  qui 
le  rappelloit  auprès  de  lui  ;  mais 
enfin  ce  qu'il  devoit  à  fon  Roi ,  à 
fa  patrie ,  à  fon  père  ,  le  devoir 
joint  à  l'amour  de  la  gloire ,  l'em- 
porta fur  la  paiïion  :  il  parut  auffi 
touché  en  quittant  Marie  Stuard  , 
qu'elle  l'avoit  été  elle  -  même  en 
fortant  de  la  France.  Il  partit,  laif- 
fant  à  la  cour  d'Ecoffe  Chaftellard 
un  de  i^cs  gentilshommes ,  petit-fils 
par  fa  mère  du  célèbre  chevalier 
Bayard  ,  pour  ménager  fes  intérêts 
auprès  de  la  Reine  ;  mais  Chaftel- 
lard, jeune,  adroit,  bienfait, brave, 
plein  de  feu  &  d'efprit,  les  trahit; 
il  devint  lui-même  paiîlonnément 
amoureux  de  la  Reine. 
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Marie  Stuard  avoit  du  goût  &  ^fo. 
du  talent  pour  la  poëfie  ;  elle  aimoit 
tous  ceux  qui  réuffiiloient  dans  cet 
art  fi  difficile  &  fi  agréable.  Chaftel- 
lard  s'infinua  dans  Tes  bonnes  grâ- 
ces, en  lui  préfentant  fans  cefle  des 
vers  ( a  )  dans  lefquels  il  célébroit 
fa  beauté ,  fon  génie ,  &  fes  grâces  ; 
la  Reine  ne  dédaignoit  pas  de  lui     Thuanus  ï 

1  1  1  a  1  Ibidem* 

repondre  dans  le  même  langage  : 

il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 

allumer  le   feu  dont   Chaftellard 

étoit  dévoré  ;  il  eut  la  témérité  de 

fe  gliffer  deux  fois  fous  le  lit  de  la 

Reine  lorfqu'elle  alloit  fe  coucher  : 

il  fut  furpris;  Marie  Stuard  lui  par-      vui  des 

donna  la  première  fois  ;   mais  la  fdm//^"^ 

féconde  elle  l'abandonna  à  l'indi-  tomtt&fciu 

gnation  des  grands  de  fa  Cour,  qui 

lui  firent  couper  la  tête  (b). 


(a)  Il  avoit  traduit  en 
vers  François  un  fonnet 
Italien  ,  dont  voici  le 
fens  :  A  quoi  fert  de 
pofleder  un  Royaume  , 
de  fe  faire  craindre  ,  ref- 
pefter  ,  obéir ,  admirer  , 
il  l'en  dort ,  veuve  ,  feu- 
le ,  &  froide  comme 
marbre. 

0>)  Voici  comme  s'ex- 


prime Brantôme ,  fur  l'a- 
vanture  &  la  fin  tragique 
de  ce  malheureux  gentil- 
homme :  Forcé  d'amour 
&  de  rage  ,  il  fut  il  pré- 
fomptueux  de  fe  cacher 
fous  le  lit  de  la  Reine  , 
lequel  fut  découvert  ainii 
qu'elle  alloit  fe  coucher. 
La  Reine  ,  fans  aucun 
fcandale ,  lui  pardonna  j 
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Cependant  d'Amville  ne  voulut 
pas  quitter  la  fameufe  ifle  de  la 
Grande-Bretagne  ,  fans  avoir  vu 
Londres  ,  qui  en  eft  le  principal 
ornement:  il  fe  rendit  avec  le  grand- 
Prieur  de  France,  frère  du  duc  de 
Guife,  à  la  Cour  de  la  Reine  Eli— 
fabeth,  qui  les  reçut  avec  de  grands 
témoignages  d'eftime  &  d'amitié  : 
elle  leur  donna  de  très-belles  fêtes, 
des  ballets,  dans  l'un  defquels  les 
Dames  de  fa  Cour  repréfentoient 
vies  des  les  vierges  de  l'Evangile,  les  unes 

hommes  illuf-  °,  i  0i,  ,  f 

très  de  Bran-  avoient  leurs  lampes  allumées  ,  les 
S£  autres    n'avoient  ni  feu   ni  huile. 
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mais  ledict  Chaftellard  , 
non  content  &  plus  que 
forcené  d'amour,  retour- 
na pour  la  féconde  fois  , 
ayant  oublié  fa  première 
faute  &  fon  pardon. 
Alors  la  Reine  ,  pour 
fon  honneur  Se  ne  don- 
ner occafion  à  fes  fem- 
mes de  penfer  mal,  perdit 
patience  ,  le  mit  entre 
les  m^fns  de  la  juftice  , 
qui  le  condamna  tout 
aufîi  tôt  à  avoir  la  tête 
tranchée  ;  vu  le  crime 
du  fait,  de  le  jour  venu  , 
ayant  été  mené  fur  l'é- 
chafaut  ,  prie  en  fes 
mains    les   Hymnes  dz 


Ronfard  ,  &  pour  fon 
éternelle  confolation ,  fe 
mit  à  lire  l'Hymne  de  la 
mort ,  qui  eft  très  -  bien 
fait  &  propre  pour  ne 
point  abhorrer  la  mort , 
ne  s'aidant  aucunement 
d'aucun  livre  fpirituel , 
ni  de  miniftre,  ni  de  con- 
fefTeur.  Après  avoir  fait 
fon  entière  ledure ,  fe 
tourne  vers  le  lieu  où  il 
penfoit  que  la  Reine  fût , 
&  s'écria  haut  :  Adieu  la 
plus  belle  &  la  plus  cruel- 
le PrinceflTe  ;  &  puis  fort 
conftamment  tendit  le 
col  à  l'exécuteur. 

Il 
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Il  faut  avouer  que  cette  mafcarade 
qui  pafibit  alors  pour  ingénieufe  ,     15&2. 
feroit  regardée  aujourd'hui  comme 
bien  indécente  &  fcandaleufc. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Elifabeth  dans 
un  grand  repas  qu'elle  donnoit  aux 
deux  feigneurs  François ,  s'étendit 
beaucoup  fur  hs  louanges  du  Roi 
Henri  II;  elle  leur  avoua  que  la 
réputation  de  ce  Prince  galant  Se 
magnifique  avoit  fait  une  telle  im- 
preflion  fur  elle,  qu'elle  avoit  for- 
mé le  deiTein  de  le  voir  à  quelque 
prix  que  ce  fut  ;  elle  ajouta  que 
les  vaiifeaux  étoient  déjà  préparés 
pour  la  pafïer  en  France  ,  .lorf- 
qu'elle  apprit  fa  mort  tragique.  Ml  xbïhm. 
Madame  ,  lui  répondit  d'Amville 
qui  avoit  été  ému  jufqu'àu  fond 
de  Pâme,  au  feul  nom  d'un  Roi, 
dont  il  adoroit  la  mémoire  ,  quel 
plaifir  vous  euffieçfait  à  mon  maître ,  £r 
quel  accueil  vous  eujjieç  reçu  de  lui  ! 
Mais  je  fuis  perfuadé  que  votre  MajeJIé 
Veut  trouvé  encore  plus  aimable  &  plus 
accompli  que  la  renommée  ne  lepublioit. 

Cependant,    malgré  les  plaifirs 
qu'il  goûtoit  à  la  ccur  cTAngleter- 

Tome  III%  B 
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re,  il  ne  paroît  pas  que  d'Amville 
y  ait  fait  un  long  féjour  :  il  étoit 
«n  France  au  commencement  de 
la  guerre  civile  ;  on  lit  dans  Fhif- 
toire,  que  c  étoit  lui  qui  comman- 
doit  prefque  toujours  l'efcorte  de 
1S^2*  la  Reine  ,  lorsqu'elle  s'abouchoit 
avec  le  prince  de  Condé.  On  a  vu 
dans  la  vie  du  Connétable ,  avec 
quelle  habileté  d'Amville  fauva 
Tannée  royale,  campée  à  Talfy  en 

libvxxx,  Beauce  :  *e  r^i  de  Navarre  avoua 

que  c'étoit  à  la  feule  activité  de  ce 

feigneur  ,  qu'il  devoit  le  falut  de 

la  France  que  la  défaite  de  l'armée 

auroit  certainement  livrée  aux  Pro- 

teftants. 

Cet  a&e  d'hoftilité  détruifît  toutes 

les  efpérances  qu'on  avoit  conçues 

de  la  paix.    Les  chefs  des  Protef- 

tants  furent  déclarés  criminels  de 

Vus  dwleze-Majefté  ,  profcrits  &  dépouil- 

mTriritlés  de   leurs  dignités-:  d'Amville 

tome,  dif-    obtint  celle  d'amiral  de  France , 

tounLXXX.  d()nt  |j  joujt  pencJant  tQute  }a  guer^ 

re.  Charles,  comte  delà  Rochefou- 
cault-Randan,  fut  nommé  colonel- 
général  de  1  infanterie  Françoife  en 
place  de  d'Andelot. 
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D'Amville  pendant  tout  le  cours 
de  la  guerre  rendit  des  fervices  fi- 
gnalés  :  il  furprit  &  tailla  en  pièces 
un  fecours  confidérable  que  l'en- 
nemi vouloit  jetter  dans  Rouen 
afîiégé  par  le  roi  de  Navarre  &  le 
Connétable  :  cette  défaite  hâta  la 
conquête  de  la  capitale  de  la  Nor- 
mandie. 

Mais  c'eft  fur-  tout  à  la  bataille  de 
Dreux,  livrée  la  même  année,  que 
d'Amville  fe  furpafla  lui-même  :  il 
commandoit  toute  la  cavalerie  lé- 
gère de  l'armée  &  trois  compagnies 
d'hommes  d'armes ,  à  la  tête  def- 
quelles  il  foutint  long -temps  les 
Suides  qui  furent  rompus  jufqu'à 
fept  fois,  &  qui  fe  rallièrent  toujours. 
D'Amville  fut  repouflé  à  fon  tour 
après  un  choc  long  &  furieux ,  dans 
lequel  il  perdit  fon  frère  Gabriel 
de  Montmorenci  -  Montberon  qui 
fut  tué  à  (es  côtés  ;  lui-même  fut 
renverfé  de  cheval  :  il  alloit  être  1562* 
pris  ou  tué  fans  la  générofité  de 
Jean  de  Nadal,  feigneur  de  la  Crou-  Lûmfioi^  d* 
fette ,  gendarme  de  fa  compagnie  ,  um  s,$àg 
qui  le  voyant  expofé  à  un  fi  grand  JC?» 

B  ij 
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danger  ,  mie  pied  à  terre  ,  le  força 
de  monter  fur  fon  cheval  &  le  dé- 
gagea. La  mort  de  fon  frère  jointe 
au  malheur  du  Connétable  fon  père, 
abandonné  des  liens  ,  blelfé  &  pris, 
anima  tellement  d'Amville  ,  qu'il 
rallia  fa  cavalerie  ,  &  fondit  fur 
Perinemi  en  défefpéré  ;  il  difperfa 
les  efeadrons  Proteftants;il  enfonça 
Pinfanterie  dont  le  prince  de  Condé 
s'étoit  éloigné  pour  pourfuivre  les 
fuyards  :  pendant  ce  temps-là  ,  le 
duc  de  Guife  tailloit  en  pièces  les 
Reitres.  Enfin  ,  Condé  qui  fe  regar- 
doit  comme  victorieux  ,  fe  vit  en 
même  temps  attaqué  par  le  duc  de 
Guife,  le  maréchal  de  Saint-André 
&  d'Amvil'le.  Pour  comble  de  mal- 
heur, le  cheval  du  Prince,  qui  avoit 
reçu  plufieurs  bleiïures  ,  s'arrête  ; 
dans  cet  inltant  d'Amville  s'élance 
fur  lui ,  Pépée  haute ,  menaçant  de 
le  tuer  s'il  ne  rend  les  armes;  le  Prin- 
ce abandonné  des  fiens  ,  bleffé  à  la 
main,  lui  donna  fa  foi  &  lui  remit 
Vies  des  fon  épée. 
hommes  iikij-      çe  iour-  là  -  même  ,  d'Amville 

rrfit  de  Bran.'      ,         .   }  t    n*      j*  j      i 

dife*  témoigna  une  modeitie  digne  de  la 


très  ae  tsran- 

tome 

LXXIX, 


de  Mont  more  nci.  21 
gloire  qu'il  avoit  acquife  :  il  pré- 
senta fon  illuftre  priionnier  au  duc 
de  Guife  ,  qui  par  la  prifon  du 
Connétable  &  la  mort  du  maréchal 
de  Saint- André  ,  fe  trouvoit  chargé 
du  commandement  de  l'armée.  Le 
Duc  flatté  de  la  confiance  de  d'Am- 
ville  ,  lui  rendit  le  Prince,  qui  feul 
pouvoit  être  échangé  avec  le  Con- 
nétable. Malgré  les  foins  avec 
lefquels  d'Amville  garda  fonprifon- 
nier  5  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  lui 
échappât  :  Condé  auiïï  adroit  que  ijfo. 
brave  ,  avoit  déjà  gagné  un  de  fes 
gardes  ;  mais  le  projet  fut  décou-  L^^lu\ 
vert  ,&  le  malheureux  garde  pendu 
fous  les  fenêtres  &  prefqu'aux  yeux 
du  Prince. 

D'Amville  fignala  fa  reconnoif- 
fance  envers  le  brave  &  généreux 
la  Croufette;  il  le  fit  fucçeilivement, 
maréchal  des  logis  ,  guidon  ,  en- 
feigne  &  lieutenant  de  fa  compa- 
gnie ;  il  l'honora  de  toute  fa  con- 
fiance &  Féleva  à  une  très-grande 
fortune  :  la  Croufette  de  fon  côté , 
lui  rendit  des  fervices  importants. 

On  a  vu  quels  furent  les  fuccès 
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&  la  fin  de  cette  guerre  ,  à  la  paix  : 
d'Amville  rendit  avec  joie,  à  ion 
coufin  Coligni ,  la  dignité  d'Ami- 
ral ;  mais  iFfut  bien  dédommagé 

1563.  ^e  ce  Sacrifice  5  'I  obtint  le  gou- 
vernement de  Languedoc  ,  dont  le 
Connétable  fe  démit  en  fa  faveur, 

Thuanus ,  &  fix  mois  après  la  charge  de  ma- 
recnal  de  rrance,  vacante  par  la 
mort  de  BrifTac  ,  fon  maître  en  l'art 
militaire  :  d'Amville  n'avoit  pas 
plus  de  vingt -neuf  ans,  lorfqu'il 
fut  élevé  à  tous  ces  honneurs. 

Cependant  prefqne  tout  le  Lan- 
guedoc ,  les  Cevenes  &  le  Vivarais 
étoient  inondés  de  Proteftants. 
L'héréfie  n'avoit  fait  tant  de  pro- 
grès dans  cette  province  ,  la  plus 
vafte  du  Royaume,  que  parla  négli- 
gence &  l'ignorance  du  Clergé. 
Hijioiredu  On   remarque  que  de  vingt  -  deux 

Languedoc  ,  t?     a  -i       t  •  r 

rome^P^eLveques  ,   il  n  y  en  avoit  preique 
***■  pas   un  feul  qui  réfidât   en   Lan- 

guedoc :  le  clergé  inférieur  ne  le 
picquoit  pas  plus  de  régularité  que 
de  feience.  Delà  ,  la  facilité  in- 
croyable avec  laquelle  les  erreurs 
pénétrèrent  5    la  moitié  des  habi- 
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tants  étoit  pervertie  ,  avant  que 
les  pafleurs  s'en  apperçuiïent.  Le 
Languedoc  étoit  devenu  l'afyte  de 
tous  tes  Prédicants  qui  fuyoient 
la  perfécution  en  Italie ,  en  Savoie , 
en  Efpagne  &  dans  toutes  tes  pro- 
vinces de  la  France.  Calvin  &  Bezo 
veilloient  avec  un  foin  extraordi- 
naire à  l'augmentation  de  ce  nom- 
breux troupeau.  Mais  ce  quin'étoit 
gueres  moins  déplorable  ,  c'eftque 
les  min iftres  envoyés  de  Genève  & 
de  Suifle  remplifïbient  l'efprit  des 
peuples  de  principes  anti  -  monar- 
chiques. 

La  France  entière  avoit  été,  dans  1 5^3* 
la  dernière  guerre ,  le  théâtre  des 
ravages  les  plus  affreux  ;  mais  il 
n'y  avoit  aucune  province  qui  eût 
autant  foufrert  que  le  Languedoc  : 
il  n'y  avoit  pas  une  feule  ville  ,  à 
commencer  par  la  capitale  ,  qui 
n'eût  été  prife  &  faccagée,  avec 
des  circonftances  horribles.  La  vi- 
vacité naturelle  aux  peuples  de 
ces  climats  ,  étoit  dégénérée  en 
fureur  :  la  haine  étoit  encore  plus 
atroce  gntre  les  Catholiques  &  les 
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Proteftants  ,  en  Languedoc  ,  que 
par- tout  ailleurs;  c'eft  dans  ces 
circonftances  qu'on  envoya  d'Am- 
ville  commander  en  chef  dans  cet- 
te Province  défolée;  il  avoit  ordre 
de  rétablir  la  Religion  dans  les 
lieux  où  elle  avoit  été  profcrite; 
de  rendre  à  l'autorité  Royale  , 
ébranlée  jufques  dans  les  fonde- 
ments,  fon  ancienne  vigueur;  de 
tenir  la  balance  égale  entre  les 
Catholiques  &  les  Proteftants  ,  Se 
fur  -  tout  de  les  faire  vivre  dans  la 
foumifïion  due  aux  loix  du  Prince. 
LTxxxv.'>  D'Amville  entra  dans  fon  gou- 
vernement avec  une  troupe  de  ca 
mjioiredu  valerie  Efclavone  Se  Albanoife,  qui 
tom>i,tagclui  etoit  iingulierement  attachée 
z$'-  il  fe  rendit  d'abord  à  Touloufe 

pour  fe  faire  recevoir  au  Parlement 
en  qualité  de  gouverneur  de  la 
Province  :  il  fit  une  entrée  folem- 
nelle  dans  cette  capitale  ;  il  étoit 
accompagné  des  cardinaux  d'Ar- 
magnac Se  de  Strozzi,  du  vicomte  de 
Joyeufe  ,  fon  lieutenant-général  Se 
fon  proche  parent ,  de  Montluc ,  de 
Terride  Se  de  fept  ou  huit  cents 

feigneurs 


deMontmorenci.  2  J 
feigneurs  ou  gentilshommes  ;  mais 
il  refufa  le  honneurs  du  dais  , 
comme  avoic  fait  autrefois  le 
Connétable  fon  père  ,  en  une  pa- 
reille circonitance.  Après  avoir 
eu  de  longues  conférences  avec 
le  premier  Préfident  ,  il  fortit  de 
Touloufe  pour  parcourir  la  pro- 
vince. 

On  remarque  que  d'Amville  en-       f  ^.  . 
tra  Tépée  à  la  main  ,  dans  toutes        -  :>* 
les  villes  dont  les  Proteftants  s'é- 
toient  rendus  maîtres;  ilarboroitle 
drapeau  fur  les  remparts ,  comme 
s'il  les  eût  pris  d'afiaut  :  il  défarma     Thuama  , 
les  habitants  ,  faifant  porter  aux L' xxxv* 
hôtels-de- ville,  non-feulement  les 
moufquets ,  les  arquebufes  ,  les  pif- 
tolets  ,   mais  les  piques  ,  les  hale- 
bardés,  les  épées  &  jufqu'aux  poi- 
gnards ,  afin  de  les  priver  à  jamais 
des  moyens  de  le  foule  ver  de  nou- 
veau. Ceft  ainfi  qu'il  en  agit  envers 
les  habitants  d'Albi  ,  de  Caftres  , 
de   ISarbonne  ,    de   Béziers  s   de 
Montpellier,  du  Pont-Saint-Efprir, 
de  Béaucaire  ,  de  Pézenas  ,  &  de 
toutes  les  principales  villes  où  il 
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rétablit  l'exercice  de  la  Religion 
Catholique:  par-tout  ilétablit  des 
gouverneurs  d'une  valeur  &  d'une 
iidélité  éprouvées.  Après  cette 
expédition  ,  il  fe  rendit  aux  Etats 
convoqués  à  Narbonne:  Faflemblée 
entière  fut  une  demi  -  lieue  au- 
devant  de  lui,  &  le  reçut  avec  des 
applaudiiïements  incroyables. 

Mais  fi  les  Catholiques  chérif- 
foient  d'Amvilie ,  il  fe  rendit ,  de 
l'autre  côté,  odieux  aux  Protef- 
tants,  qui  ne  pouvoient  lui  pardon- 
ner la  liberté  qu'il  avoir  prife  d'in- 
terpréter les  édits  d'une  manière 
qui  ne  leur  étoit  pas  avantageufe. 
La  févérité  avec  laquelle  il  traita 
les  moines  qui  trahiiïant  leurs 
vœux ,  étoient  fortis  de  leurs  mo- 

i<64>.  nafteres  5  pour  embraiïer  les  nou- 
velles opinions  ,  &  fe  marier  ,  leur 

ibidim»  étoic  fur-tout  infuportable  ;  non- 
feulement  d'Amvilie  ne  leur  veu- 
loit  pas  permettre  l'exercice  de  la 
religion  Proteftante  ,  mais  il  ne 
leur  laifïbît  pour  alternative  ,  que 
de  rentrer  dans  leurs  convents  ou 
de  forcir  du  Royaume.  Il  regardoit 
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ces  religieux  apoftats ,  la  plupart 
prédicants  ou  miniftres,  comme  le 
plus  ferme  appui  de  rhéréfie  &  de 
la  rébellion. 

Ce  îvétoit  pas  5  au  refte  ,  le  feul 
grief  dont  ils  fe  plaignirent  :  le 
Roi  leur  avoit  accordé  la  liberté 
de  tenir  leurs  alîemblées  dans  les 
villes  &  les  bourgs  dont  ils  étoient 
les  maîtres  au  commencement  de 
Tannée  ;  mais  d'Amville  trouva  le 
fecret  d'anéantir  ,  pour  ainil  dire  , 
la  grâce  du  Roi ,  en  ajoutant  cette 
claufe  :  pourvu  que  les  feigneurs  des 
lieux  voulurent  le  permettre.  Or  le  Ibidem* 
Maréchal  n'agiiïbit  ainfi  que  parce 
que  plufieurs  feigneurs  lui  avoient 
protefté  de  coure  fus  aux  Proteftants, 
s'ils  s'ailembloient  dans  leurs  do- 
maines ,  malgré  eux. 

En  parcourant  les  villes  de  la 
province,  le  premier  foin  du  Maré- 
chal étoit  de  convoquer  une  aiïem- 
blée  de  tous  les  habitants  :  il  remar- 
qua que  dans  les  places  où  les 
Proteltants  étoient  dominants  ,  ils 
ne  manquoient  jamais  de  commen- 
cer la  délibération  par  une  courte 

Cij 
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i<6<±>  &  fervente  prière  à  Dieu;  il  dé- 
fendit cet  ufage.  Un  juge  éleva 
alors  la  voix  ,  &  lui  demanda  de 
qui  ils  pouvoient  efpérer  les  lu- 
mières &  les  fecours^  nécefîaires  , 
pour  connoître  les  voies  de  la  jus- 
tice ,  fi  ce  n'étoit  de  la  Divinité. 
niiem.  Le  Maréchal  répondit ,  que  lui  & 
{es  frères  étoient  les  maîtres  de 
s'afïujettir  à  toutes  les  pratiques 
qu'ils  jugeroient  à  propos  dans 
leurs  aiïemblées  particulières ,  mais 
que  le  Roi  ne  prétendoit  pas  im-> 
pofer  ce  joug  à  tous  (es  fujets. 

Le  caraclere  ,  les  moeurs  ,  les 
maximes  du  Maréchal  contraftoient 
merveilleusement  avec  ceux  des 
Promettants  :  ceux  -  ci  naturel- 
lement graves  ,  trilles  ,  aufteres , 
durs  ,  fiers  ,  fembloient  vouloir  in- 
troduire par  -  tout  la  févérité  des 
anciennes  moeurs ,  l'indépendance 
Se  la  liberté  ;  d'Amville  au  con- 
traire accoutumé  aux  délices  de 
la  Cour ,  enjoué  ,  magnifique,  poli, 
galant  ,  dévoué  aux  loix  fondai 
mentales  de  PEtat,  à  la  Monarchie  , 
ne  pouvoit  fouitrir  des  gens  qui 
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faifoient  confifter  toute  leur  gloire 
à  profcrire  les  fpectacles  ,  les  fêtes 
&  les  plaifirs  dont  il  étoit  idolâtre. 
Delà  ,  la  haine  des  Protefrants 
qui  fe  laifferent  emporter  jufqu'aux 
imprécations  '&  aux  menaces  :  un 
minidre appelle  Mouton,  ofa  même 
monter  en  chaire  à  Usés  ,  &  invec- 
tiver contre  le  gouverneur  de  la 
province  :  fon  audace  ne  demeura 
pas  long- temps  impunie;  le  Ma-  ^ 
réchal  le  fit  pendre  fur  le  champ.  Il 
femble  qu'il  eût  entrepris  de  dom- 
pter Findocilité  du  parti  :  fïquelqes 
villes  ou  communautés  témoi- 
gnoient  la  plus  légère  oppofitjon  à 
fes  volontés  ,  il  laifîbit  vivre  à  dis- 
crétion ,  fur  leur  territoire  ,  les 
Albanois  &  les  Efclavons  ,  dont 
il  étoit  toujours  accompagné.  C'efl: 
ainfî  qu'il  vint  à  bout ,  par  fon  ac- 
tivité ,  fes  foins  &  fa  fermeté  ,  de 
rétablir  dans  le  haut  &  le  bas  Lan- 
guedoc ,  les  Cevenes ,  Je  Vivarais 
âc  le  Vêlai  ,  l'exercice  de  la  Reli- 
gion &  l'autorité  Royale. 

Il  ne  lui  reftoit  plus  qu'à  par- 
courir le  comté  de  Foix  ,  qui  étoit 

C  iij 
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alors  enclavé  dans  Ton  gouverne- 
ment :  il  étoit  prêt  d'y  entrer  ,  lors- 
que les  habitants  de  Pamiers  ,  qui 
étoient  tous  Proteitants  ,  s'affem- 
blent  Se  délibèrent  s'ils  le  recevront 
ibidem*  dans  [eur  v[[\q  ;'  le  réfultat  de  la 
délibération  fut  d'écrire  au  Maré- 
chal ,  qu'ils  étoient  prêts  à  lui 
obéir ,  mais  à  condition  qu'il  n'é- 
tabliroit  point  dans  leur  ville  une 
garnifon  ,  qui  d'ailleurs  étoit  inu- 
1554.  tile.  On  prétend  que  les  miniilres  , 
par  leurs  exhortations  féditieufes  , 
furent  les  auteurs  d'une  réfolution 
fi  téméraire. 

D'Amviile  naturellement  haut  Se 
Lmgueioc^  fier  >  fr  dire  aux  confuls  de  Va- 
tomes,  page  miers,  qu'ils  répondroient  fur  leurs 
259    jmv.  t£tes  jg  ja  conc{uite  de  leurs  con- 
citoyens ;  ces  magiftrats  effrayés , 
convoquent  une    nouvelle  ailem- 
blée  ,    dans  laquelle  ils  exhortent 
les  habitants  à  fe  foumettre  au  dé- 
pofitaire    de  l'autorité  fuprême   , 
mais  pour  prix  de  leur  zèle  ,  ils 
furent  injuriés  ,  battus  &  chafTés  de 
la  ville  par  la  multitude  ,  fur  la- 
quelle les  miniilres  régnoient  avec 
un  empire  abfolu. 
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Quelque  irrité  que  fût  le  maré- 
chal des  excès  de  la  ville  de  Pa- 
miers ,  il  ne  voulut  cependant  avoir 
recours  aux  armes  ,  qu'après  avoir 
inftruit  la  Cour  de  la  {édition.  La 
Reine  qui  craignoit  les  fuites  d'un 
exemple  aufli  pernicieux  ,  fe  hâta 
d'envoyer  à  Pamiers  Jean  d'An- 
gennes  de  Rambouillet,  pour  or- 
donner aux  habitants  de  s'humilier 
devant  leur  gouverneur. 

La  fureur  du  peuple  étoit  cal- 
mée, lorfque  d'Angenncs  arriva  à 
Pamiers  ;  la  crainte  avoit  fuccédé  à 
l'audace;  l'envoyé  delà  Reine  n'eut 
pas  de  peine  à  faire  comprendre  aux 
citoyens  que  leur  ruine  étoit  iné- 
vitable ,  s'ils  ne  réparoient  par  une 
prompte  fourmilion,  la  faute  dont  ils 
s'étoient  rendus  coupables:  le  peu- 
ple confentit  enfin  à  recevoir  d'Am- 
ville  fans  condition  ;  celui-ci  entra  Tnuflnus 
en  conquérant  dans  la  ville ,  mais  ni  £.  xxxv. 
la  pompe  extraordinaire  avec  la- 
quelle il  fut  reçu  ,  ni  les  marques  de 
refpecl  &  de  foumifïion  que  lui  pro~ 
diguerentles  habitants  confrernés, 
ne  défarmerent  point  fa  colère  ;  il 

Civ 
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traita  Pamiers  comme  le  Conné- 
table Ion  père  avoit  traité  Bour- 
deaux  ;  la  première  vi&ime  qu'il 
immola  fut  le  miniftre  Tachard ,  le 
principal  auteur  de  la  fédition,  qu'il 
fit  attacher  au  gibet  ;  il  démantela 
enfuite  les  murs  de  la  ville  ,  la 
priva  de  fes  privilèges  ,  &  bannit 
huit  cents  citoyens  :  on  ajoute  aufîi 
qu'il  i'abondonna  au. pillage. 
i$6$'  Quoiqu'il  en  foit  de  cette  der- 
nière circonftance,  cet  exemple  in- 
timida tellement  tous  les  Protes- 
tants ,  qu'aucun  n'ofa  plus  s'écar- 
ter des  bornes  du  devoir  &  de  la 
fourmilion  ;  ils  difîimulerent  leur 
douleur  &  leur  refTentiment,  jufqu'à 
ce  qu'ils  trouvaient  une  occafion 
favorable  de  porter  leurs  plaintes 
aux  pieds  du  trône.  Mais  c'étoittout 
ce  que  demandoit  d'Amville  ,  qui 
dans  toutes  fes  dépêches  ren- 
doit  compte  à  la  Cour  ,  dans  le 
plus  grand  détail  ,  de  toutes  fes 
acVions  &  du  motif  qui  le  faifoit 
agir  :  fa  conduite  étoit  d'autant 
plus  agréable  à  la  Reine  ,  qu'elle 
n'eût  jamais  cru  qu'en  moins  d'un  an 
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il  eût  ainfi  réduit  les  Proteftants 
du  Languedoc  qui  paiïbient  pour 
les  plus  fiers  ,  \qs  plus  féditieux  8c 
les  plus  puiilants  du  Royaume. 

Au  refte  fi  le  Maréchal  fe  montra 
le  véritable  héritier  du  courage  , 
de  la  fermeté  invincible,  de  la  vigi- 
lance &  de  l'application  de  Ton  père, 
il  s'en  falloit  bien  qu'il  témoignât 
le  même  éloignement  du  faite  & 
des  plaiflrs  :  il  célébra  (es  fuccès  à  Hifoireda 
Touloufe  ,  à  Montpellier  ,  à  Avi-  £5£££ 
gnon  ,  par  des  fêres  magnifiques  ,  2<>3. 
des  carroufels ,  des  courfes  à  la  ictfr. 
bague,&  des  joutes,  dans  lefquelles 
il  fignala  fon  cidreCici  il  donna  dans 
cette  dernière  ville  aux  Dames- ,  le 
fpectacle  d'un  combat  entre  deux 
corps  d'armées  :  vouloit-il,  par  fon 
exemple  &  celui  de  la  jeune  nobleffe 
qui  l'accompagnoit  par-tout,  &  qui 
partageoit  fes  plaifirs,  adoucir  les 
mœurs  aufteres  des  Proteftants,  ou 
les  rendre  ridicules  aux  yeux  d'un 
peuple  naturellement  vif,  ingé- 
nieux, enjoué  &  galant  ? 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  étoit  encore    ibiùm 
à  Avignon ,  lorfque  Fabrice  Ser- 
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bclloni  lui  préfenta,  de  la  part  du 
Pape,  un  bref,  dans  lequel  le  fou- 
verain  Pontife  le  combloit  d'éloges 
pour  les  fervices  éclatants  qu'il  ve- 
noit  de  rendre  à  PEglife. 

Peu  après  ,  le  Maréchal  s'avança 
au  devant  du  Roi  jufqu'à  Cré- 
mieux  en  Dauphiné  ;  il  étoit  fuivi 
de  mille  à  douze  cents  gentilshom- 
mes ou  officiers  du  Languedoc,  de 
la  Guienne  &  de  la  Provence  :  l'ac- 
cueil diftingué  qu'il  reçut  de  la 
Reine  n'empêcha  point  les  Protef- 
tants  de  préfenter  les  cahiers  de 
plainte  qu'ils  avoient  formés  contre 
lui  ;  mais  la  Reine  différa  de  les 
entendre  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  arri- 
vée à  Touloufe. 

Cependant  le  roi  fut  reçu  dans 
toutes  les  villes  du  Languedoc ,  h 
Nîmes  fur-tout,  à  Montpellier,  à 
Béziers,  à  Carcaflonne,  avec  une 
magnificence  extraordinaire  :  arri- 
vé à  Touloufe ,  le  Roi  donna  au- 
dience à  Claufonne  &  à  Ferrieres , 
députés  de  toutes  les  Eglifes  Pro- 
ie't*^  tenantes  du  Languedoc.  Il  reçut 
leurs  cahiers,  dont  on  fit  la  le&urc 
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en  plein  confeil  ;  mais  bientôt  le    i$6f* 
Connétable  l'interrompit,  en  difant 
que  ,  fi  les  faits  articulés  dans  le  mé- 
moire étoient  vrais  ,  il  falloit  faire 
couper  la  tête  à  fon  fils;rnais  aufîl  que 
s'ils  étoient  faux  5îl  étcitjuite  que  les 
délateurs  fubilTent  la  même  peine. 
Ces  paroles  du  Connétable  effrayè- 
rent tellement  les  députés,  qu'ils  ne 
fongerent  plus  qu'à  chercher  leur 
falut  dans  la  iuite.Claufonne  cepen- 
dant fut  arrêté  &  confiné  en  prifon, 
où  il  demeura  long-temps  :  c'cft 
ainfi  que  finît  cette  affaire.  Il  fem- 
ble  que  les  Proteftants  eurent  dans 
la  fuite  plus  de  lieu  de  fe  louer  de 
l'équité  ,  de  la  modération  ôc  de 
la  douceur  du  Maréchal  ;  car  quel- 
que portés  qu'ils  fuffent  à  l'inquié- 
tude ,  à  la  défiance  ,  &  même  à  la 
révolte  ,  on  ne  voit  pas  qu'ils  fe 
foient  jamais  plaints  de  fa  conduite 
pendant  cinquante  ans  qu'il  gou- 
verna encore  la  province. 

Le  Maréchal  toujours  accompa- 
gné de  la  principale  nobleile  du 
Languedoc ,  fuivit  le  Roi  à  Bayon- 
ne  :  il  brilla  beaucoup  dans  ce    i;o$, 
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voyage  ,  par  fa  magnificence  ,  fa 
galanterie  &  fon  adrefTe  ;  il  fut  un 
des  principaux  feigneurs  qui  alla 
avec  Mon  fleur  au-devant  delà  reine 
d'Efpagne  ,  jufqu'à  Fontarabie.  Il 
femble  que  d'Amville  eût  enfin  alors 
triomphé  de  la  paffion  qui  l'avoit 
tenu  il  long-temps  enchaîné  au  char 
de  Marie  Stuard  ;  il  s'attacha  à 
Magdeleine  Giron  ,  la  femme  la 
plus  belle  &  la  plus  riere  de  lEf- 
'Œwres  de  pagne  :  l'orgueil  au  relie  de  cette 
%£°™  '  Dame  fut  flatté  de  la  conquête  d  un 
homme  tel  que  d'Amville;  elle  reçut 
{es  fer  vices,  &  lui  permit  de  porter 
{es  couleurs. 

C'eft  dans  Thiftoire  qu'il  faut 
voir  les  fêtes  brillantes  que  Cathe- 
rine de  Médicis  donna  aux  deux 
Cours  ;  il  y  eut  des  joutes  ,  des 
courfes  ,  des  combats  à  cheval , 
dans  lefquels  les  chevaliers  Fran- 
çois &  Efpagnols  fignalerent  leur 
adreiTe  :  il  paroît  que  d'Amville 
emporta  le  prix  fur  tous  les  autres. 
Brantôme  raconte  que  le  comte 
de  Rets  s'étant  attaché  à  lui ,  le 
Maréchal  rabattit  à  fes  pieds  d'un 
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feul  coup  :  les  Reines  fpeftatrices 
du  combat  ,  &  la  ducheiïe  de 
Guife  fur -tout,  furent  d'autant 
plus  émues ,  qu'elles  crurent  que 
c'étoit  le  duc  de  Guife  jeune  en- 
core ,  mais  déjà  renommé  par  fa 
vigueur  ,  qui  eût  ainft  éprouvé 
la  force  du  bras  de  d'Amville  ;  le  ,     rî"f's 

,  ,  *    ■     hommesilluj- 

Connetable  juge  du  combat  avec  le  très  de  Brun.- 
duc  d'Albe  ,  ne  fe  fut  pas  plutôt  txxîu' 
apperçu  d'une  erreur  qui  troubloit    I<r/C^ 
la  joie  &  le  plaifir  ,  qu'il  courut  ' 

aux  Dames  en  criant  :  Ce  rCeft  rien  , 
ce  rteft  rien,  c'eft  le  Perron;  c'eft  ainii 
qu'il  appelloit  Albert  de  Gondi , 
qui  quoique  d'une  naiflance  illuftre 
en  Italie,  avoit  commencé  fa  for- 
tune en  France  par  être  commif- 
faire  des  vivres  :  il  devint  duc,  pair, 
&  maréchal  de  France,  favori  des 
rois  Charles  IX  &  Henri  III  ;  mais 
il  parut  d'autant  plus  indigne  de 
fon  élévation,  qu'il  corrompit  les 
moeurs  des  deux  frères. 

La  féconde  guerre  civile  éclata 
en  1 5-  6j  ;  elle  ne  fut  gueres  célèbre 
que  par  l'entreprife  de  Meaux  &  la 
bataille  de  S.  Denis ,  dans  laquelle 
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on  a  vu  que  le  maréchal  cTAmville 
donna  des  marques  de  fa  fermeté  : 

j?6j.  M  ramena  avec  le  duc  d'Aumale, 
les  SuiiTes  au  combat;  ce  fut  lui  qui, 
après  le  maréchal  de  Montmorenci 
fon  frère  ,  contribua  le  plus  à  la 
victoire. 

La  troifieme  guerre  civile  fut 
plus  fertile  en  événements  :  les  Pro- 
teflants  firent  des  progrès  confidé- 
rabies  en  Languedoc  ,  jufqu'à  ce 
que  le  Roi  envoya  d'Amville  dans 
la  province.  Son  activité  &  fa  vigi- 
lance furent  telles  que  ,  quoiqu'il 
s*  n'eût  qu'une  poignée  de  foldats  , 
>  '  il  contint  &  fatigua  extrêmement 
l'ennemi  :  fes  fuccès  lui  valurent 
le  commandement  fuprême,  non- 
feulement  en  Languedoc,  mais  en 
Guyenne ,  en  Provence  &  en  Dau- 
phiné. 

Thuanus  ,  Blaife  de  Montluc,  depuis  mare- 
Liber XLVL  cha}  ^e  France,  commandoit  dans 
cette  dernière  province.  Ce  fei- 
gneur  également  célèbre  par  fes 
travaux  ,  fes  exploits  &  fes  écrits 
fur  les  guerres  de  fon  temps,  paffoit 
pour  un  des  plus  grands  capitaines 
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de  ce  fiecle  ;  mais  Mcntluc  d'ail- 
leurs fi  eftimable,  étoithaut,  fier, 
difficile,  intraitable,  jaloux  ;  loin  de 
reconnoître  l'autorité  d'un  fupé- 
rieur  ,  à  peine  eût-il  pu  fouffrir  un 
égal;  il  croyoit  que  le  Roi  lui  ôtoit  1 569. 
tout  ce  qu'il  accordoitau  maréchal 
d'Amville  ;  bientôt  il  laina  éclater 
contre  celui-ci  fa  haine  &  ion  envie  : 
on  va  voir  combien  le  fervice  du 
Roi  fouffrit  d'une  méfintelligence 
aufîï  funefte. 

Le  Roi  avoit  donné  ordre  à  Ter- 
ride  ,  lieutenant  de  Montluc,  d'en- 
trer dans  le  Béarn  ,  &  d'en  faire  la 
conquête  :  déjà  ce  général  avoit  ré- 
duit la  province  prefque  entière  :  la 
reine  de  Navarre,le  principal  appui 
du  Calvinifme ,  fe  voyoit  à  la  veil- 
le d'être  dépouillée  des  débris  de  la 
fortune  de  fes pères;  elle  étoit  ré- 
duite à  n'avoir  plus,  pour  ainfi  dire, 
d'afyle  que  le  camp  des  Protefïants  ; 
fur  ces  entrefaites ,  Coligni  détache  tbiim> 
le  comte  de  Montgomeri  avec  un 
corps  peu  nombreux  ,  mais  com- 
pofé  de  troupes  d'élite.  Montgo- 
meri traverfe  avec  la  rapidité  de  la 
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foudre  la  Guienne  &  la  Gafcogne  , 
fond  fur  l'armée  Catholique  ,  la 
difperfe ,  la  bat  en  détail ,  prend  le 
général  prifonnier ,  &  arbore  fes 
drapeaux  dans  toutes  les  places  du 
Béarn ,  avant  que  d'Amville,  Mont- 
luc,&  leurs  principaux  officiers  pufc 
fent  accourir  à  leur  fecours  ;  déjà 
le  brave  8c  infatigable  Montgomeri 
étoit  rentré  en  Gafcogne,  mena- 
çant cette  province  du  même  fort. 
C'en1  alors  que  Montluc,  malgré 
fa  jaloufie  fecrete  ,  fe  vit  obligé 
d'avoir  recours  à  d'Amville,  qui 
vola  à  fa  défenfe  avec  toutes  les 
forces  du  Languedoc  :  fa  préfence 
arrêta,  à  la  vérité,  Montgomeri, 
mais  ce  fut  à  ce  feul  avantage  que  fe 
réduifit  la  marche  du  Maréchal  qui 
joint  à  Montluc  ,  auroit  dû  acca- 
bler les  Proteftants  :  l'efprit  de  dif- 
corde  qui  a  perdu  tant  de  généraux 
&  d'armées  ,  fe  répandit  dans  le 
confeil  de  guerre  ;  Montluc  fem- 
bloit  plutôt  donner  des  ordres,  que 
des  confeils;  il  prétendoit  dominer 
fon  général  même  :  d'Amville  dé- 
goûté  des  manières  d'un  homme 

auffi 
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aulli  intraitable  ,  rentra  en  Langue-    iyép. 

doc  fur  les  inftances  du  Parlement 

de  Touloufe  ;  mais  il  ne  fe  retira     lliiem» 

qu'après  avoir  prêté  une  partie  de 

les  forces  à  Montluc,  qui  conquit 

le  Mont-de-Marfan. 

Pendant  ce  temps-là  ,  le  Maré- 
chal affiégeoit  Mazeres  ,  dont  le 
fiege  fut  fanglant  &  difficile  :  il  ne 
s'ëtoit  pas  encore  rendu  maître  de 
cette  place,  qu'il  apprend  qu'une 
poignée  de  Proteftants  bannis  de 
Nîmes ,  avoit  eu  le  courage  &  le 
bonheur  de  furprendre  cette  ville 
importante  ,  par  la  négligence  de 
S.  André  auquel  il  en  avoit  confié 
le  gouvernement  ;  le  vainqueur 
fouilla  la  gloire  qu'il  avoit  acquife, 
en  mallacrant  de  fang-froid  cet  in- 
fortuné gentilhomme  ,  &  plus  de 
cent  cinquante  habitants  Catholi- 
ques. La  perte  de  Nîmes  fut  d"au-  „  ^  3u 
tant  plus  fenfible  au  Maréchal,  qu'il  Langue  ? 
n'étoit  point  accoutumé  aux  revers;  £"2j s 'W* 
c'étoit  le  feul  avantage  que  les  Pro- Z$  % 
teftants ,  d'ailleurs  fi  puiflants ,  fi 
ripmbreux  ,  fi  aguerris  dans  fa  pro- 
vince ,  euiïent  remporté  fur  lui  dc- 

Tomz  UU  D 
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puis  le  commencement  de  la  guerre  : 
déjà  il  fe  préparoit  à  leur  arracher 
cette  conquête ,  lorfque  l'approche 
de  Coligni  avec  toutes  ies  forces 
des  Proteftants,  le  força  à  prendre 
d'autres  mefures  pour  fauver  le 
Languedoc. 
ic$ç,  Coligni  venoit  de  perdre  confé- 
cutivement  les  deux  batailles  de 
Jarnac&  de  Moncontour;  l'Europe 
entière  le  croyoit  accablé.  Char- 
les IX  perfuadé  par  fon  confeil  , 
avoit  licencié  les  troupes  étrangè- 
res ,  à  l'aide  desquelles  il  avoit 
vaincu.  Mais  dans  le  temps  qu'il 
regardoitlepartide  Coligni  comme 
abfolument  détruit  ,  celui-ci  for- 
moit  le  projet  le  plus  audacieux  : 
il  avoit  entrepris  de  traverfer  la 
Guyenne  ,  le  Languedoc  ,  le  Dau- 
phiné  ,  le  Forés  ,  la  Bourgogne , 
avec  les  débris  de  fon  armée  qui 
pouvoient  monter  à  dix  mille  hom- 
mes; de  raiïembler  dans  toutes  ces 
provinces  l'élite  des  Proteftants,  de 
fe  faire  joindre  fur  fa  route  par  de 
nouvelles  troupes  étrangères  ,  de 
pénétrer  jufqu'aux  portes  de  Paris, 
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&  de  forcer  Ton  Roi  à  lui  accorder 
une  paix  folide  &  honorable. 

D'Amville  qui  n'avoit  pour  dé- 
fendre le  vafte  pays  confié  à  (es 
foins  &  à  fa  vigilance  qu  environ 
cinq  ou  fix  mille  hommes  de  pied  , 
Se  cinq  cents  chevaux  ,  pourvut 
d'abord,avec  autant  de  prévoyance 
que  de  bonheur,à  la  fureté  des  prin- 
cipales places  ;  il  fe  rendit  eniuite  mdem, 
à  Touloufe  pour  défendre  en  per-  Pase  *co' 
fonne  la  capitale  de  fon  gouverne- 
ment. 

Tel  étoit  le  plan  qu'il  s'étoit  for- 
mé :  il  avoit  réfolu  d'éviter  une 
bataille  avec  un  ennemi  dont  Far- 
inée étoit  plus  nombreufe  &  plus 
aguerrie  que  la  fienne;  il  vouloit 
feulement  le  refierrer  dans  {es  fub- 
fiftances ,  le  harceler  continuelle- 
ment ,  Se  le  ruiner  en  détail.  Il 
remplit  fon  projet  avec  une  activité 
incroyable  :  le  célèbre  la  Noue 
avoue  dans  {es  Mémoires  que  dans 
une  marche  aufîi  longue  ,  Coligni 
ne  trouva  point  d'ennemi  aufîi  ter- 
rible que  cTAmviile. 

Cependant  le  Maréchal,  malgré    IJ70. 
Dij 
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tous  fes  efforts,  ne  put  empêcher 
que    Coligni    n'envoyât  quelques 
détachements -jufqu'aux  portes  de 
Touloufe,  qui  réduifirent  en  cen- 
dre une  grande  quantité   de  mai- 
fons  de  plaifance  appartenantes  aux 
membres   du  Parlement    :    c'étoit 
pour  venger  la  mort  de  Rapin,  gen- 
tilhomme du  prince   de  Condé  , 
exécuté  deux  ans  auparavant  par 
arrêt  du  Parlement,  lorfqu'il  venoit 
apporter  à  Touloufe  la  nouvelle 
de  la  paix  conclue  à  Longjumeau. 
Ce  ravage  que  d'Amville  n'avoit 
pu  empêcher,  aliéna  de  lui  le  peu- 
ple de  Touloufe  ,  qui  jufqu'alors 
toidem*     Tadoroit  :  on  crut ,  ou  on  feignit 
de  croire    que  le   coufin-germain 
de  Coligni  ne  faifoit  pas  tout  ce 
qui  dépendoit  de  lui  pour  vaincre. 
Sur  ces  entrefaites ,  les  Princes  & 
l'Amiral  demandèrent  une   entre- 
vue à  ce  feigneur  ;  d'Amville  s'y 
rendit  :   on  remarqua  que  dans  la 
conférence,  les  uns  ôc  les  autres  fe 
donnèrent    de     grandes    marques 
d'eftime  ôc  d'amitié  ,    &  qu'en  fe 
féparant  ,    d'Amville   &   Coligni 


DE    MONTMORENCÏ,      4J 

s'embraflerent  ;  il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  rendre  le  Ma- 
réchal encore  plus  fufped  aux 
zélés  Catholiques.  Un  Moine  fut  ïbnerrt 
allez  hardi  pour  monter  en  chaire 
&  inve&iver  contre  ce  feigneur  , 
qu'il  traita  de  fauteur  des  héréti- 
ques &  de  traître  au  Roi.  Le  Moine 
fut  arrêté  ;  il  n'échappa  au  gibet 
que  par  l'intercefïion  des  Capitouls 
qui  fe  rendirent  chez  le  Maréchal 
pour  lui  demander  fa  grâce  :  on 
prétend  qu'un  de  ces  Magiftrats 
s'oublia  jufqu'au  point  de  menacer 
d'Amville ,  &  que  celui-ci  lui  donna 
un  foufrîet  ;  quoi  qu'il  en  foit  de 
cette  circonftance ,  &  du  fouléve- 
ment  dupeuple  qu'elle  occafionna , 
le  Moine  ne  fut  point  exécuté. 

Les  ennemis  &  les  rivaux  de  la    JS7°> 
maifon  de  Montmorenci  accrédi- 
toient  ces  bruits  faux  &  injurieux , 
dans  l'efpérance  que  fi  les  quatre 
frères  venoient  à  perdre  la, con- 
fiance du  Roi  &  de  la  nation ,  ils  fe     Tkuanm; 
verroient  infailliblement  feuls    &  llher  *Li'L 
fans  concurrents  ,  à  la  tête  du  parti 
Catholique.    Montluc  fervit  bien 
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leur  haine  :  il  ofa  écrire  au  Roi  que 
le  Maréchalavoit  formé  le  projet  de 
livrer  Touloufe  &  Narbonne  à  l'A- 
miral.On  ne  fauroit  croire  combien 
.  cTAmville  fut  outré  d  une  accufa- 
Lanlulilc?  tïon  auAï  odieufe  :  il  donna  un  dé- 
robes, ?age  menti  formel  à  Montluc  ,  le  traita 
avec  un  mépris  outrageant ,  &  le 
menaça  hautement  de  le  faire  re- 
pentir de  la  baffefle  avec  laquelle 
il  en  ufoit  à  fon  égard  :  en  atten- 
dant Toccafion  de  fe  venger ,  il 
chercha  à  prouver  par  fes  actions, 
combien  les  foupçons  qu'on  vou- 
loit  infpirer  à  la  Cour,  étoient  in- 
jures &  ridicules. 

Cependant  l'armée  Proteftante 
continuoit  fa  route  vers  le  bas  Lan- 
guedoc :  le  Maréchal  ne  la  perdoit 
point  de  vue ,  &  la  fatiguoit  beau- 
coup par  des  attaques  foudaines  Se 
imprévues.  Le  28  de  Mars,  il  lui 
enleva  trois  compagnies  de  gens 
de  pied,  Se  plufieurs  cornettes  ;  la 
garnifon  de  Montpellier  tua  de  fon 
...  côté  à  Coliomi  trois  ou  quatre  cents 

3OZt       6  hommes  en  différentes  forties.  L  A- 
miral  voyant  qu'il  lui  feroit  impoA 
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fîble  de  prendre  cette  place ,  allié-  1 570. 
gea  Lunel  ;  mais  après  neuf  jours 
d'attaque  dans  lefquels  il  perdit 
cinq  cents  hommes  ,  le  Maréchal 
vint  à  bout  de  lui  faire  lever  le 
fiege.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux 
dans  une  féconde  entreprise  contre 
la  même  ville  ;  ce  nouveau  fiege 
lui  coûta  plus  de  huit  cents  hom- 
mes, fans  les  blefles  :  il  échoua  de 
même  devant  Agues-mortes. 

Le  Maréchal  fauva  le  comtat 
d'Avignon  avec  la  même  valeur  : 
il  fuivit  toujours  l'armée  ennemie  , 
à  laquelle  il  lit  lever  le  fiege  de 
Montelimart.  Le  12  de  Mai,,  il 
repaffa  le  Rhône  ,  &  défit  entière- 
ment ,  du  côté  de  Bays-fur-Bays  , 
deux  compagnies  de  cavalerie ,  Se 
huit  d'infanterie  ;  le  lendemain,  il 
eut  le  même  fuccès  contre  un  autre 
corps  aulTi  nombreux  ;  il  pourfuivit 
enfin  l'ennemi  jufques  dans  le  Fo- 
rés :  il  eft  confiant  qu'il  eût  entiè- 
rement ruiné  cette  armée  ,  fans  la 
quantité  étonnante  de  troupes,  qui 
de  toutes  hs  provinces  du  midi  5 
venoientla  renforcer  tous  les  jours. 
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De  retour  en  Languedoc ,  d'Am- 
ville  reprit  toutes  les  petites  places 
occupées  par  l'ennemi. 

Cependant  le  Roi  oppofoit  le 
maréchal  de  CofTé  à  Coligni  ,  qui 
déjà  étoit  entré  en  Bourgogne  :  les 
deux  armées  en  vinrent  aux  mains 
à  Arnai-le-Duc,  mais  le  Maréchal 
fut  battu  :  ce  combat  fut  le  dernier 
de  la  guerre.  Catherine  de  Médicis, 
perfuadée  qu'il  étoit  plus  aifé  de  fe 
délivrer  des  Proteftants  par  la  tra- 
hifon  que  par  la  force,  leur  accorda 
une  paix  plus  funefle  que  la  plus 
2570.  terrible  guerre  ;  cette  paix  fut  fui- 
vie  du  mariage  de  Madame  Mar- 
guerite avec  le  roi  de  Navarre. 

D'Amville  n'eut  pas  plutôt  réta- 
bli Tordre  &  la  tranquillité  dans 
fon  gouvernement ,  qu'il  fe  hâta  de 
retourner  à  la  Cour,  pour  prendre 
part  aux  fêtes  d'une  alliance  pro- 
jetée par  fon  frère ,  comme  devant 
fervir  de  bafe  à  une  réconciliation 
VmJbtf-  éternelle  :  il  fediftingua  par  fa  jjnagni- 
rnllieBran-  ficence  ,  fa  force  &  fon  adreffe  dans 

ZLxxii^C'    tous  ^es  exercices  cpi  fervoient  de 
.- "       fpeftacle  à  la  Cour,  Le  duc  de  Lon- 

1772.  r  -M 

'  '  gueville, 
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gueville,  qui  d'ailleurs  étoit  très-bra- 
ve &  très-adroit ,  éprouva  de  fa  part 
le  même  malheur  que  le  maréchal 
de  Retz  à  Bayonne  ;  d'Amville  le 
renverfa  par  terre  d'un  feul  coup 
d'épée  dans  un  combat  à  cheval  ; 
mais  peu  s'en  fallut  que  ce  jeu  n'eût 
d^étranges  fuites.  Quelques  cour- 
tifans  furent  trouver  M.  de  Lon- 
gueville  ,  &  lui  firent  entendre  que 
le  Maréchal  triomphoit  de  fon  ac- 
cident ,  comme  d'une  infîgne  vic- 
toire ;  ce  Prince  déjà  honteux  Se 
humilié  de  fon  malheur,  n'ajouta 
que  trop  foi  aux  rapports  faux  Se 
malins  des  ennemis  de  d'Amville: 
il  l'appella  en  duel  au  pré  aux 
Clercs. 

Le  Maréchal  arriva  au  rendez- 
vous  avec  le  chevalier  la  BatreiTe 
fon  lieutenant  de  gendarmes  ;  il 
trouva  le  Duc  accompagné  du  ca- 
pitaine la  Gaftine.  Mais  avant  que 
de  commencer  un  combat  qui  ne 
pouvoit  manquer  d'être  furieux  , 
attendu  la  valeur  des  cham- 
pions qui  paiToient  pour  quatre 
des  plus  braves  hommes  du  Royau- 
Tome  III.  E 
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me,  le  maréchal  crut  qu'il  convenoit 
de  défabufer  le  Prince  fon  parent  Se 
fon  ami  :  le  duc  de  Longueville 
fatisfait ,  embraffa  d'Amville.  Telle 
fut  la  fin  d'une  querelle  que  tes  en- 
nemis de  ces  dqux  feigneurs  au- 
roient  voulu  rendre  plus  fanglante. 
Bientôt  après  ,  le  Maréchal  fut; 
expofé  à  un  plus  grand  péril  :  per- 
fonne  n'ignore  que  les  quatre  frères 
dévoient  être  ,  avec  l'amiral  de 
Coligni ,  les  principales  vi&imes 
de  la  journée  de  la  S.  Barthelemi  ; 
mais  l'abfence  de  l'aîné  fauva  la 
vie  aux  autres  :  Catherine  de  Me- 
dicis  n'ofa  les  envelopper  dans  un 
mallacre,  que  le  maréchal  de  Mont^ 
morenci  eût  vangé  par  des  torrents 
de  fang. 
JC72.  Cependant  les  Proteftants  ,  qu'on 
avoit  cru  anéantis  ,  prennent  les 
armes  :  les  villes  de  Montauban  , 
de  Millau  ,  de  Caftres  &  de  Nîmes , 
donnent  le  lignai  d'une  révolte 
d'autant  plus  dangereufe ,  que  tous 
les  Proteftants  ne  penfoient  plus 
qu'à  périr  les  armes  à  la  main  :  les 
progrès  de  la  révolte  furent  fi  ra- 
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pides  ,  que  le  Roi  Te  crut  obligé 
d'envoyer  le  Maréchal  dans  la  pro- 
vince ,  de  crainte  qu'elle  ne  devînt 
la  proie  de  l'ennemi.  Mais  ctoit-il  de 
la  prudence  de  confier  à  un  feigneur  L^f^iJ* 
qui  venoit  à  peine  d'échapper  à  la  tome  5  ,?<*£* 
mort  ,    un  commandement  fiim-317* 
portant?  D'ailleurs  d'Amvillc,  loin 
de  diffimuler   ce   qu'il  penfoit  du 
mafiacre  de  la  S.  Barthelemi ,  le 
déploroit  publiquement  &  dans  les 
termes  les  plus  pathétiques. 

A  fon  arrivée  en  Languedoc ,  le 
Maréchal  à  qui  on  n'avoit  point 
donné  de  troupes ,  rallembla,  avec 
beaucoup  de  peine ,  un  petit  corps 
de  quatre  mille  hommes  d'infan- 
terie ,  à  la  tête  duquel  il  prit  d'af- 
faut  S.  Geni ,  CauvilTon  &  Mont- 
pefat  ;  il  fauva  Beaucaire  menacé  , 
&  s'attacha  enfuite  au  fiege  de 
Sommieres  ,  l'une  des  plus  fortes 
places  de  la  province. 

On  ne  fauroit  exprimer  le  cou- 
rage avec  lequel  fe  défendirent  les 
afïiégés  ;  les  femmes  habillées  en 
hommes  ,  les  enfants  mêmes  pa- 
rurent fur  la  brèche  la  pique  à  la 

Eij 
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main  :  d'Amville  fut  repouffé  dans 
quatre  aflauts  confécutifs  ,  qui  lui 
coûtèrent  la  quatrième  partie  de  fon 
armée  ;  Henri  de  Foix  ,  comte  de 
Candale ,  beau-frere  du  Maréchal , 
qui  monta  le  premier  à  TaiTaut  dans 
la  dernière  de  ces  attaques ,  fut  tué 
fur  la  brèche.  Ce  jeune  feigneur ,  la 
veille  de  fa  mort  ,   témoignoit  à 

Thuanus ,  d'Amville  qu'il  étoit  las  de  vivre  , 
depuis  qu'il  voyoit  les  François ,  à 

*S73*  la  home  de  l'humanité  &  de  la 
patrie,  s'entr'égorger  tous  les  jours, 
pour  contenter  des  fcéiérats;  c'en: 
ainfi  qu'il  défignoit  les  auteurs  de 
la  S.  Barthelemi.  Le  Maréchal  ne 
fe  rendit  maître  de  la  place  que  le 
il  Avril  ,  c'eft-à-dire,  après  deux 
mois  de  fiege  ;  la  garnifon  étoit 
réduite  à  mille  hommes  ,  parmi 
lefquels  on  comptoit  fîx  cents  Ar- 
quebuiiers  ;  mais  ce  qui  força  les 
afîïégés  à  capituler  ,  fut  la  difette 
des  munitions  de  guerre  &  de  bcu- 

fiidtm*  che.  Cependant  telle  fut  Pinjuf* 
tice  de  l'un  &  l'autre  parti ,  qu'on 
fe  déchaîna  également  contre 
çl'Amville  &  le  gouverneur  de  la 
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place  :  les  Catholiques  accufoiene 
le  Maréchal  d'avoir  traîné  le  fiege 
en  longueur  ,  afin  de  ne  poinc 
abattre  les  Proteftants  confternés 
de  fes  premiers  avantages;  ceux-ci, 
de  leur  côté  ,  vouloient  faire  le 
procès  au  baron  de  Gremian  ,  pour 
avoir  rendu  Sommieres  ,  unique- 
ment ,  difoient-ils  ,  pour  faire  fa 
cour  au  gouverneur  de  la  province. 
Après  cette  conquête  ,  le  Maré- 
chal ,  dont  l'armée  étoit  épuifée 
tant  par  les  fatigues  du  fiege ,  que 
par  les  rigueurs  de  là  faiion  ,  ac- 
corda une  trêve  d'un  mois  à  l'en- 
nemi. Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  augmenter  les  foupçons  de 
la  Cour  à  fon  égard  :  on  étoit  per- 
fuadé  qu'il  ne  trempoit  qu'à  regret  Kiflolredu 
fes  mains  dans  le  fang  des  Protef-  p^^c? 
tants.  Ses  ennemis  ne  feip;noienC 
d'avoir  la  plus  haute  idée  de  fon 
courage  ,  de  {es  talents  &  de  fa 
puifiance  ,  que  pour  le  rendre 
odieux  :  ils  difoientque  les  rébelles 
n'avoient  échappé  à  une  ruine 
inévitable  ,  que  parce  qu'il  les 
avoit  épargnés.  On  ne  vouloit  pas 
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s'appercevoir  que  les  Cevenes  ,  le 
Vivarais ,  le  Languedoc  &  le  Dau- 
phiné  renfermoienc   plus    de  Pro- 
teftants  que  le  refte  du  Royaume  ; 
que  la  fituation  du  pays  les  rendoit 
plus  fiers  &  plus  intraitables  que 
dans  les  autres   provinces.  Cepen- 
dant ils  firent  bien-tôt  compren- 
dre au  Roi  lui-même  ,  combien  ils 
!  s-,0     redoutoient  peu  fa  puiffance.  Après 
'         la  prife  de  la  Rochelle ,  Charles  IX 
avoit  donné  un  nouvel  édit  de  pa- 
cification ,  par  lequel  il  oublioic 
lepafTé  ,   &  permettoit  l'exercice 
de  la  Religion  prétendue-réformée; 
mais  les  Proteftants  du  Languedoc 
ne  voulurent  jamais  s'y  foumettre; 
ils  oferent  même  exiger  du  Roi  des 
conditions     prefqu'infenfées  ;    le 
Prince  les  renvoya  au    maréchal 
d'Amville  qui  n'eut  garde  de  con- 
fentir  à  Tanéantiffement   de  l'au- 
torité Royale  ,  dont  il   avoit  été 
jufqu'alors  ,  à  l'exemple  de  fes  an- 
cêtres, l'un  des  plus  fermes  appuis. 
i  J74.        Mais  pendant  qu'il  négocie  avec 
les  Proteftants  ,  il  reçoit ,  par  un 
courier  de  Guillaume  de  Montmo- 
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renci-Thoré,  le  plus  jeune  de  les 
frères ,   la  nouvelle  la  plus  acca- 
blante :  le  maréchal  de  Montmo-     Tav^  , 
renci  venoit  d'être  arrêté  ,  comme    #      .  * 
1  un  des  principaux  chers  du  parti  Fru^ce  ^ 
des  politiques  ou  des  mécontents,  ^fj 'J07?' 
Quoique  des   quatre  frères  il  n  y  a/fuw* 
eut    gueres    que    Thoré    qui    fût 
coupable  ,    cependant    Catherine 
deMédicis,  ennemie  mortelle  de 
la    maifon     de     Montmorenci    , 
avoit    réuiii    à    les    rendre    tous 
également  odieux  &    fufpe&s   au 
Roi   ,    comme   s'ils     eufient    en- 
trepris de  lui  ôter  la  Couronne , 
pour  la  faire  paffer  fur  la  tête  du 
duc  d'Alençon  ,  qui  fut  lui -mémo 
traité  en  criminel  ainfi  que  le  roi 
de  Navarre. 

A  cette  nouvelle,  en  fuccéda  uns  tlîitm, 
autre  qui  augmenta  encore  les  in- 
quiétudes de  cTAm  ville:  il  attendoit 
M"  de  Villeroi  &  de  Saint  -  Sul- 
pice,  qui  dévoient  le  féconder  dans 
la  négociation  entamée  avec  les 
Calviniftes  ;  mais  ces  Minières 
avoient  des  ordres  fecrets  de  le  des- 
tituer de  fon  gouvernement  3c  de 
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Thuanus  ,  l'arrêter  prifonnier  ;  bientôt  après, 
*  on  leur  donna  pour  adjoint  le 
comte  Sara-Martinengo  ,  homme 
de  main  ,  qui  fe  chargea,  dit-on,  de 
Ta  (Ta  dîner. 

D'Amville  voyant  fa  perte  jurée , 
xéfolut  de  périr  les  armes  à  la  main, 
plutôt  que  de    fe  laifier  immoler 
comme  une  viétime  :  au  lieu  de  fe 
rendre  à  Avignon  ,  où  {es  préten- 
dus  collègues    lui  avoient  donné 
rendez -vous }  il  s'affure  de  Mont- 
pellier ,  de  Beaucaire  y  de  Lune! 
&   de  Pézenas  ;  en  même- temps  , 
de  fon  autorité  privée  ,  il  conclut 
une  trêve  avec  les  Proteflants ,  & 
«pconvoque  les  Etats  de  Langue-/! ^c 
mpoireâu  à  Montpellier.   Le   Parlement  de 
iefZgm  Touloufe    fulmina     envain    deux 
327  éfuiv.   arrêt? ,  tant  pour  annuller  la  trêve 
1573,.    conclue  par   un  homme  qui  n'é- 
toit  plus  dépofitaire  de  l'autorité 
Royale  ,  que  pour  déclarer  crimi- 
nels de  leze-Majefté  tous  ceux  qui 
fe  rendraient  à  raiïemblée  indiquée 
à  Montpellier  ;  l'autorité  de  d'Am- 
vilîe  fut  plus  refpedée  dans  la  pro- 
vince que  celle  du  Parlementa 
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Cependant  ce  feigneur  ,  con- 
tent d'avoir  évité  les  pièges  qu'on 
lui  avoit  tendus  ,  6c  de  s'être 
rendu  redoutable  ,  s'arrête  fur  le 
bord  du  précipice  :  il  dépêche  au 
Roi  le  baron  de  Rieux,  pour  juf- 
tifier  fa  conduite.  11  offroit  à  Sa 
Majefté,.  fuppofë  qu'elle  perfiftât 
dans  i'injufle  défiance  qui  lui  avoit 
été  infpirée  ,  de  lui  remettre  fon 
bâton  de  Maréchal  &  fon  gouver- 
nement ,  à  condition  qu'elle  lui  micm, 
donneroit  une  décharge  de  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  ,  &  qu'elle  lui  per- 
mettroit  de  fortir  du  Royaume  : 
mais  l'envoyé  du  Maréchal  trouva 
Charles  IX  mort. 

C'eft  alors  que  Catherine  de  Mé- 
dicis  devenue  Régente  ,  déploya 
toute  fon  animofité  contre  d'Am- 
ville  :  perfuadée  qu'il  ne  cherchoit 
qu'à  l'amufer  par  une  négociation  , 
elle  lui  oppofe  le  prince  Dauphin  , 
fils  du  duc  de  Montpenfier  ,  à  qui 
elle  donne  le  gouvernement  de 
Languedoc  ,  &  une  armée  pour 
chaflêr  d'Amville.  En  même-temps 
elle  ordonne  au  duc  d'Usés  ,  con- 
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nu  autrefois  fous  le  nom  de  baron 
d'Acier,  &  au  vicomte  de  Joyeufe  , 
de  commencer  la  guerre  dans  le 
haut  Se  le  bas  Languedoc  contre 
d'Amville  :  le  cardinal  d'Arma- 
gnac &  quelques  autres  feigneurs 
fe  joignirent  à  ces  deux  généraux. 

1 574'  Le  maréchal  n'avoit  qu'un  moyen 
d'éviter  fa  ruine  ;  c'étoit  de  fe  jetter 
entre  les  bras  des  Proteftants  :  il  y 
avoit  déjà  quelque  temps  qu'il  né- 

'  ibidem,  goc'101^  avec  eux  ;  le  traité  étoit 
drefle  ;  mais  il  ne  pouvoit  fe  réfou- 
dre à  le  ligner.  Dans  ces  circons- 
tances, quelques  rayons  d'efpéran- 
ce  brillèrent  à  fes  yeux  ,  il  reçut 
des  lettres  du  duc  de  Savoie  ,  dont 
il  avoit  l'honneur  d'être  parent  Ôc 
ami  ,  par  lefquelles  ce  Prince  lui 
offroit  fa  médiation  auprès  d'Hen- 
ri III  ,  qui  alors  traverfoit  l'Al- 
lemagne pour  fe  rendre  en  France 
par  l'Italie.  Damville  n'avoit  pas 
attendu  les  offres  de  ce  Prince  , 
pour  donner  à  fon  Roi  des  marques 
de  foumifîïon  Se  de  refpect  ;  il  lui 
avoit  écrit  plufieurs  fois  pour  lui 
demander  fes  ordres  :  Henri  pré- 
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Venu  en  fa  faveur  par  Bellegarde 
&  Pibrac,  à  qui  il  avoit  donné  toute 
fa  confiance,  lui  répondit  de  Venife 
&  de  Ferrare  dans  les  termes  les 
plus  honnêtes  ;  il  l'invitoit  à  fe 
rendre  à  Turin  ,  pour  délibérer 
enfemble  fur  les  moyens  de  pacifier 
le  Royaume. 

Muni  d'un  fauf-conduit  ,  le  Ma-  _.Jhv  w, 
réchal  part  de  Montpellier  accom- 
pagné feulement  du  capitaine  l'E- 
toile &  d'un  de  (es  fecretaires.  Le 
duc  de  Savoie  le  préfenta  lui- 
même  au  Roi,  qui  lui  fit  un  accueil 
très  -  diitingué  ;  l'ancienne  amitié 
que  ce  Prince  avoit  eue  pour  d'Am- 
ville  fembla  renaître  :  il  écouta 
avec  plaifir  les  confeils  qu'il  lui 
donnoit ,  de  régner  par  lui-même, 
&  fur -tout  de  rétablir  la  paix  8c 
l'ordre  dans  le  Royaume.  Ces  con- 
feils étoient  conformes  à  ceux  que 
Henri  avoit  reçus  de  l'empereur 
Maximilien  ,  de  la  république  de 
Venife,  des  ducs  de  Ferrare  &  de 
Savoie  ;  enfin  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  déplus  fage&  déplus  éclai- 
ré en  France, 
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Il  eft  confiant  que  s'il  les  eût 
fuivis,  il  feroit  rentré  en  France  le 
plus  glorieux  des  Rois  :  fon  auto- 
rité &  fa  réputation  étoient  il 
grandes  alors  ,  que  les  Proteflants 
&  les  Politiques  auroient  reçu  de 
lui,  comme  un  bienfait  infigne,  les 
premiers  ,  la  liberté  de  confeience ,- 
(Se  les  autres  la  fureté  de  leurs  per- 
fonnes  ôc  de  leurs  biens.  Mais  Henri 
qui  avoit  paru  vouloir  commen- 
cer fon  règne  fous  les  aufpices  de  la 
clémence  &  ce  l'équité,  ri'étoit  pas 
encore  forti  de  Turin  qu'il  avoic 
déjà  changé  de  fyftême. 
filâ/an*  -  Tout  le  monde  convient  que  c'efl 
à  Catherine  de  Médicis,  comme  s'il 
eût  été  de  fa  deftinée  d'être  à 
jamais  funefte  à  la  France  ,  qu'il 
fout  Imputer  la  réfolution  funeftô 
qu'il  prit  d'enfanglanter  les  com- 
mencements de  fon  règne.  Cette 
PrincefTe  avoit  appris  de  la  renom- 
mée ,  que  le  Roi  apportoit  dans 
fon  Royaume  ,  Famé  6c  les  ien- 
timents  d'un  véritable  père  de  la 
patrie  ;  en  un  mot  ,  qu'il  devoit 
cafTer  tout    ce    qu  elle   avoit  fait 
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pendant  fa  régence  ,  changer  la 
face  du  gouvernement,  &  rendre  Je 
calme  &  Ja  paix  à  la  France  agitée  : 
qu'on  juge  de  la  douleur  &  de  1  in- 
quiétude de  cette  Reine  ,  dont 
l'ambition  avoit  toujours  été  la 
paillon  dominante  ;  étoit  -  ce  de 
ion  fils  chéri  qu'elle  devoit  appré- 
hender de  il  ïanglants  affronts  , 
elle  qui  avoit  toujours  joui  d  un 
empire  abfolu  à  la  Cour,  fous  le 
règne  précédent?  Les  conférences 
particulières  du  Roi  avec  d'Am- 
yille  ajoutoient  encore  à  fes  alar- 
mes ;  c'eff.  pour  s'affranchir  d'un 
état  fi  violent ,  quelle  fe  hâta  d'en-  ï  ffi> 
voyer  jufqu'à  Turin  le  comte  de 
Çheverni ,  pour  fupplier  le  Roi  de 
ne  rien  innover  jufqu'à  fon  entrée 
dans  le  Royaume. 

Çheverni  réufïït  au  -  delà  même 
des  efpérances  de  la  Reine  ;  en  une 
conférence  qu'il  eut  avec  le  Roi , 
il  vint  à  bout  de  perdre  entière- 
ment Bellegarde  &  Pibrac  ;  il 
repréfenta  le  premier  comme  un 
homme  dévoué  au  maréchal  d'Am- 
rille  ,  avec  qui  il  n' avoit  jamais 
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celle  d'entretenir   des   correfpon» 
dances  criminelles;  &  l'autre,  com- 
me un  Proteftant  fecret.    Dès  que 
cet  adroit  négociateur  fe  fut  ap- 
perçu  de  l'étonnement   du  Roi  , 
Mattfëeu,  il  le  conjura ,  au  nom  de  fa  mère , 
P*"7'        de  frapper  le  coup  le  plus  décifif, 
2  dt  de  s'alTurer  de  la  perfonne  du  ma- 
panid,  tom.  réchal  d'Amviile  ,  la  feule  reMource 
*'*?'  3^,  ^es  p0iitiqUes  &  ^es  Proteftants  ; 
qu'en  privant  les  mécontents  d'un 
chef  auiïi  puirTant  ,   auiTi  redouta- 
ble ,  il  verroit  tous  les  partis  tom- 
ber à  ies  pieds  &:  implorer  fa  mifé- 
ricorde.  L'idée  de  fe  voir  maître 
abfolu  d'un  Royaume  déchiré  de- 
puis  fi   long-temps    par    lçs    fac- 
tions ,   éblouit  le   jeune  Roi  ;   il 
donna  des  ordres  fecrets  pour  ar- 
rêter le  maréchal  ;  mais  quelqu'ac- 
coutûmé  que  fut  ce  Prince  à  la  dif- 
fimulation  ,    fon  deiïein  tranfpira, 
D'Amviile  s'enfuit  de  Turin ,  efcor- 
té  par  les  gardes  du  duc  de  Savoie  , 
qui  le  conduifirent  jufqu'à  Nice  où 
il  s'embarqua,  en  jurant  de  ne  voir 
jamais  le  Roi  qu'en  peinture. 
•  Jufqu'ici  1-e  Maréchal  s'étoit  en 
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quelque  forte  contenu  dans  les 
bornes  du  devoir  ;  s'il  avoit  ha- 
zardé  quelques  démarches  auda- 
cieufes  ,  ce  n'avoit  été  que  pour  fe 
mettre  à  l'abri  des  embûches  de 
Catherine  de  Médicis  ;  mais  alors 
voyant  qu'il  n'yavoit  d'efpérance 
de  lalut  pour  lui ,  {es  frères  &  fcs 
amis,  que  dans  les  armes,  il  les  prit , 
bien  réfolu  de  ne  les  quitter  qu'a- 
près avoir  obtenu  la  liberté  du  duc 
d'Alençon ,  du  roi  de  Navarre ,  dçs 
maréchaux  de  Montmorenci  &  de 
Collé  ,  la  réforme  de  l'Etat ,  &  une 
paix  folide  &  glorieufe.  On  va  voir 
ce  feigneur  déployer  des  talents  , 
une  conduite,  un  courage,  tels  que 
1  Hiftoire  n'en  offre  point  de  plus 
grands  dans  aucun  chef  de  parti  : 
heureux  fi  fes  ennemis  lui  enflent 
permis  d'employer  dans  une  guerre 
légitime  ,  &  non  contré  fon  Roi  , 
des  qualités  fi  rares  &  fi  prétieufes. 
Il  étoit  à  peine  arrivé  à  Mont- 
pellier ,  qu'il  raffembla  dans  le 
palais  des  anciens  Comtes  ,  où  il 
avoit  établi  fa  demeure  ,  tout  ce 
qu'il  avoit  d'amis  &  de  ferviteurs , 


ho 
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dont  le  nombre  étoic  très-grand  ; 
Mejjieurs  ,  leur  dit- il,  il  n'y  a per- 
fonne  de  vous  qui  ignore  que  fai 
fait  tout  ce  qui  deptndoit  de  moi, pour 
éviter  de  prendre  les  armes  contre  mon 
Frince  ;  je  protejlefur  mon  honneur  que 
je  n'en  viens  à  cette  déplorable  extré- 
mité ,  que  pour  mettre  à  couvert  ma 
fortune  &  ma  vie  ,  non  pour  attaquer  , 
Vies  des  mais  pour  me  défendre  :  cependant 
l^Br^n-  c<)mme  M  Peut  fi  trouver  ici  quelques 
tome ,  difc.  perfonnes  à  qui  cette  guerre  ,  quoique 
LXXXVII.  jrorc(!e  }  répugne  ;  elles  n'ont  quàfe  dé- 
clarer :  je  leur  engage  ma  foi  de  les 
faire  conduire  avec  honneur  &  entente 
fureté  à  la  Cour  :  quant  à  ceux  qui 
voudront  unir  leur  deflinée  à  la  mienne, 
ils  peuvent  compter  fur  toute  ma  recon- 
noijjance  £r  mon  amitié  ;  ma  fortune 
fera  autant  en  leur  difpofîtion  quen  la 
mienne. 

Tel  étoit  l'empire  que  d'Amville 
s'étoit  acquis  par  fa  grandeur  d'ame 
furtousceux  qui  Pentendoient,  qu'il 
ne  fe  trouva  que  deux  gentils- 
hommes qui  le  fervoient  depuis 
long-temps, &  qu'il  avoit  comblés 
TbiiaKk     de  bienfaits  :  qui  fe  retirèrent;  ils 

allèrent 
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allèrent  faire  trophée  de  leur  fidé- 
lité à  la  Cour:  le  Roi  les  accueillit 
bien  en  apparence  ;  mais  il  détefta  , 
en  fecret  avec  (es  confidents  ,  leur  îbiiewK 
ingratitude  ;  bientôt  ils  devinrent 
le  jouet  &  le  mépris  de  toute  la, 
Cour. 

Cependant  d'Amville  figne ,  quoi- 
que à  regret  ,  Ton  traité  avec  les 
Proteftants.Ilpublia  enfui  te  unlong 
ôc  fanglant  manifefte  ,  dans  lequel 
après  avoir  protefté  de  fon  attache- 
ment inviolable  à  la  Foi  de  (es  pères 
&  aux  intérêts  de  l'Etat ,  il  insredi- 
voit  avec  beaucoup  de  force  &  d'ai- 
greur contre  l'ambition,  l'avarice , 
les  brigandages  &  la  fcélérateiîe 
d'un  petit  nombre  d'étrangers  ,  qui 
fe  couvroient  du  voile  facré  de  la 
Religion,  pour  opprimer  le  Royau- 
me ,  &  l'inonder  de  fang  &  de  ca- 
lamités :  il  défignoit  les  princes  mjîoïrefo 
de  la  maifon  de  Lorraine  qu'il  ne  SSP*^' 
nommoit  pas  ;  mais  il  n  eut  pas  le  33;. 
même  ménagement  pour  le  chan- 
celier de  Birague  &  le  maréchal 
de  Retz  ,  tous  les  deux  Italiens  , 
tous  les  ceux  ennemis  du  nomFran- 
Tome,  XII,  F 
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çois  ;  il  les  traitoit  avec  le  mépris 
le  plus  outrageant.  Mais  ce  qu'il  y 
a  de  plus  fingulier ,  c'eft  qu'il  n'épar- 
gna pas  davantage  le  duc  d'Usés  , 
d'une  des  plus  illuftres  maifons  du 
Royaume  ,  &  Proteftant  :  Ceft  lui , 
difoit-il ,  qui  fous  les  apparences  delà 
Religion  réformée  ,  a  pillé  &  faccagé 
toutes  les  villes  de  laprovince ,  détruit 
les  monafieres  ?  renverfé  les  églifes 
cathédrales  ;  il  ne  fe  joint ,  ajoutoit-il, 
aux  ennemis  du  Royaume ,  aux  oppref- 
feurs  de  fes  frères  ,  que  pour  achever 
de  concert  avec  eux  la  ruine  de  fa  pa- 
trie ;  enfin  il  déclare  qu'il  a  pris  les 
armes  en  qualité  d'officier  de  la 
Couronne  ,  de  François  naturel  & 
ifïu  des  premiers  Chrétiens  &  des 
™£oîredede  premiers  barons  du  Royaume,  pour 
Daniel,  tom.  brifer  les  fers  du  duc  d'Àlençon , 

juiJ'  SS°  &  ^U  ro*  ^e  ^avarre  &  de  divers  of- 
ficiers de  la  Couronne  &  Seigneurs , 
les  uns  emprifonnés  ,  les  autres 
bannis  &  réfugiés  dans  les  pays 
étrangers  ,  pour  rétablir  Tordre  , 
la  jufïice  &  la  paix  dans  un  Royau- 
me autrefois  fi  floriflant  :  il  exhor- 
toit  tous  ceux  qui  avoient  encore 
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quelques  gouttes  de  fang  François 
dans  les  veines  ,  &  toutes  les  Puif- 
fances  Chrétiennes  à  fe  joindre  à 
lui  ,  pour  empêcher  l'anéantitte- 
ment  de  là  Monarchie  ébranlée 
jufques  dans  Tes  fondements. 

Ce  manifefte  attira  beaucoup  de 
monde  fous  fes  drapeaux  ;  \qs  prin- 
cipaux feigneurs  qui  le  foutinrent 
dans  fa  querelle  ,  furent  fes  frères  , 
Méru  &  Thoré  ,  le  comte  de  Van- 
tadour  fon  beau-frere,  le  vicomte 
deTurennefon  neveu,  &  fes  coufins 
FolTeux  ,  Halot  ,  Crevecœur  & 
Boutteville,  tous  les  quatre  iflfus  de  Thuanns, 
Louis  de  Montmorenci  ,  baron  de  LihsrLIX* 
FolTeux,  le  fécond  des  fils'exhérédés 
de  Jean  II  ,  baron  de  Montmo- 
renci. 

Avant  que  de  rendre  compte  des 
événements  de  cette  guerre  ,  il 
convient  de  jetter  un  coup  d'oeil 
fur  l'état  de  la  maifon  de  Montmo- 
renci. La  branche  aînée  ,  connue 
fous  le  nom  de  Nivelé  ,  venoit  de 
s'éteindre;  c'étoit  celle  de  Foiïeux 
qui  étoit  devenue  l'aînée  ;  elle  étoit 
elle-même  fubdivifée  en  plusieurs 
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branches  ;  il  y  avoit  plus  de  foixante 
ans  qu'Ogier  de  Montmorenci ,  ba- 
ron de  Vaftines  ,  fécond  fils  de 
Louis  de  Montmorenci  de  Foiïeux , 
avoit  fondé  dans  Iqs  Pays  -  Bas  la 
branche  connue  aujourd'hui  fous  le 
nom  de  Robeque  ;  elle  n'eil  rentrée 
fous  la  domination  des  rois  de  Fran- 
ce qu'avec  l'Artois  &  la  Flandre. 
2*nA  Pierre  de  Montmorenci ,  baron 
de  Foffeux  ,  marquis  de  Thuri  , 
comte  de  Château- Vilain  ,  étoic 
alors  le  chef  de  toute  Fa  Maifon; 
il  avoit  pour  frère  François  de 
Montmorenci ,  baron  d'Autteville , 
de  Hallot  ,  de  Crevecoeur  &  de 
Bouttevilîe  ,  qui  de  l'héritière  de  la 
maifon  de  Montdragon,  laîiïa  Fran- 
çois de  Montmorenci-  Hallot  (a)  , 
Jacques  de  Montmorenci  -  Crevé- 
cœur  &  Louis  de  Montmorenci- 
Bouttevilîe  ,  qui  combattoient  en 
Languedoc  pour  Iqs  intérêts  de 
tf  Amville. 


(a)  Les  deux  premiers 
n'eurent  point  d'enfants 
mâles  ;  le  trcifierr.e  eft 
l'auteur  de  la  branche 
tonoxie  fous  le  nom  de- 


Montmorenci  -  Luxem- 
bourg ,  aujourd'hui  la 
plus  illuftrés  de  toute  ia 
Mai  fon# 
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Ce  feigneur  avoif  befoin  du 
fccours  de  tous  (es  parents  &  de 
fes  amis,  pour  fe  foutenir  contre  le 
Roi  qui  déjà  avoit  préparé  quatre 
armées  pour  accabler  en  même- 
temps  les  Politiques  &  les  Protef- 
tants  ,  dont  il  étoit  le  chef  &  le 
protecteur.  Déjà  le  Maréchal  avoit  wpireàu 
pourvu,  avec  autant  de  prévoyance  J^f^j^ 
que  d'activité,  à  la  déferïfeduDau-  336. 
phiné  ,  du  Vivarais  ,  du  haut  &  bas 
Languedoc  ,  de  la  Guyenne  &  de 
PAngoumois;  il  avoit  conftruit  des 
citadelles  à  Montpellier  Se  à  Lunel , 
fortifié  les  villes  de  Nîmes  Se  de 
Beaucaire  ;  il  avoit  raUernblé  pla- 
ceurs corps  de  troupes  :  enfin  il 
paroiiïbitenétat  deréCfteràPorage 
qui  alloit  fondre  fur  lui. 

A  la  vue  des  préparatifs  Se  de 
îafiere  contenance  de  d'Amville,  le 
Roi  commença  dès -lors  à  craindre 
pour  le  fuccès  de  la  guerre;  il  pa- 
rut fe  repentir  d'avoir  pouffé  à  bout 
unfujetauiTi  redoutable  :  c'eft  pour 
le  détacher  du  parti  ProteHant 
qu'il  lui  écrivit  des  lettres  remplies 
d'eftime  &  d'amitié.   D'Amvilie  y 


Ibidem* 
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répondit  avec  beaucoup  de  ref- 
ped  :  peu  après  le  Roi  envoya  en 
Languedoc  un  de  fes  gentilshom- 
mes appelle  du  Belloi  ,  pour  en- 
tamer une  négociation  avec  lui. 
Mais  on  prétend  qu'Henri  Se  fes 
Miniftres  n'avoient  pour  objet  que 
de  tromper  Se  perdre  le  Maréchal. 
S'il  ajoutoit  foi  aux  proteftations 
de  ce  Prince  ,  s'il  mettoit  les 
armes  bas  ,  s'il  fe  rendoit  à  la 
Cour  ,  il  devoit  être  arrêté  &  mis  à 
mort;  s'il  fe  contentoit  de  négo- 
tier  ,  on  devoit  le  rendre  fufpecl:  Se 
odieux  aux  Proteftants.  Mais  d'Am- 
ville  qui  pénétroit  les  vues  de  la 
Cour  gouvernée  par  Catherine 
de  Médicis  ,  Birague  Se  Retz  ks 
plus  mortels  ennemis  ,  refufa  de 
voir  du  Belloi  en  particulier  ;  il  ne 
voulut  lui  donner  audience  que 
dans  une  affemblée  publique  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  dis- 
tingué parmi  les  Politiques  Se  les 
Proteftants.  Dès  que  l'envoyé  du 
Roi  eut  expofé  fa  commiffion  ,  le 
Maréchal  répondit  que  tout  fon 
parti,  &  lui  finguliérement ,  ne  ref- 
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piroient  que  Tinftant  de  rentrer  fous 
l'obéiflance  de  Sa  Majefté  ;  qu'on 
avoir  réduit  au  défefpoir  &  forcé  de 
prendre  les  armes  tous  ceux  qui  en 
avoient  le  plus  d'horreur  ;  mais 
qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
repréfenter  au  Roi  ,  que  la  Cour  IJ74' 
ayant  rompu  la  paix  deux  ans  au- 
paravant ,  par  des  confeils  aufli 
pernicieux  que  cruels ,  il  ne  pouvoit 
ie  fier  à  elle  ,  qu'elle  n'eût  ôté  tout 
fujet  de  défiance  ,  &  pourvu  con- 
venablement à  la  fureté  de  cha- 
cun &  à  la  liberté  de  confeience.  Du 
Belloi  infïfta;  il  mêla  même  les 
reproches  &  les  menaces  aux  priè- 
res :  mais  il  fut  interrompu  au 
nom  de  toute  l'afTemblée,  par  Saint- 
Romain  ,  qui  d'archevêque  d'Aix 
étoit  devenu  général  Proteftant  : 
ce  gentilhomme  lui  répondit  avec 
tout  l'emportement  &  l'audace  du 
fânatifme  ,  que  dans  la  caufe  de 
Dieu  qu'il  avoit  embrafTée  ,  il  n'a- 
voit  eu  en  tête  que  trois  hommes  , 
Charles  IX ,  le  duc  d'Alençon  &  le 
Roi  ;  que  le  premier  avoit  été  em- 
porté par  une  mort  funefle ,  dans 
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le  temps  qu'il  croyoit  erre  au  conv* 
ble  de  tes  voeux  ;  que  le  fécond 
devenu  plus  éclairé  ,  feroit  peut- 
être  un  jour  favorable  à  ies  frères  % 
que  quant  au  Roi ,  il  confervcroit 
toujours  beaucoup  de  refpecl  pour 
lui  ;  mais  qu'il  devoit  apprendre 
par  l'exemple  de  Charles  fon  frère  , 
à  redouter  la  vengeance  divine  y 
s'il  continuent  de  perfécuter  des 
fujets  innocents.  Ce  fut  avec 
cette  réponfe  que  du  Belloi  fut 
congédié. 

Cependant  le  prince  Dauphin  , 
pourvu  fix  mois  auparavant  du  gou- 
vernement de  Languedoc  ,  com- 
mence la  guerre  dans  le  Vivarais  avec 
une  armée  de  dix  -  huit  mille  hom- 
mes. Il  attaqua  le  Poufîn:  repouffé 
dans  un  alla  ut  qui  lui  coûta  huit 
cents  hommes ,  il  étoit  prêt  à  lever 
le  fiege,  lorfque  les  murs  de  cette 
place  ,  ébranlés  par  fon  artillerie-, 
s'écroulent  tout-à-coup.  Il  entra 
alors  dans  la  ville  ,  qu'il  trouva 
déferte;  la  garnifon  &  les  habitants 
avoient  trouvé  le  moyen  de  fe  fau- 
Ver,  Du  Poufîn  >  le  Prince  vint  faire 

le 
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le  fiege  de  Privas,  que  S.  Romain  , 
lieutenant  d'Amville,  lui  fit  lever. 

Mais  ce  n'étoit  pas  les  armes  du     Wfimn  àt 
Roi,  quelque  redoutables  qu'elles  Lansu^c> 

r-  rr  i-»/r       /ii  •  •     tome  $  ,  page 

funent,  que  le  Maréchal  craignoit  354. 
le  plus;  il  appréhendoit  davantage  I57^. 
les  pièges,  les  embûches,  la  trahi- 
fon  de  fes  ennemis  fecrets.  Il  avoit 
confié  le  gouvernement  de  Som- 
mieres  à  d'Agout  ,  gentilhomme 
d'une  maifon  illufire  de  Provence, 
élevé  dans  la  maifon  du  Connéta- 
table  en  qualité  de  page  :  d'Agout 
fur  qui  le  Maréchal  croyoit  devoir 
compter  particulièrement ,  fe  dé- 
clara contre  lui.  Le  gouverneur  de 
Pézenas  qui  lui  devoit  fa  fortune  , 
lui  témoigna  la  même  ingratitude  ; 
il  arrêta  même  une  des  filles  du 
Maréchal  qui  n'avoit  gueres  que 
trois  ou  quatre  ans.  Mais  loin  d'être 
découragé  par  d^s  défaflres  aufîi 
imprévus  ,  d'Amville  fit  voir  un 
courage  invincible.  Il  fe  rendit  à 
Montpellier ,  où  il  établit  un  con- 
feil  de  vingt-quatre  gentilshommes 
ou  magiftrats  ,  mi-partis  Catholi- 
ques &  Proteftants  ;  de  là  il  fut  fe 
rTomz  IIL  G 
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mettre  à  la  tête  de  fon  armée,  qu'il 
mena  contre  celle  du  Roi,  qui  com- 
mettoit  des  ravages  affreux  le  long 
du  Rhône. 
Thuanus  ^e  Prerruer  exploit  du  Maréchal 
liber lix*  '  fut  le  fiege  de  S.  Gilles,  ville fituée 
fur  ce  fleuve  ;  il  la  battit  avec  tant 
de  fureur,que  le  Roi  qui  tenoit  alors 
les  Etats  de  Languedoc  à  Avignon, 
qui  n'en  eft  éloigné  que  de  cinq 
lieues  ,  entendoit  le  bruit  de  fon 
artillerie  :  ce  Prince  ne  put  envoyer 
de  fecours  à  la  garnifon  de  S.  Gil- 
les j  qui  capitula  le  28  de  Décem- 
bre. Delà  d'Amville  rent  a  en  Lan- 
guedoc pour  s'aiTurer  de  l'impor- 
tante place  d'Aigues-mortes ,  que 
*575*  les  fiens  venoient  de  furprendre ;  il 
s'empara  de  la  tour  Carbonnieres, 
du  fort  de  Peccais,  &  de  plufieurs 
autres  places,  enforte  qu'il  fe  vit 
maître  de  tout  le  cours  du  Rhône  , 
depuis  fon  embouchure  jufqu'à 
Agde.:peu  après  il  reprit  le  Poufin  , 
&  conquit  la  ville  &  le  château 
d'Alais,  dont  il  acquit  le  domaine 
de  Jean  de  Beaufort.  Pendant  ce 
temps-là  lç  vicomte  de  Turenne 
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fon  neveu,  faifoic  la  conquête  d'une 
grande  partie  du  Périgord  &  du 
Limoufm. 

11  s'en  falloit  bien  que  le  Roi 
fît  la  guerre  avec  tant  de  fuccès  ôc 
de  gloire.  Avant  que  de  conduire 
fon  armée  compofée  de  douze  mille 
hommes  ,  l'élite  des  troupes  de  la 
France,  dans  le  bas  Languedoc,  il 
avoit  voulu  emporter  quelques  pla- 
ces dans  le  Dauphiné;  mais  le  brave 
Montbrun  l'arrêta  par-tout;  enfin 
il  échoua  devant  Livron ,  qui  n'é- 
toit  qu'une  miférable  bicoque  : 
il  ne  parût  lui-même  au  camp  de- 
vant cette  ville  que  pour  fe  voir  in- 
fulté  par  les  aiïiegés  qui  lui  crioient 
du  haut  des  murailles  :  Vene\ ,  ajjaf-  Ih- , 
fins,  approche?,  vous  ne  nous  trouverai 
pas  endormis  comme  V Amiral, 

Bientôt  les  maladies  &  la  défer-  1575. 
tion  achevèrent  de  ruiner  ces  trou- 
pes :  le  prince  Dauphin,  mal  fecouru 
de  la  Cour ,  avoit  déjà  abdiqué 
le  gouvernement  de  Languedoc  , 
&  quitté  fon  armée.  Le  Roi  en  con- 
fia les  débris  au  duc  d'Usés  ,  au 
maréchal  de  Rets ,  ôc  au  baron  de 
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Chaumont,  avec  ordre  de  conti- 
nuer la  guerre  dans  le  bas  Langue- 
doc ,  pendant  que  le  vicomte  de 
Joyeufe,  attaqueroit  les  confédérés 
dans  le  haut  Languedoc.  Pour  lui , 
il  quitta  les  provinces  méridiona- 
les ,  fous  prétexte  d'aller  fe  faire 
facrer  à  Reims  ;  mais  en  effet,  parce 
qu'il  défefpéroit  du  fuccès  d'une 
guerre  entreprife  avec  autant  de 
légèreté  que  d'imprudence.  Cette 
retraite  toute  honteufe  qu'elle  étoit, 
nuiflt  moins  à  la  réputation  de-  ce 
Prince  ,  que  fa  conduite  peribn- 
nelle  :  perfonne  ne  reconnoiffoie 
plus  dans  Henri  III ,  le  duc  d'An- 
jou ,  autrefois  fi  a&if ,  fi  appliqué,  fi 
laborieux,  Ci  infatigable;  ce  n'étoit 
plus  ce  Prince  dont  la  réputation 
avoit  rempli  toute  l'Europe ,  qui  à 
vingt-deux  ans  avoit  mérité,  par  la 
grandeur  de  Ces  exploits, la  conron- 
%Viàm.  ne  de  Pologne.  11  ne  montoit  plus  à 
cheval;  il  ne  fecommuniquoit  que 
rarement  à  fes  fujets  les  plus  illuf- 
très  ;  il  fembie  qu'il  eût  entrepris 
de  tranfporter  en  France  les  mœurs 
§q  l'étiquette  des  Monarques    dq 
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POrieAC  ;  l'oillveté  dans  laquelle  il 
ifavoit  pas  home  de  languir  les 
jours  entiers  ;  les  mignons  dont  il 
etoit  environné;  la  moleife  &  les 
plaifïrs  auxquels  il-fe  livroit  avec 
excès  ;  Tes  profufions  indiferetes  , 
fon  fade  ,  le  rendirent  également 
odieux  &  ridicule.  Les  gentilshom* 
mes  qui  avoient  encore  quelques 
étincelles  de  courage  &  de  vertu , 
voyant  que  les  bienfaits  de  ce  Prin* 
ce  étoient  devenus  la  récompense 
du  vice,  s'éloignèrent  de  lui,  pour 
s'attacher,  les  uns  au  Princes  du 
Sang  ,  les  autres  aux  Princes  de 
Lorraine,  ceux-ci  aux  Montmoren-  lS7S 
cis,  dont  les  vues  étoient  fur-tout 
de  foutenir  les  Bourbons  &  de 
maintenir  leur  crédit  particulier  5 
la  Cour  fe  trouva  prefque  tout-à- 
coup  déferte  :  c'eit  ce  que  fouhai- 
toient  cinq  ou  fix  favoris  devenus 
Jes  arbitres  des  volontés  du  Roi, 
&  de  la  deftinée  d'une  des  plus 
nobles  nations  de  l'univers. 

Cependant  les  généraux  d'Hen- 
ri III  n'étoient  pas  plus  heureux 
que  lui  en  Languedoc  ;  le  duc  d'U- 

G  iij 
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ses  ne  put  prendre  le  château  cîe 

Bays-fur-Bays  ni  la  ville  du  Poufin  ; 

le  vicomte  de  Joyeufe  dans  le  haut 

Languedoc,  leva  fuccefîivement  les 

fieges  de  Caraman,  du  Mas  de  Ste 

Puelle  &  de  Peyrens.   D'Amville 

mieux  fécondé  ,  battit  prefque  par- 

tout  en  détail,  foit  par  lui-même, 

foit  par  tes  lieutenants,  les  troupes 

du  Roi;  il  emporta  une  vingtaine 

de  places. 

Hiftoîre  du     C'eft  au  Hiilieu  de  ces  fuccès,  qu'il 

Languedoc,  convoqua  une  affemblée  générale 

to™s,page  cje  p0|it]qUes  &   je  proreflants  à 

Nifmes.  Là  furent  d reliés  les  ar- 
ticles du  traité  d'union.  LesProte-. 
liants  jaloux  de  leur  liberté ,  exigè- 
rent qu'on  établiroit  une  efpece 
de  fénat  ou  de  confeil  public  , 
qui  feroit  chargé  du  gouvernement 
civil  ,  de  l'adminiftration  de  la 
juflice  ,  des  finances  &  du  com- 
merce. Le  Maréchal  ne  confen- 
tit  qu'avec  beaucoup  de  regret  à 
une  confédération ,  qui  ne  lui  laif- 
foit  gueres  que  les  fondions  d'un 
Stadhouder  de  Hollande.  Il  n'y 
avoit  fans  doute,  que  le  fouvenir 
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de  la  S.  Barthelemi  ,  &  les  entre- 
prifes  qu'on  faifoit  tous  les  jours 
fur  fa  vie  ,  qui  puflent  le  rendre 
excufable  ;  mais  c'eft  moins  à  lui 
qu'à  Catherine  de  Médicis,  &  aux 
minières  cruels  qui  engageoient  le 
Prince  à  pourfuivre  des  fujets  à  qui 
l'autorité  Royale  avoit  toujours  été 
chère,  qu'il  faut  imputer  cette  con- 
fédération dont  l'exemple  pouvoic 
devenir  fi  pernicieux. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  Maréchal  l$7£« 
fe  vit  obligé  de  jurer  le  12  Janvier 
en  préfence  de  tous  les  membres 
du  confeil,  de  protéger  également 
les  Catholiques  &  les  Proteftahts  9 
fans  aucune  diftindion  de  Religion, 
de  ne  mettre  bas  les  armes  qu'après 
avoir  obtenu  la  liberté  des  deux 
premiers  Princes  du  Sang  &  des  offi- 
ciers de  la  Couronne ,  détenus  en 
prifon  ,  l'exercice  public  8c  général 
de  la  religion  Proteftante,  des  pla- 
ces de  fureté,  la  réhabilitation  de  #"*«* 
la  mémoire  de  l'amiral  de  Coligni 
8c  d'autres  avantages  ;  il  s'engageoit 
de  plus  à  ne  rien  entreprendre  d'im- 
portant que  de  concert  avec  ïe  con- 
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feil.  C'eft  à  ces  conditions  qu'on  le 
reconnut  pour  la  féconde  fois  chef 
&  protecteur  du  parti,  fous  l'auto- 
rité du  prince  de  Condé  ;  on  lui 
afTigna  une  pendon  de  deux  mille 
ecus  par  mois  ;  on  en  accorda  une 
autre  de  mille  écus  auffi  par  mois 
au  prince  de  Condé  ,  qui  s'étoit 
réfugié  à  Strafbourg,  d'où  il  implo- 
ra long-temps  envain  les  fecours 
àes  Souverains  de  fa  communion. 

On  a  dit  ci-defius  que  les  atten- 
tats qu'on  formait  tous  les  jours 
fur  la  vie  du  Maréchal  ,  furent  un 
àes  principaux  motifs  qui  l'embar- 
quèrent avec  les  Protelfants  ;  il  efl 
confiant  qu'il  fut  plus  en  but  à  des 
complots  fecrets  que  Coligni  lui- 
même.  Ses  ennemis  défefpérant 
de  le  vaincre ,  eurent  recours  aux 
moyens  d^s  lâches ,  au  poifon  ,  à 
laflaiTinat.  Dans  le  temps  même 
que  du  Belloy  cherchoit  à  l'amufer 
par  de  vaines  négociations  ,  on 
îurprit  dans  fa  maifon  un  miférable 
qui  ne  cherchoit  qu'à  l'empoifon- 
ner  :  ce  fcélérat  avoua  qu'il  avoit 
été  fuborné  par  René  de  Villequier, 
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l'un  des  favoris  du  Roi.  D'Amville,  /j£*f™  * 
fans  avoir  égard  aux  lettres  de  Vil- 
leroi ,  qui  le  prioient  de  fufpendre 
le  procès  du  criminel  ,  le  fit  con- 
damner au  ïupplice  des  parricides, 
afin  d'épouvanter  quiconque  feroic 
tenté  de  commettre  le  même  crime. 
Mais  cet  exemple  de  terreur  n'em- 
pêcha point  le  capitaine  Girardon, 
qui  lui  étoit  attaché  depuis  long- 
temps} de  confpirer  contre  lui. 
D'Amville  furieux  va  trouver  cet 
officier  ,  lui  montre  une  de  fts 
lettres  qui  venoit  d'être  inter- 
ceptée, &  le  fait  pendre  après  lui 
avoir  reproché  fa  perfidie.  Cepen- 
dant, malgré  tous  fes  foins,  le  Ma- 
réchal ne  put  éviter  hs  pièges 
de  fes  ennemis  ;  il  tomba  dans  une  vies  des 
maladiequile  réduifit  à  l'extrémité  :  hom™esJlIuf~ 

,  *       r  _, . .  ,     ,  très  le  Bran- 

les  uns  ont  écrit  qu  il  avoit  ete  em-  tome.difeours 
poifonné  ;  d'autres  prétendent  que  LXXIU 
le  chagrin  qu'il  conçut  de  fe  voir 
tous  les  jours  l'objet  de  la  trahifon 
de  ceux  qu'il  avoit  le  plus  aimés , 
fut  le  véritable  poifon  fous  lequel 
il  manqua  de  fuccomber  :  quoi  qu'il 
en  foit3  les  médecins  défefpérerent 
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de  Tes  jours  ;  ii  pafla  pour  mort  ;  ÎS 
Roi  même ,  fur  la  foi  d'un  gentil- 
homme qui  difoit  avoir  affifté  à  fez 
funérailles  à  Montpellier  ,  difpofa 
du   gouvernement  de  Languedoc 
Éifioirtia  en  faveur  du  duc  de  Nevers.  Mais 
îomtV'i^aSe  bientôt  on  apprit  que  ce  feigneur, 
*-M«  dont  le  tempérament   étoit  admi- 

rable, avoit  recouvré  fa  fanté.  Si  ce 
qu'on  a  écrit  d'un  loup  qu'il  avoir 
élevé  jeune,  &  qui  ne  voulut' jamais 
quitter  le  bord  de  fon  lit  ni  man- 
ger ,  tant  qu'il  fut  en  danger ,  eft 
vrai ,  il  ell  confiant  qu'il  eut  plus  à 
fe  louer  de  rattachement  &  de  la 
reconnoilTance  des  animaux  les  plus 
féroces  ,  que  de  bien  des  hommes. 
ilidem.  Après  fa  guérifon  ,  {qs  amis  le 
forcèrent  de  prendre  de  plus  gran- 
des précautions  pour  fa  fureté  :  il 
augmenta  fa  garde  ,  &  fit  coucher 
dans  fa  chambre  le  capitaine  d'Ar- 
ragon  ,  l'homme  le  plus  fort  &  le 
plus  robufte  du  Royaume ,  une  es- 
pèce de  Milon  dont  on  raconte  des 
chofes  extraordinaires.  Mais  le  ca- 
pitaine d'Arragon  en  qui  d'Amville 
mettoit  toute  fa  confiance  ,  alloic 
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voler  fur  les  grands  chemins;  bien- 
tôt le  Maréchal  fe  vie  obligé  de  le 
faire  arrêter  &  exécuter  à  Mont- 
pellier. 

Cependant  la  guerre  continuoit 
avec  de  grands  fuccès  pour  les  con- 
fédérés. D'Amville  à  peine  rétabli 
de  fa  maladie,  alla  fe  mettre  à  la 
tête  de  fon  armée  ;  il  emporta  la  ftidem. 
ville  de  Sommieres  en  préfence  du 
duc  d'Usés  ,  qu'il  combattit  deux 
fois  avec  un  fuccès  égal.  11  aiTîégea 
enfuite,  &  prit  le  fort  Maguelonne,  i J7J« 
Ville- neuve,  la  Cremade ,  Vias  , 
Gignac  ,  Clermont  de  Lodeve  , 
Pouzzols  Se  foixante  autres  places, 
qui  ne  font  aujourd'hui  que  des  vil- 
lages, &  qui  étoient  alors  des  pof- 
tes  fortifiés.  Au  refte  $  il  fut  moins 
redevable  de  toutes  ces  conquêtes 
à  fa  valeur  Se  à  fon  habileté  ,  qu'à 
l'amour  que  les  peuples  du  Langue- 
doc avoient  conçu  pour  lui. 

Le  Maréchal  n'étoit  pas  encore 
fî  occupé  des  foins  de  la  guerre, 
que  du  defir  de  la  terminer.  Le  Roi 
qui  n'avoit  éprouvé  que  des  revers, 
confentit  enfin  à  entrer  en  négo- 
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ciation.  Le  prince  de  Condé  &  le 
Maréchal  envoyèrent  des  députés 
à  la  Cour  ;  mais  le  Roi  trouva  leurs 
demandes  fi  fieres  ,  fi  exorbitant 
tes  >  qu'il  les  congédia  :  il  fallut 
combattre  de  nouveau. 

Ceft  alors  que  d'Amville  frappa 

un  coup  qui  donna  la  fupériorité 

à  fon  parti  :  il  vint  à  bout  par  {es 

*     .       émiiTaires  de  perfuader  au  duc  d'A- 

FrancPde  ?  lençon  de  fortir  de  la  Cour,  ôc  de 

Danid,tomt  venir  fe  mettre  à  la  tête  des  Politi- 

>pa0e  5  z*  ^uçs  ^  ^es  proteftantS)  qUj j  félon 

lui ,  avoient  pris  les  armes  princi- 
palement pour  {es  intérêts  :  Téva- 
lion  du  duc  d'AIençon  fut  fuivie  de 
celle  du  Roi  de  Navarre ,  qui  bien- 
tôt après  rentra  dans  le  fein  de  l'E- 
glife  prétendue  réformée. 

Les  Allemands  n'avoient  juf- 
qu'alors  témoigné  que  de  la  froi- 
deur &  de  l'indifférence  au  prince 
de  Condé  ;  mais  ils  n'eurent  pas 
plutôt  vu  l'héritier  préfomptif  de 
la  Couronne  à  la  tête  d'un  parti  qui 
s'étoit  foutenu  depuis  {1  long-temps 
de  lui-même  &  par  {es  propres  for- 
ces ,  qu  ils  parurent  pleins  de  zèle 
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pour  les  intérêts  :  déjà  ils  promet-      J« 
toient  une  armée  de  vingt-cinq  à'/w,,r!n 
trente  mille  hommes.  Cependant 
Guillaume  de  Montmorenci-Thoré  ul^lxl 
brûlant  de  témoigner  fon  zèle  au 
duc  d'Alençon  ,  prend  les  devants 
avec  quinze  cents  Reitres  &  quel- 
ques  François    réfugiés ,    dans   le 
deflein  de  traverfer  toute  la  France 
&  de  joindre  le  Prince  à  la  Charité- 
fur-  Loire. 

Cette  entreprife  fi  hardie  n'eut 
pas  le  fuccès  qu'il  efpéroit  :  il  étoit 
a  peine  arrivé  à  Attichi-fur-Aine, 
que  les  Reitres  refufent  de  marcher, 
à  moins  qu'il  ne  leur  comptât  de 
l'argent;  Thoré  perdit  huit  jours  à 
leur  faire  entendre  raifon.  Cepen- 
dant le  duc  de  Guife,  Biron  &  les 
meilleurs  généraux  du  Roi  arrivent 
avec  àcs  troupes  fix  fois  plus  nom- 
breufes  &  T'enveloppent  :  il  n'y 
avoit  que  deux  partis  à  prendre  , 
celui  de  mettre  bas  les  armes,  ou 
de  combattre.  Thoré  ne  balança 
pas  un  infiant  ;  il  range  fa  petite 
troupe  en  bataille,  &  en  vient  aux 
mains  avec  le  duc  de  Guife  ;  mais 
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1575.  après  une  vigoureufe  défenfe  ,  iL 
vit  fes  Allemands  vaincus  &  taillés 
en  pièces  >  tout  ce  qu'il  put  faire , 
fut  de  fe  fauver  avec  quelques  cava- 
liers des  mieux  montés;  il  continua 
fa  route  à  travers  mille  dangers ,  & 
joignit  enfin  le  duc  d'Alençon. 

Malgré  cet  avantage,  Henri  III 
preffé  par  les  Allemands  &  les  Suif- 
fes  qui  étoient  entrés  en  France  , 
par  le  duc  d'Alençon  ,  8c  le  maré- 
chal d'Amville,  fut  bientôt  obligé 
d'accepter  la  paix  à  des  conditions 
également  honteufes  8c  indignes  de 
la  Majeflé  Royale,  Il  accorda  le 
libre  exercice  de  la  Religion  réfor- 
mée ,  des  temples ,  des  fynodes , 
des  chambres  mi-parties  de  magif- 
trats  Catholiques  8c  Proteflants 
dans  tous  les  Parlements.  11  défa- 
voua  la  S.  Barthélemi  ;  réhabilita 
la  mémoire  de  Coligni  ;  reconnut 
le  duc  d'Alençon  ,  le  roi  de  Na- 
varre ,  le  prince  de  Condé ,  le  ma- 
réchal d'Amville,  8c  tous  ceux  qui 
avoient  pris  les  armes  pour  fes  bons 
8c  fidèles  fujets  :  il  leur  donna  à 
chacun  deux  places  de  fureté   y 
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(  celles  qui  échurent  au  Maréchal, 
furent  Aigues-mortes  &  Beaucaire;) 
ïlfe  fournit  à  payer  les  troupes  étran- 
gères par  le  iecours  desquelles  fon 
frère  lui  impoloit  ainfi  la  loi;  enfin 
il  promit  d'auembler  les  Etats-Gé- 
néraux. 

A  la   première  nouvelle   de  la     Hîfhireim 
paix  ,  les  prélats  du  Languedoc  ,  ^;^tr-gc 
les  barons,  la  noblefie,  les  députés  i+%(*Jo.y* 
de  toutes  les  villes  vinrent  trouver     1576» 
le  Maréchal  à  Montpellier ,  qui  les 
reçut  avec  de  grandes  démonflra- 
tions  de  joie  &  d'amitié  ;  il  leur 
donna  des  fêtes  brillantes,  des  ca- 
roufels,des  joutes, des  tournois,  des 
fpe&acles   de  toute  efpece.  Pour 
comble  de  bonheur  ,  il  reçut  en 
même-temps  un  bref  du  Pape  Gré- 
goire XIII ,    par  lequel  le  Pontife 
approuvoit  la  conduite  qu'il  avoir 
tenue  pendant  la  guerre ,  &  le  re- 
mercioit  de  la  protection  qu'il  avoir 
accordée  au  comtat  d'Avignon,  qui 
fans  lui ,  feroit  devenu  la  proie  des 
Proteftants. 

Cependant  les  Catholiques  zé- 
lés frémûloient  d'indignation  ?  en 
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voyant  une  fecte  tant  de  fois  atta- 
quée &  combattue ,  triompher  avec 
éclat  de  tous  leurs  efforts:  bientôtils 
fe  liguent  & s'aiTocient  àParis  &  dans 
les  provinces,  pour  contenir  des  en- 
nemis ,  qui,  félon  eux,  n'étoient  re- 
doutables que  par  la  foibleffe  du 
Roi.  Henri ,  au  lieu  de  foudroyer  la 
ligue  dans  fon  berceau  ,  l'approuve 
&  s'en  déclara  lui-même  le  chef& 
le  protecteur. 

On  conçoit  combien  une  pareille 
confédération,  dut  infpirer  de  foup- 
çons  au  roi  de  Navarre,  au  prince 
de  Condé,  &  au  maréchal  d'Am- 
ville  :  ils  relTerrerent  fur  le  champ 
les  liens  de  leur  alliance  ,  pour  ne 
pas  devenir  les  victimes  du  duc  de 
Guife  ,  qui  déjà  paroiiToit  vou- 
loir élever  fa  fortune  fur  les  débris 
de  la  maifon  Royale. 

Les  alarmes  qu'ils  avoient  conçues 
ne  tardèrent  pas  à  être  juftifiées;  on 
publioit  déjà  dans  tout  le  Royaume 
que  le  Roi  avoit  réfolu  de  révoquer 
le  dernier  édit  de  pacification  , 
&  de  forcer  les  armes  à  la  main  les 
Proteftants  de  rentrer  dans  le  fein 

de 
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de  l'Eglife.  Henri  fonda  cTAmville 
pour  1  engager  à  fe  joindre  à  lui 
contre  Je  roi  de  Navarre  &  le  prince 
de  Condé.  Mais  au  lieu  d'entrer  dans 
ce  projet ,  d'Amville  s'efforça  d'é- 
clairer le  Roi  fur  les  fuîtes  de  la 
ligue  &  de  la  guerre  qu'il  vouloir 
entreprendre  :  il  lui  envoya. un  mé- 
moire dans  lequel  il   s'expliquoit 
avec  autant  de  force  que  de  liberté;     nutm  tFi 
il  convenoit  d'abord  qu'il  feroit  à  **°- 
fouhaiter  qu'il  n'y  eût  qu'une  Reli-    15  76, 
gion  en  France ,  à  caufe  de  la  haine 
Se  des  querelles  fans  ceffe  renaif- 
fantes  entre  les  deux  partis; il  ajou- 
toit  qu'en  laiiTant  aguerrir  les  villes, 
il  y  avoit  lieu  de  craindre  qu'elles 
ne  vinffent  à  connoître  leurs  for- 
ces ,  &  à  s'ériger  en  républiques 
avec  le  fecours  des  puiiïances  étran- 
gère   ;   que  l'ambition  des  Princes 
&  des  Grands  ,  leurs  divifions  fan- 
glantes  n'étoient  pas  la  feule  caufe 
des  troubles  ;  que  les  Eccléfiafti- 
ques3par  leurs  défordres  fcandaleux; 
les  magiltrats  ,  par  la  négligence 
avec  laquelle  ils  s'acquittoient  de 
leurs  fondions  ,  ne  contribuoiens 

Tome  ILL  H 
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gueres  moins  aux  calamités  publi- 
ques ;  que  chaque  ordre  de  l'Etat 
enfin  avoit  befbin  d'être  réformé  ; 
iuais  il  foutenoit  ,  que  quelque 
grands  que  fuifent  les  abus,  ce  n'é- 
toit  point  à  la  voie  des  armes  qu'on 
devoit  avoir  recours  pour  les  dé- 
truire; qu'il  falloit  écouter  les  plain- 
tes des  Proteflants  ,  les  réunir  à 
l'Eglife  ,  en  leur  donnant  l'exem- 
ple d'une  vie  pure ,  Êr  ne  pas  ejîimer 
que  la  parole  de  Dieu  ou  [on  Evangile 
eût  jamais  été  plantée  ni  maintenue  à 
coups  d^pée  :  qu'avant  d'entrepren- 
dre la  guerre ,  il  conjuroit  Sa  Ma- 
jefté  de  faire  réflexion  fur  le  nom- 
bre ,  le  courage  &  la  fierté  des  Pro- 
teflants ,  dont  on  comptoit  cinq 
cents  mille  familles  dans  le  Royau- 
me, quifedéfendroient  jufqu'au  der- 
nier foupir.  Le  Maréchal  fuggéroit 
enfuite  au  Roi  dans  le  plus  grand 
détail ,  les  moyens  de  déraciner  les 
abus,  de  remédier  aux  défordres  , 
d'affoiblir  les  Proteflants  fans  ar- 
mer {es  fujets  les  uns  contre  les 
autres,&  fur  tout  fans  avoir  recours 
à  des  affociations  qui  ne  pouvoienî 
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manquer  tôt  ou  tard  d'ébranler 
le  trône.  Mais  ce  mémoire  fi  fage 
ne  fit  aucune  impreflion  fur  le  Roi  ; 
il  vouloit'regagner ,  à  quelque  prix 
que  ce  fût ,  la  confiance  des  Ca- 
tholiques qu'il  avoit  perdue  par  le 
dernier  traité. 

Cependant  comme  il  défefpé- 
roitde  détruire  le  parti,  tant  qu'il 
feroit  foutenu  par  un  chef  aulîi 
puifiant  &  aufïï  expérimenté  que  le 
Maréchal ,  il  réfolut  de  le  retirer 
du  Languedoc  à  quelque  prix  que 
ce  fût.  Le  duc  de  Savoie  fe  chargea 
de  négocier  avec  d'Amville,  à  qui 
le  noi  ofTroit  le  marquifat  de  Salu- 
ées pour  le  dédommager  de  fon 
gouvernement.  D'Amville  n'avoit  Thuamu  î 
jamais  aimé  les  Proteftants  ;  il  dé-  LiberLXiih 
teftoit  les  principes  républicains  I57^» 
qu'il  avoit  reconnus  chez  eux  ;  enfin 
il  avoit  honte  de  réfifter  à  la  volonté 
de  fon  maître  ;  mais  dans  le  temps 
qu'il  négocioit  de  bonne  foi  ,  la 
Cour  toujours  la  même  à  fon  égard, 
lui  tendoit  de  nouveaux  pièges. 

Honoré  d'Albert  ,  feigneur  de 
Luixies;  gouverneur  du  Pont-Saint- 

Hi; 
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Efprit  ,  fut  l'inflrument  dont  les 
minières  fe  fervirent  pour  exciter 
un  foulévement  général  en  Lan- 
guedoc contre  le  Maréchal.  Guil- 
laume de  Montmorenci-Thoré  s'é- 
toit  rendu  au  Pont-Saint- Efprit  , 
avec  d'autant  plus  de  confiance  , 
qu'il  croyoit  n'avoir  rien  à  redouter 
de  Luynes ,  à  qui  fon  frère  venoit 
de  donner  ce  gouvernement  ;  mais 
tout-à-coup  le  capitaine  Luynes 
ferme  les  portes  de  la  ville  ,  & 
arrête  Thoré  qu'il  aceufe  d'avoir 
voulu  livrer  fa  place  aux  Protef- 
tants.  Ce  coup  d'éclat  fut  le  fignal 
d'une  révolte  générale  dans  to^es 
les  villes  du  Languedoc  ,  contre 
d'Amville:  il  n'eut  que  le  temps  de 
fe  fauver  à  Bagnols.  Cependant 
loin  d'être  déconcerté  d'une  atta- 
que fi  brufque  &  fi  imprévue,  le  ma- 
réchal agit  avec  tant  d'adivité  ,  il 
donna  de  fi  bons  ordres  ,  il  fut  fî 
bien  fécondé  par  Ces  amis ,  qu'il  ne 
perdit  que  lePont-Saint-Efprit.  Ce 
qu'il  y  a  d'étonnant  ,  c'elt  qu'au 
milieu  des  embûches  que  la  Cour 
îui  dreiloit  a  elle  lui  écrivoit  tou-? 
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les  jours  des  lettres  pleines  d'amitié 
&  de  confiance. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  pafToït  7^^ 
en  Languedoc  ,  le  Roi  affembloit 
tes  Etats  à  Blois  :  il  s'apperçut  bien- 
tôt que  le  duc  de  Guiie  n'y  étoit 
gueres  nioins  puiiTant  que  lui  ;  les 
députés  du  Clergé  &  du  Tiers-Etat, 
prefque  tous  dévoués  à  la  maifon 
de  Lorraine  ,  obtinrent  qu'il  n'y 
auroit  plus  d'autre  exercice  de 
religion  en  France  que  celui  de  la 
Religion  Catholique.  On  convint 
cependant  d'envoyer  une  dépu- 
tation  folemnelle  au  roi  de  Navar- 
re ,  ^u  prince  de  Condé  &  au  ma- 
réchal d'Amville  ,  pour  tes  inviter 
à  fe  foumettre  à  cette  décifion  des 
Etats-généraux. 

Il  paroît  que  la  ligue  regardoit 
comme  un  coup  décifîf  de  priver  le 
roi  de  Navarre  d'un  appui  tel  que 
le  Maréchal.  Antoine  de  Sennetere, 
évêque  du  Pui ,  le  comte  de  Roche- 
fort  &  le  fieur  Toîé  ,  qui  fe  ren- 
dirent auprès  de  lui ,  étoient  char- 
gés de  lui  faire  les  promettes  tes 
plus  magnifiques  ;  à  condition  qu'il 
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prendrok  les  armes  contre  les  deux 
premiers  princes  du  Sang  :  fur  ion 
refus ,  on  dévoie  le  déclarer  ennemi 
de  l'Etat.  Cependant,  comme  hs 
Grands  favoient  combien  d'AmvilIe 
avoit  lieu  de  fe  défier  de  la  Cour,  ils 
s'engagèrent  tous ,  par  un  acte  au- 
thentique &  fur  leur  foi  &  leur  hon- 
neur, de  faire  exécuter,  par  le  Roi , 
tout  ce  qu'il  avoit  promis  ou  pro- 
mfainfo  mettrait  au  Maréchal  &  aux  fiens, 
usfj. 35+.  Cet  acte  fut  figné  par  le  duc  d'An- 
jou, le  cardinal  de  Bourbon,  le  duc 
de  Montpenfier ,  le  prince  de  Dom- 
bes,les  princes  delaMaifon  de  Lor- 
raine ,  le  duc  de  Nevers  ,  le  ma- 
réchal de  Collé  &  beaucoup  d'au- 
tres. 
!_,„  Ceft  alors  que  d'Amvilîe  déploya 
une  ame  fupérieure  à  la  crainte  ôc 
à  l'intérêt  :  il  reçut  les  députés  avec 
beaucoup' d'honneur  &  de  politeffe; 
il  leur  donna  audience  en  préfence, 
d'une  nombreufe  aiTerribîée  à  Mont- 
pellier. Mais  il  leur  répondit,  qu'é- 
tant forti  d'aïeux  qui  avoient  mérite 
le  titre  glorieux  de  premiers  Chré- 
tiens ,   il  approuvoit  le  zèle  quç> 


DE    MONTMORENCI.     ç$ 

l'aiTemblée  de  Bloisfaifoit  paroître 
pour  la  Religion  dans  laquelle  il 
faifoit  vœu  de  vivre  &  de  mourir  ; 
mais  que  l'expérience  de  vingt  an- 
nées de  malheurs  n'apprenoit  que 
trop  qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu 
de  donner  la  foi  ;  qu'il  frémiffbk 
avec  tous  les  bons  François  ,  en  Ttoami 
voyant  qu'on  eût  entrepris  de  re-  IJf'  *  ' 
plonger  la  France  dans  les  calami- 
tés dont  elle  venoit  à  peine  de  for- 
tir  ;  qu'on  devoit  être  perfuadé  que 
les  Proteftants  défendroient  juf- 
qu'au  dernier  foupir  la  liberté  de 
confeience  qu'ils  avoient  achetée 
au  prix  du  fang  de  trois  cents  mille 
de  leurs  frères  ;  qu'en  un  mot  ,  il 
aimoit  trop  fa  patrie ,  pour  exécu- 
ter une  réfolution  qui  alîoit  faire 
de  la  France  un  vafte  tombeau  :  il 
leur  donna  en  même-temps  cette 
réponfe  par  écrit. 

Les  députés  répondirent  très-mai  BijioWe  du 
à   l'accueil  que  le  Maréchal  leur  ï™f usedpCage 
avoi.t  fait;  ils  publièrent  dans  tp8t $ss&Jtà>* 
le   Languedoc  les    fages    confeiîs 
qu'il  avoit  donnés  au  Roi  ,  pour 
affoiblir  les  Proteflants  :  ils  ajouter 
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rent  qu'il  avoit  déjà  donné  parole 
au  Roi  de  les  trahir  &  de  les  aban- 
donner. 

Il  n  en  fallut  pas  davantage  poui: 
répandre  l'inquiétude  &  les  foup- 
çons  parmi  des  gens  auili  défiants 
que  tes  Calviniftes.  Déjà  ils  fe  plai- 
gnent que  le  Maréchal  adhère  à  la 
décifion  des  Etats  de  Blois,  &  qu'il 
ne  feint  de  leur  être  attaché  ,  que 
pour  les  perdre  plus  fûrement.  Des 
plaintes  ,  on  paile  aux  reproches, 
aux  menaces  ;  enfin  on  forme  une 
confpiration ,  pour  lui  enlever  en 
un  même  jour  les  principales  villes 
du  Languedoc. 

Voici  comme  le  complot  fut  exé- 
cuté :  au  commencement  de  Fé- 
vrier ,  les  Proteftants  de  Béziers 
excitent  une  fédition  ;  le  Maré- 
chal ,  comme  Tavoient  prévu  les 
conjurés ,  ne  manqua  pas  de  voler 
dans  cette  ville  pour  Tappaifer  ; 
mais  à  peine  ell-il  forti  de  Mont- 
pellier, que  le  peuple  excité  par  tes 
ennemis  ,  prend  les  armes ,  Se  fe 
fouleve  ;  on  ferme  les  portes ,  tes 
Eglifes ,  tes  boutiques  5  on  empri- 

fonnq 


DE   MoNTMORENCI.       J>7 

forme  les  Eccléfiaftiques;  on  arrête 
la  Maréchale  ,  Tes  enfants  &  les 
domettiques.  Ce  jour- là  même  ou 
le  lendemain ,  la  révolte  fe  commu- 
nique à  Aiguës- mortes ,  àLunel,  à 
Sommieres,  àAlais,  à  Aimargues, 
à  MafTil largues  ,  à  Viviers  :  d'Am-  r577' 
ville  fe  vit  obligé  d'aller  chercher 
un  afyle  à  Pézenas  ,  d'autant  plus 
inquiet  que  le  Languedoc  pref- 
qu'entier  lui  étoit  échappé  ;  car  il 
y  avoit  long-temps  qu'il  n'avoit 
plus  de  pouvoir  à  Touloufe ,  à  Nar- 
bonne  &  à  Carcaffonne,  villes  très-  ihidem; 
catholiques.  Bientôt  après  ce  coup 
d'éclat  ,  les  Eglifes  réformées  fe 
féparerent  d'avec  lui  par  un  acle 
authentique,  dans  lequel  elles  lui 
reprochoient  d'avoir  toujours  favo- 
tué  les  Catholiques  à  leur  préju- 
dice ,  &  de  ne  s'être  point  préparé 
à  foutenir  l'orage  dont  Iqs  Etats  de 
Blois  les  menaçoient. 

Cependant  le  roi  de  Navarre, qui 
dans  les  circonstances  où  il  fe  trou- 
voit ,  prêt  à  être  accablé  par  la 
ligue,  regardoit  le  Maréchal  comme 
l'appui  le  plus  puiflant  de  fa  mai- 

Torne  UL  l 
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fon  ,  n'apprit  qu'avec  beaucoup  de? 
douleur  &  d'inquiétude ,  les  extré- 
mités où  en  étoient  venus  les  Pro- 
teftants  à  fon  égard  ;  il  offrit  fa 
médiation  pour  les  réconcilier  ;  le 
befoin  mutuel  les  rapprocha  :  l'u- 
nion fut  rétablie  par  les  foins  du 
Prince  ;  mais  elle  ne  fubfifta  pas 
long-temps  ;  d'Amville  reçut  de 
nouveaux  outrages.  Comme  il  fe 
rendoit  à  Montpellier  prefque  feul, 
les  habitants  lui  fermèrent  leurs 
portes  ,  fous  prétexte  qu'il  n'avoit 
pas  encore  juré  l'obfervation  de 
nouveaux  articles  qu'on  avoit  ajou- 
tés à  l'ancienne  confédération,pour 
limiter  fon  pouvoir,  mais  en  effet 
dans  la  crainte  d'éprouver  fon  refe 
fentiment  au  fujet  de  leur  révolte. 
ï  fffj.  11  feroit  difficile  d'exprimer  quel 
Thuanus ,  fut  le  reffentiment  du  Maréchal  ; 
pb.  lxiii.  qUelqUes  raifons  qu'il  eût  de  fe 
défier  de  la  haine  àçs  miniftres  & 
des  favoris ,  il  figna  fon  accommo- 
dement avec  le  Roi  à  qui  il  devoit 
remettre  toutes  les  places  qu'il  pof- 
fédoit  en  Languedoc,  à  condition 
gue  ce  Prince  lui  donneroit  en  fou- 
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veraineté,  pour  lui  &  fa  pollérité, 
le  marquifat  de  Saluées  ,  dont  il 
feroic  hommage  à  la  Couronne  ; 
mais  le  traité  ne  devoit  être  rem- 
pli qu'après  la  paix. 

Le  Roi  avoit  préparé  quatre  ar- 
mées pour  réduire  les  Proteftants  ; 
les  deux  premières  ,  commandées 
par  le  duc  d'Anjou  &  le  duc  de 
Mayenne  ,  dévoient  agir  en  Guien- 
ne,  les  autres  en  Languedoc,  fous 
les  ordres  des  maréchaux  d'Ain- 
ville  &  de  Bellegarde. 

En  attendant  qu'il  eût  reçu  les 
troupes  qu'on  lui  avoit  promifes  , 
d'Amville  publia  un  ma  ni  fc- (le  fan- 
glant  contre  les  Calvinides  ,  qu'il 
accuioit  de  la  plus  odieufe  ingra- 
titude ;  il  leur  reprochoit  auffi  de 
n'avoir  pour  objet  que  de  détruire 
la  nobleile  ,  &  de  s'ériger  en  répu- 
blique. En  même-temps  il  fit  des 
efforts  furprenants  pour  engager 
le  roi  de  Navarre  ,  qui  Taimoit 
beaucoup,  à  abandonner  un  parti 
naturellement  inquiet  ,  faclieux  , 
remuant ,  ennemi  de  la  Monarchie. 
Mais  ce  Prince  n'eut  garde  d'e% 
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coûter  des  confeils  dictés   par   le 
reflentiment  ;  il  fit  au  contraire, de 
concert  avec  le  prince  de  Condé  , 
le  vicomte  de  Turenne  ,  Châtillon , 
proches  parents  du  Maréchal ,  tout 
ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  cal- 
mer fes  tranfports  ;  il  fut  bien  fe- 
icondé  par  Guillaume  de  Montmo- 
renci-Thoré. 
Mémoires      Ce  feigneur  a  voit  été  élu  chef 
*  Charretier.  &    prote&eur  des   Proteftants   en 
■J/77*    Languedoc  ,  quoiqu'il  fût  auiïi  at- 
taché à  la  religion  Catholique  que 
d'Amville  ;  mais  il  n'avoit  accepté 
ce    commandement   que    pour    le 
remettre  à  fon  frère  :  il  lui  écrivit 
à  ce  fujet  les  lettres  les  plus  tou- 
chantes dans   lefquelles  il  lui  rap- 
pelîoitla  haine  de  fes  ennemis  tout 
puiiTants  à  la  Cour  ,  offrant    de 
lui  prouver  que  le  Roi  n'avoit  d'au- 
tre objet  que  de  le  perdre  avec  Ces 
frères  ,fes  parents  &  fes  amis; enfin 
itttre  de  qu'il  ne  s'agiffoit  pas  moins  que  de 
Thoréau  Ma-  \a   fubverfion    entière   de    cette    tant 

re'chal  i' dm-  j  •  7   ?       r_. 

ville.  Freuv.  grande  ,  tart  ancienne  ,  tant  célèbre  ct* 
îe  p**î»  de  Muflre  maifon  de  Montmorenci  ,  dont 
fiîSf  l?  °ç  ?  jl  âilok  être  caufe  par  fon  impru^ 
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dente  fécurité  ;  il  le  conjuroit,  au 
nom  des  princes  ,  des  feigneurs  & 
de  la  noblefle  Proteftante,  qui  n'a- 
voient  jamais  cefTé  de  l'aimer  ÔC 
de  Thonorer  ,  de  te  réunir  à  eux. 

Au  refte  ,  les  preuves  que  Thoré     frowniu 
produifoit  de  la  haine  du  Roi  con-  *°™  Y  à* 
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tre  d  Amville  n  etoient  point  equi-  Languedoc  , 
voques  :  la  Noue  avoit  intercepté  ?aëe2rf* 
des  lettres  dans  lefquelles  ce  Prince 
ne  diffimuloit  pas  le  traitement 
qu'il  fe  propofoit  de  faire  au  Ma- 
réchal ;  on  prétend  même  que  les 
officiers  qui  accompagnoient  Bel- 
]egarde  avoient  ordre  de  l'arrêter. 
Mais  quoique  d'Amville  fût  un  des 
hommes  les  plus  fages  &  tes  plus 
prévoyants  de  fon  fiecle  ,  il  étoit 
tellement  aveuglé  par  la  grandeur 
de  ion  reflentiment  &  la  foif  de  la 
vengeance  ,  qu'il  n'eut  aucun  égard 
aux  repréfentations  de  fon  frère  & 
de  tes  amis.  Cependant  l'armée 
qu'on  lui  avoit  deftinée  ne  paroif- 
foit  point  :  Je  maréchal  de  Belle- 
garde  étoit  entré  ,  à  la  vérité,  dans 
la  Province  avec  des  troupes; mais 
c'étoit  autant  pour  affoiblir  lapuif- 
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Thuuau,  fance  de  d'Amville,  que  pour  nuire 
l,  LXiy.  aux  Proteftants.  Il  eft  confiant  qu'il 
refufa  des  fecours  à  d'Amville  ,  qui 
fe  vit  obligé  ,  pour  ne  pas  refter 
dans  Finaftion  ,  de  lever  quinze 
cents  hommes  à  Tes  dépens  ,  avec 
lefquels  il  prit  Thefan  ,  Ceiïenon 
&  quelques  autres  portes  :  il  s'a- 
vança enfuite  dans  les  environs  de 
Montpellier  ,  où  il  porta  le  fer  Se 
le  feu  :  bientôt  il  invertit  cette 
place ,  &  la  réduifit  aux  plus  déplo- 
rables extrémités  ,  avec  le  fecours 
du  vicomte  de  Joyeufe  ,  qui  lui 
amena  quinze  cents  hommes  du 
haut  Languedoc. 
1<JJ.  Fendant  ce  temps-là  Thoré  , 
Châtillon  ,  Saint-Romain  ,  d'An- 
delot ,  &  les  autres  chefs  des  Pro- 
teftants ,  raffembloient  dans  les 
Cevennes  une  armée  de  quatre  mille 
cinq  cents  hommes  ,  à  la  tête  de 
laquelle  ils  marchèrent  pour  déli- 
vrer Montpellier.  Quoique  d'Am- 
ville fût  très-inférieur,  il  s'avança 
à  la  rencontre  de  l'ennemi ,  &  les 
deux  armées  fe  trouvèrent  en  pré- 
fence  Tune  de  l'autre  le  30  de  Sep- 
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tembrc  :  Thoré  n'eut  pas  plutôt 
rangé  la  Tienne  en  bataille  ,  que 
Tidée  de  combattre  fon  frère  lui 
arracha  un  profond  foupir  :  Ah  /  D>juKgne't 
plut  à  Dieu  ,  dit-il  ,  que  ces  forces  Livre  m, 
fujfent  préparées  contre  tout  autre  c  ap' 1?' 
qu'un  frère  !  Les  chefs  émus  &  at- 
tendris des  fentiments  du  jeune 
Thoré  ,  perfuadés  d'ailleurs  que 
c'étoit  outrager  la  nature  que  de 
mettre  les  deux  frères  aux  mains 
l'un  contre  l'autre  ,  le  conjurèrent 
avec  infiance  de  fe  retirer  :  Thoré 
remit  le  commandement  à  Châtil- 
lon  fon  maréchal  de  camp.  Au 
refte  ,  on  fe  battit  de  part  &  d'autre 
avec  fureur  ;  il  n'y  eut  que  la  nuit 
qui  fépara  les  combattants  ,  avec 
une  perte  à-peu-près  égale  ;  mais 
d'Amville  qui  avoit  beaucoup  de 
portes  à  garder ,  ne  put  empêcher 
l'ennemi  de  ravitailler  la  place  pen- 
dant l'adion. 

Le  lendemain  premier  Oâ:obre,ce     Mtmoîns 
Général    ramena   {es   troupes   au  ^ujcrhsde 

t  i  ,>     i     r  î'-i  /  Charretier* 

combat  :  deia  le  lignai  etoit  donne 
de  part  &  d'autre ,  lorfque  la  Noue 
parut  l'olivier  de  la  paix  à  la  main, 
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1577.  On  ne  fait  ce  qu'on  doit  admirer 
le  plus  on  de  la  mollette,  ou  de  là 
léréret:é  d'Henri  III  :  il  avoir,  en- 
trepris cette  nouvelle  guerre  dans 
le  deflein  d'humilier  les  Proteftants, 
&  de  regagner  la  confiance  des  Ca- 
tholiques ;  le  fuccès  le  plus  bril- 
lant avoit  couronné  Tes  armes  ;  ce- 
pendant il  interrompt  fes  victoires 
pour  accorder  la  paix  à  (es  enne- 
mis. Si  l'amour  deTEtat  l'eût  porté 
à  facrifier  de  Ci  grands  avantages  , 
on  ne  pourroit  qu'applaudir  à  un 
trait  magnanime  ;  mais  le  defir  de 
fe  livrer  aux  plaifîrs  fans  inquiétu- 
de ,  fans  trouble  ,  fans  embarras  , 
le  détermina  à  cette  démarche ,  qui 
ne  fit  qu'augmenter  la  haine  &  le 
mépris  que  la  plus  grande  partie  de 
la  nation  commençoit  à  avoir  pour 
lui. 

La  paix  n'eut  pas  été  plutôt  pu- 
bliée ,  que  le  Roi  expédia  les  let-" 
très  d  inféodation  du  marquifat  de 
Saluces  pour  d'Amville  ,  dont  il 
partagea  le  gouvernement  entre  le 
vicomte  de  Joyeufe  Se  Birague  , 
fils  du  Chancelier.    Mais  le  Mare- 
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chai  convaincu  par  la  conduite 
que  la  Cour  avoir  tenue  à  fon 
égard  depuis  fa  réconciliation  , 
qu'elle  ne  cherchoit  qu'à  l'arracher 
d'une  Province  où  il  et  oit  tout- 
puiffant ,  pour  l'immoler  à  fa  haine, 
déclara  qu'il  ne  fortiroit  point  du 
Languedoc  qu'on  ne  lui  eût  fait 
juitice  du  capitaine  Luines  ,  qui  lui 
avoit  enlevé  le  Pont-Saint-Efprit  :  *_ 
il  ajouta  en  même-temps  qu  un  ac-  Lïb.LXiV. 
cepteroit  le  marquifat  de  Saluces 
que  lorfque  les  Etats  généraux  en 
auroient  autorifé  la  ceflion  ,  & 
qu'elle  feroit  enregiftrée  dans  hs 
parlements  de  Paris  &  de  Greno- 
ble. Le  Roi  comprit  que  cen'étoit 
qu'une  défaite  ;  cependant  quel- 
qu'irrité  qu'il  fut ,  il  étoit  II  prefle 
de  jouir  des  délices  de  la  paix ,  qu'il 
confirma  non-feulement  le  Maré- 
chal dans  fon  gouvernement ,  mais 
il  augmenta  encore  ks  appointe- 
ments. 

D'Amville  au  comble  de  fes 
vœux,  ne  s'occupa  plus  qu'à  réta- 
blir l'ordre  &la  paix  dans  la  Pro- 
vince infeftée  d'une  multitude  de 
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brigands   Catholiques    &  Protes- 
tants ,  qui  s'étoient  cantonnés  Se 
fortifiés   dans   les  châteaux  ,    les 
bourgs,  &  fur  les  montagnes  ,  d'où 
ils  déibloient  la  campagne  &  in- 
terceptoient   le    commerce   :   ces 
tw^tiïof*  Scélérats  étoient  fi  nombreux  &  fî 
tome  5,  page  pu iffants  ,  qu'il  fe  vit    obligé   de 
i6i*  marcher  à  eux  avec  une  armée  ôc 

du  canon  :  il  les  pourfuivit  avec 
257°'    tant  de  chaleur  &  cPa&ivité  ,  il  les 
punit  avec  tant  de  févérité  ,  fans 
diftinclion  de  religion  ,  que  le  Lan- 
guedoc commença  enfin  à  refpirer* 
Pendant  que  ce  feigneur  cher- 
che ainfi.  à  mériter  l'amour  Se  les 
bénédictions  du  peuple  ,  le  capi- 
iyAuh'rpnê,  tame  Parabere ,  autrefois  page  du 
Livre  m\  Connétable,  Se  devenu ,  par  la  pro- 
ckap.  17.      teÂ-ion  du  Maréchal  ,  gouverneur 
deBeaucaire,  fecoue  le  joug  de 
fon  autorité  ,  s'érige  en  tyran  ,  Se 
commet  toutes  fortes  de  briganda- 
ges dans  fa  place.  A  cette  infulte  > 
il  en  joignit  une  autre  qui  fut  peut- 
être  encore  plus  fenfible  à  d'Am- 
ville  ;  il  lui  enleva  une  dame  de 
Pézenas   d'une   rare   beauté  3  qui 
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ctoit  fa  maîtrefiè.  Le  Maréchal  qui 
n'avoit  pas  allez  de  troupes  pour 
réduire  une  ville  telle  que  Beau- 
caire ,  eut  recours  aux  voies  de  la 
douceur  pour  engager  Parabere  à 
rentrer  dans  ion  devoir  ;  mais 
voyant  que  Tes  efforts  étoient  inu- 
tiles ,  il  donna  des  ordres  fecrets 
aux  bourgeois  de  Beaucaire,  dont 
il  étoit  adoré  ,  de  s'afiurer  de  leur 
gouverneur.  Ceux-ci  font  plus  ; 
ils  fe  foulevent ,  forcent  le  tyran 
de  chercher  un  afyle  avec  fa  mai- 
trèfle  ,  jufqu'aux  pieds  des  Autels  , 
où  ils  les  maflacrent  impitoyable- 
ment :  après  fa  mort,  ils  lui  coupè- 
rent la  tête  ,  qu'ils  expoferent  fur 
la  principale  porte  de  la  ville  avec 
une  couronne  de  paille.  Bientôt  tbiitm 
d'Amviile  accourt  à  Beaucaire,  & 
affiege  le  château  ,  dont  il  fe  rend 
maître ,  malgré  le  courage  de  la 
garnifon  &  les  fecours  des  Protes- 
tants, dont  elle  avoit  réclamé  l'ap- 
pui. 

Après  cet  exploit ,  le  Maréchal    1S7$' 
fe  rendit  à  Touloufe  ,  fuivi  du  cor- 
tège le  plus  brillant ,  pour  recevoir 
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Catherine  de  Médicis  &  la  reine  de 
Navarre  fa  fille  :  la  première  par- 
couroit  les  Provinces  méridiona- 
les ,  dans  le  deilein  de  calmer  l'a- 
nimofité  mutuelle  qui  régnoit  entre 
les  deux  partis.  D'Amville  fit  aux 
deux  Reines  les  honneurs  de  Ton 
gouvernement  avec  la  magnificence 
dun  fouverain  ;  il  leur  donna  des 
fêtes  fplendides   &  galantes  ,  ac- 
compagna Médicis  dans  toute  la 
Province  ,  Se  la  conduifit  jufqu'à 
t$79a    Grenoble.    Oeil  dans  ce  voyage 
qu'il  apprit  la  mort  de  Ton  frère 
aîné  ,  qui  le  rendit  le  plus  riche 
particulier  ,  non-feulement  de  la 
France ,  mais  peut-être  de   toute 
l'Europe  :  il  prit  le  nom  de  Mont -* 
morenci  ,  fous  lequel  on  l'appel- 
lera déformais  ,  laiffant  à  Charles 
de  Montmorenci-Meru  ,  colonel 
générai  des  Suiiïes  ,  celui  d'Am- 
ville  ,  qu'il  foutint  avec  beaucoup 
de  gloire  &  de  dignité. 

Cependant  malgré  le  caractère 
de  douceur ,  d'équité  &  de  fermeté, 
que  le  maréchal  de  Montmorenci 
portok   dans   le    gouvernement  ? 
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chaque  jour  voyoit  éclore  en  Lan- 
guedoc de  nouvelles  féditions,  des 
entreprifes  continuelles  ,  fur-tout 
de  la  part  des  Proteftants  ,  qui  ac- 
coutumés à  la  guerre  &  au  pillage, 
ne  pouvoient  plus  être  contenus 
dans    la  foumiffion  due  aux  loix. 
Montmorenci  s'adreffa   au  roi  de 
Navarre  pour  réprimer  des  hom- 
mes fi  inquiets  ,  fl  indociles  ;mais 
en  attendant  la  réponfe  du  Prince  , 
il  fe  met  en  campagne  ,  prend  Se 
détruit  une  multitude  de  châteaux 
&  de  fortereffes  ,  quifervoientd'a- 
fyleaux  fafticux.  Les  Protefîants  r^JZ** 
enrayes  des  progrès  du  Maréchal ,  ibidem  ,?&£• 
curent  recours  au  roi  de  Navarre  ,  377* 
comme  fi   Montmorenci ,  en  châ- 
tiant les  féditieux,  eût  donné  at*« 
teinte  an  dernier  Edit  de  pacifica- 
tion. Henri  demanda  une  entrevue 
au  Maréchal  ;  ils  paiTerent  quinze 
jours  enfemble  à  Mazeres  :  le  Ma- 
réchal perfuada  fans  peine  au  roi 
de  Navarre  d'abandonner  des  fcé- 
îérats   indignes  de  fa    protection. 
Ce  Prince  fut  fi  touché  de  la  pein- 
ture cjue  le  Duc  lui  fit  des  défordres 
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affreux  donc  quelques-uns  des  (iens 
s'étoient  rendus  coupables  ,  qu'il 
écrivit  aux  villes  de  fon  parti  en 
Languedoc ,  qu'il  vouloit  être  lui- 
même  archier  de  la  compagnie  de  M. 
de  Montmorenci ,  pour  aider  à  prendre 
les  voleurs. 

Le  Maréchal  fe  voyant  autorifé 
par  le  roi  de  Navarre,  fit  encore  une 
guerre  plus  implacable  aux  pertur- 
bateurs du  repos  public.  Cependant 
les  plus  zélés  des  Proteftants  ne 
voyoient  qu'avec  douleur  les  fuccès 
de  Montmorenckdéja  il  avoit  pris  8c 
rafé  une  infinité  de  poftes  dans  le 
bas  Languedoc,  dans  les  Cevennes, 
dans  le  Vivarais ,  qui  leur  étoient 
extrêmement  avantageux  dans  une 
guerre  civile  ;  d'ailleurs  ceux  qui 
périffoient  fous  fes  coups  ou  dans 
les  fupplices  ,  pafïbient  pour  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  brave  &  de 
plus  déterminé  parmi  eux  ;  car , 
comme  on  Ta  fouvent  remarqué  , 
la  valeur  n'en1  pas  une  vertu  rare 
X  C7Q.  Parm*  ^es  brigands.  Le  parti ,  dans 
'  '  ces  circonlfances ,  ne  fâchant  com- 
ment arrêter  des  progrès  qu'il  re- 
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gardoit  comme  funeites  ,  s'avife 
de  fe  plaindre  à  fon  tour  que  les 
Catholiques  ont  enfreint  le  dernier 
traité  ;  il  prend  les  armes  ,  &  em- 
barque, comme  malgré  lui,  le  roi 
de  Navarre  dans  une  nouvelle 
guerre  civile  ;  elle  éclata  en  même 
temps  en  Guienne  ,  en  Languedoc 
ôc  en  Dauphiné.  Le  Roi  fe  repofa 
dans  toutes  ces  Provinces ,  du  fuc- 
cès  de  Tes  armes  ,lur  le  courage  & 
l'expérience  des  maréchaux  de 
Biron  ,  de  Montmorenci ,  &  du 
duc  de  Mayenne  :  il  réferva  l'élite 
de  Tes  forces  contre  la  Fere  en  Pi- 
cardie ,  dont  le  maréchal  de  Ma- 
tignon fit  la  conquête. 

L'événement  juftifla  par -tout 
les  efpérances  du  Roi  :  quoique 
Montmorenci  n'eût  reçu  aucun 
fecours  de  la  Cour  ,  il  arrêta  le 
prince  de  Condé  &  Châtillon  en 
Languedoc  avec  une  poignée  de 
troupes  :  les  Proteftants  furent  en- 
core plus  maltraités  en  Guienne  & 
en  Dauphiné. 

Cette  guerre ,  dont  les  fuccès 
ëtoient  fi  rapides ,  fut  terminée  par 
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le  duc  d'Anjou  ,  qui  au  milieu  des 

troubles  de  la  France  avoit  formé 

le  projet  de  fubjuguer  les  Pays-Bas  : 

il  conduiilt  à  cette  expédition  la 

nobleiïe  inquiète    de   Tun   &    de 

l'autre  parti:  c'eft  peut-être  le  feui 

fervice  que   ce  Prince  ait  jamais 

rendu  à  fa  patrie. 

mjtoireda     Le  fort  du  duc  de  Montmorencï 

mdïmïp'age  paroiffoit  alors  plus  brillant  qu'il 

us.  n'avoit  jamais  été  :  non-feulement 

1580.  le  Roi  avoit  abandonné  l'idée  de 

15 81.  Ie  priver  de  fon  gouvernement, 
mais  il  le  eonfultoit  fouvent  fur  tes 
affaires  les  plus  importantes  ,  &  il 
témoignoit  fur  -  tout  beaucoup 
d'empreiïement  de  le  voir  auprès  de 
lui.  Avoit-il  envie  de  l'oppofer  au 
due  de  Guife  ,  dont  la  puiffance 
devenoit  de  jour  en  jour  plus  re- 
doutable t  Mais  Montmorenci  fe 
défloit  trop  de  l'averfion  de  Cathe- 
rine de  Médicis,  de  la  jaloufie  des 
favoris  ,  de  l'inconftance  Se  de  la 
légèreté  du  Roi  ,  pour  fe  livrer  à 
une  Cour  dont  il  avoit  Ci  fouvent 
éprouvé  le  caprice  &  les  perfécu- 
tions  ;  il  ne  fe  croyoit  en  fureté 

querç 
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qu'en  Languedoc ,  où  il  étoit  plus 
refpe&é  ,  plus  honoré  que  le  Roi 
même. 

Au  refte ,  fon  éloignement  de  la 
Cour,  famodeftie,  ion  défintéref-  J5°2> 
fement  ,  ne  le  mirent  pas  long- 
temps à  l'abri  des  coups  des  favoris, 
qui  envioient  fa  fortune  &  (es  éta- 
bliiTements  :  mais  ce  qui  fut  le  plus 
douloureux  au  Maréchal ,  c'en1  qu'il 
éprouva  les  injures  les  plus  fenfibles 
d'une  main  qui  lui  étoit  chère,  ÔC 
qui  auroit  dû  être  fon  appui. 

Anne  de  Joyeufe  ,  ilïu  d'une  fa- 
mille également  illuûre  &  ancien- 
ne, étoit  parvenu  à  la  plus  haute 
faveur  auprès  du  Roi  :  il  n'avoir  pas 
vingt-deux  ans  ,  &  déjà  ce  Prince 
prodigue  l'avoit  honoré  des  digni- 
tés de  duc  &  pair  ,  d'amiral  de 
France  ,  du  gouvernement  de  Nor- 
mandie ;  il  lui  avoit  fait  époufer  la 
foeur  de  la  Reine  ;  enfin  il  lui  avoit 
donné  ,  ainfi  qu'au  ducd"'Epernon , 
la  préîéance  fur  tous  les  Pairs  qui 
n'étoient  ni  Princes  du  Sang,  ni  j  umcl 
P  inecs  étrangers.  Cependant  le  d'Hfriri  lli* 
jeune  favori  n'étoit  pas  encore  con-  LJ^Zvni 

l'orne  III.  K 
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tent  d'une  fortune  qui  ne  laiiïbit 
que  le  thrône  au-deilus  de  lui  ;  il 
avoit  formé  le  projet  d'enlever  au 
duc  de  Montmorenci  le  gouverne- 
ment de  Languedoc ,  &  d'y  joindre 
le  comtat  d'Avignon  :  on  prétend 
qu'il  ne  défefpérok  pas  même  d'ob- 
tenir de  la  foibleiïe  de  fon  maître , 
qui  n'avoit  pas  d'enfants,  la  fouve- 
raineté  de  ces  belles  &  vaftes  con- 
trées. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  projet  de 
dépouiller  Montmorenci  étoit  d'au- 
tant plus  odieux  de  la  part  du  duc 
de  Joyeufe,que  fon  père  étoit  rede- 
vable de  fa  fortune  au  connétable 
Anne  de  Montmorenci, qui  lui  avoit 
fait  époufer  Marie  de  Batarnai,com- 
teiTe  de  Bouchage  fa  nièce ,  héri- 
tière d'une  des  plus  riches  maifons 
du  Royaume  ;  il  lui  avoit  d'ailleurs 
fait  obtenir  la  lieutenance  générale 
du  haut  &  bas  Languedoc  ,  le 
collier  de  l'Ordre  ;  enfin  il  l'avoic 
comblé  d'honneurs  &  de  biens. 
2582.  Mais  lefouvenirde  tant  de  bienfaits 
n'arrêta  pas  le  jeune  Joyeufe  :  il 
commença  par  engager  fon  père  , 
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à  qui  il  venoit  de  procurer  le  bâton 
de  maréchal  de  France  ,  de  rompre 
avec  Montmorenci  ;  il  fe  rendit 
enfuite  en  Languedoc  ,  fous  pré- 
texte de  les  réconcilier  ;  mais  en 
effet  pour  gagner  par  fa  magnifi- 
cence ,  {es  profufions  ,  fon  zèle 
affedépour  la  religion  Catholique, 
le  clergé  ,  la  nobleife,  6c  le  peuple  15*82. 
de  cette  province  qui  Tavoit  vu 
naître. 

Après  avoir  pane  quelque  temps    mjtoired* 
à  Touloufe  auprès  de  fon  père  ,  le  L*nsuei°c  ■• 

,  1  j  'iij     ibidem,  page 

duc  demanda  au  maréchal  de  3pi. 
Montmorenci  une  entrevue  à  Nife,  1 J  82. 
entre  Beziers  &  Narbonne.  Mont» 
morenci  parut  au  lieu  indiqué  avec 
une  fuite  auiïi  nombreufe  Se  aufîi 
brillante  que  celle  du  favori  :  la 
conférence  dura  deux  heures  ;  mais 
loin  de  fe  laiffer  éblouir  par  les 
marques  d'amitié  6c  d'attachement 
que  lui  donna  Joyeufe,  le  Maré- 
chal qui  Tavoit  pénétré,  le  regarda 
dès-lors  comme  le  plus  dangereux 
de  fes  ennemis. 

Il  ne  fe  trompoit  pas  ;  de  retour 
à  la  Coux  le  duc  de  Joyeufe  ne 
Kij 
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ceiTa  d'entretenir  le  Roi  de  la  puif- 
fance  exceilive  &  de  la  mauvaife 
volonté  deMontmorenci:  il  réunit, 
'à  l'aide  de  Catherine  de  Médicis  , 
dont  la  haine  contre  les  enfants  du 
Connétable  étoit  implacable,  à  le 
rendre  odieux  &  fufped.  Lorfque 
Joyeufe  eut  vu  le  Roi  auiïi  aigri 
qu'il  le  fouhaitoit ,  il  lui  demanda 
la  dépouille  du  Maréchal.  Henri 
n'avoît  que  trop  éprouvé  combien 
le  courage  &  les  refîburces  de  Mont- 
morenci  étoient  redoutables  ;  il 
avoit  peine  d'ailleurs  à  s'embar- 
quer dans  une  guerre  dont  les  fuites 
pouvoient  être  dangereufes  ;  mais 
enfin  vaincu  par  les  importunités 
de  fa  mère  ,  &  plus  encore  par  fa 
propre  foibleffe ,  il  promit  à  Joyeufe 
toutes  les  forces  du  Royaume  pour 
arracher  le  Languedoc  à  Montmo- 
renci ,  s'il  pouvoit  venir  à  bout  de 
le  faire  excommunier  par  le  Pape  , 
comme  fauteur  de  Fhéréfie. 
Thumus  ,  Quelque  fecretes  que  fuilent  les 
i.LXZViu  vues  du  Roi  &  de  Joyeufe  ,  Mont- 
morenci  en  fut  bientôt  inflruit  :  il 
prévint  le  Pape  fur  le  voyage  pro-* 
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chain  du  favori  à  Rome  ;  il  l'avertit 
qu'il  devoit  lui  propofer  rechange 
du  Comtat  avec  le  marquifat  de 
Saluces  ;  il  ajoura  que  fur  un  refus 
de  fa  parc ,  on  devoit  réunir  Avi- 
gnon à  la  Couronne  ,  comme  un 
domaine  engagé  à  vil  prix. 

Cétoit  toujours  Grégoire  XIII 
qui  tenoit  le  gouvernail  de  TEglife  ; 
ce  Pontife  aimoit  &  eflimoit  Mont- 
morenci  ;  il  étoit  perfuadé ,  ainfï 
que  le  facré  Collège  ,  qu'il  ne  de- 
voit la  confervation  du  comtat 
quà  ce  feigneur  ;  ainfi  il  entra  vo- 
lontiers dans  toutes  its  vues. 

Cependant  le  duc  de  Joy'eufe 
étoit  arrivé  à  Rome  avec  la  pompe 
d'un  Monarque  :  le  Pape  le  reçut 
comme  s'il  eût  été  en  effet  le  frère 
du  Roi.  Cet  accueil  encouragea  le 
favoii  ,  qui  fe  hâta  de  demander 
une  audience  fecrete  à  Sa  Sainteté 
pour  lui  communiquer  les  inten- 
tions du  Roi.  Quoique  Grégoire  fut  nidem, 
très-déterminé  à  reprocher  au  duc  iç8qf 
de  Joyeufe  la  honte  de  fon  procédé 
envers  Montmorenci ,  il  parut  ce- 
pendant l'écouter  avec  plaifir  lorf- 
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que  Joyeufe  lui  parla  en  termes 
magnifiques  du  zèle  du  Roi  &  du 
lien  pour  ranéantiffement  de  lhé- 
réfie  ;  mais  il  devint  plus  férieux 
quand  il  ajouta  qu  ils  n'étoient  ar- 
rêtés l'un  &  l'autre  dans  une  fî 
pieufe  entreprife  que  par  la  poli- 
tique déteftable  de  quelques  catho- 
liques qui  n'avoient  rien  de  facré 
que  leurs  intérêts ,  &  qu'il  nomma 
le  duc  de  Montmorenci ,  comme 
le  chef  des  parafants  de  la  maifon 
de  Bourbon  :  Saint  Père  ,  continua 
le  Duc ,  depuis  quarante  ans  que  les 
Mont morencis  font  maîtres  du  Langue- 
doc,  la  plus  vafte province  du  Royau- 
me ,  Vhéréjîe  a  fait  des  progrès  in- 
croyables en  France  :  quoique  le  Maré- 
chal ,  homme  inquiet  Gr  dijfimulé  + 
;i  583,  toujours  prêt  à  s^unir  avec  les  chefs  des 
Proteflants  ,fefoit  attiré  la  jufte  indi- 
gnation au  Roi  cependant  S. M.  ri 'apoini 
voulu  le  dépouiller  de  fon  gouverne- 
ment ,  fans  vous  avoir  fait  connoître 
qu'il  efl  le  plus  grand  ennemi  de  la 
Religion  £r  de  VEtat  ;  ceft  par  ordre 
au  Roi  que  je  fuis  venu  aux  pieds  de 
votre  Sainteté ,  pour  Vinjîruire  de  ï& 


t)E    MONTMORENCI.    Iip 

véritable  fituation  des  affaires  de  Fran- 
ce ,  &  pour  prendre  ,  de  concert  avec 
elle  ,  des  mefures  capables  de  fauver  la, 
Religion  &  le  Trône  ébranlés. 

o 

Quand  le  maréchal  de  Mont-  miem, 
morenci  auroit  dicté  lui-même  au 
Pontife  la  réponfe  qu'il  fit  au  duc 
de  Joyeufe  ,  elle  n'eût  pu  être  plus 
vive  &  plus  amere  :  Je  crains  bien  , 
dit  Grégoire ,  en  prenant  un  vifage 
févere  ,  que  le  Roi  qui  vous  a  envoyé 
pour  me  mtttre  au  fait  des  affaires  de 
France ,  ne  [oit  lui-même  étranger  dans 
fon  propre  Royaume  ;  car  enfin  ,  ceft 
aux  allions  &  non  à  de  vaines  paroles  y 
qu'il  faut  ajouter  foi.  Eh  !  qui  ignore 
dans  toute  VEurope  qu  Avignon  &  le 
pays  qui  en  dépend  n'ont  été  confervés 
au  Saint  Siège  que  par  la  piété  Gr  V au- 
torité du  duc  de  Montmorenci  ?  Toutes 
les  calomnies  que  fes  ennemis  publient, 
&  que  le  Roi  rCa  malheurement  que  trop 
écoutées ,  rC  auront  jamais  affe\  de  poids 
auprès  de  moi  pour  Vemporter  fur  les 
fervices  importants  qu'il  m'a  rendus.  Ce 
quon  dit  de  fes  liaifons  avec  les  Protef- 
tants ,  doit  exciter  la  compafjion  :  en 
effet  3  nejî-il  pas  douloureux  de  voir, 
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ce  grand  homme  ,  dont  le  père  vient 
d'être  tué  en  combattant  pour  la  Reli- 
gion ,  réduit  par  la  noirceur  defes  en- 
nemis  à  implorer  le  fecours  de  ceux 
auxquels  il  sefï  opposé  autrefois  avec 
autant  de  valeur  que  de  fuccès  ?  il  a 
cru  que  pour  mettre  fon  honneur  &  fa 
vie  en  fureté ,  tous  les  moyens  qu'il 
employoïi ,  devenaient  honnîtes  £r  lé- 
gitimes  ;  il  fer  oit  à  fouhaiter  que 
tous  les  gens  de  bien  conjuraient  le 
Roi  de  rendre  fon  amitié  à  un  homme 
Jî  illuflre  par  Véclat  de  fa  naif- 
fance  ,  fon  courage  ,  fa  fageffe  &  fes 
K$3.  [^  vices ,  Mais  vous  qui  lui  appar- 
tenez de  fi  près  par  les  liens  du  fang , 
vous  dont  le  père  eji  redevable  au  Jîen 
des  honneurs  dont  il  efl  revêtu  ,  ne 
devrie?-vous  pas  donner  l'exemple  aux 
autres  f  Prene%  garde  ,fî  vous  voule^ 
être  irréprochable  aux  yeux  de  Dieu& 
des  hommes s prene^  garde, dis- je, qu'on 
ne  vous  accufe  d'avoir  infulté  aux  mal- 
heurs à' une  des  plusillujires  familles  de 
France  ,  qui  a  rendu  des  fervices  figna- 
lés  à  la  Religion  &  à  fes  Rois ,  &*  qui 
vous  a  en  particulier  obligé  effentielle- 
Kent.  Quant  à  nous ,  car  je  parle  ici 

pour. 
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pnur  lejdcré  Collège  ,  on  ne  nous  repro- 
chera jamais  d'avoir  été  ingrats  à  fort 
égard  ;  &  fi  nous  ne  nous  acquittons 
pas  envers  lui  ,  au  moins  nous  n'ou- 
blierons jamais  tout  ce  qu'il  a  fait  en 
notre  faveur. 

On  ne  fauroît  croire  quelle  im- 
preilïon  fit  un  difeours  fi  ferme  fur 
le  jeune  Joyeufe  :  il  demeura  in- 
terdit &  confondu  ;  enfin  il  fe  re- 
tira fans  ofer  proférer  un  feul  mot. 
C'elt  alors  qu'il  dut  s'appercevoir  ûiiem* 
qu'il  n'étoit  plus  à  une  Cour  lâche, 
vénale  ,  corrompue  ,  &  dans  la- 
quelle les  grands  &  les  petits  fe 
faifoient  en  quelque  force  gloire 
d'applaudir  à  tes  volontés  :  il  con- 
çut tant  de  chagrin  &  de  dépit  des 
reproches  du  Pape  ,  qu'il  tomba 
dans  une  longue  &  dangereufe 
maladie. 

Pendant  que  le  fils  éprouvoit  à 
Rome  de  fi  cruelles  mortifications, 
le  père  qui  déjà  préparoit  dans  tour 
tes  les  villes  du  Languedoc  la  ruine 
du  maréchal  de  Montmorenci  , 
avoit  la  douleur  d'échouer  par- 
tout. Montmorenci  déconcerta  fes 
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defTeins  à  Béziers  &  ailleurs.  Bien- 
tôt les  deux  Maréchaux  levèrent 
des  troupes  ,  &  fe  firent  une  guerre 
Wjloîredu  aulîï vive qu'implacable.  Montmo- 
fomfupw  lenci  *  ^a  tête  d'une  armée  de  fixa 
^%(?jkiv.  fept  mille  hommes  ,  dont  l'entre- 
tien lui  coûtoît  vingt-deux  mille 
écus  par  mois  ,  repouifa  Joyeufe,  & 
fournit  Clermont  de  Lodeve  &  plu- 
fieurs  autres  villes  du  haut  Langue- 
doc :  bientôt  Joyeufe  fe  vit  obligé 
de  négocier  un  accommodement , 
que  le  Roi  acheta  au  prix  de  cent 
mille  écus  ,  qui  furent  comptés  à 
Montmorenci ,  pour  le  dédomma- 
ger des  frais  de  la  guerre. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  dé- 
&t  3*  plorer  ici  l'aveuglement  fatal  de 
l'infortuné  Henri ,  qui  perfécutoit, 
au  gré  de  fes  favoris  ,  un  Général 
qu'il  auroit  dû  oppofer  à  la  ligue 
qui  déjà  le  menaçoit  d'un  fort  fu- 
nefte.  Le  duc  d'Anjou  venoit  de 
mourir  :  Guife  délivré  d'un  obftacle 
qu'il  avoit  toujours  redouté  ,  ne 
parloit  plus  que  d'exclure  de  la 
couronne  le  roi  de  Navarre  &  le 
prince  de  Condé  ;  comme  bérétii 


DE     MoNTMORENCr.    12} 

ques  relaps  ;  déjà  il  avoit  mis  dans 
fes  intérêts  le  clergé  ,  le  peuple  Se 
tous  les  Souverains  catholiques  de 
l'Europe  :  il  avoit  féduit  le  cardi- 
nal de  Bourbon ,  en  le  flattant  de 
Tefpérance  de  la  couronne  au  pré- 
judice d'Henri  fon  neveu.  11  ne 
reftoit  plus  à  ce  Prince  entrepre- 
nant &  audacieux  ,  que  d'attirer  la 
nobleflTe  à  Ton  parti  ;  mais  l'entre- 
prife  étoic  d'autant  plus  difficile  , 
que  le  fang  illuitre  qui  coule  dans 
fes  veines  la  rend  plus  zélée  pour 
la  gloire  Se  le  falut  de  la  Mo- 
narchie. 

Cependant  il  ne  défefpéroit  pas 
de  réufïir ,  s'il  pouvoit  gagner  le 
duc  de  Montmorenci ,  le  plus  grand 
feigneur  fans  contredit  du  Royau- 
me ,  par  fa  naiffance  ,  fon  rang , 
fes  alliances  ,  fes  établiiTements  , 
aimé  Se  refpefté  de  la  nobleiTe ,  chef 
enfin  d'un  parti  puiffant  Se  ar- 
mé :  il  efl:  confiant  qu'on  le  re- 
gardoit  comme  le  feul  homme  *$$?.• 
capable  de  faire  pancher  la  balance 
du  côté  du  parti  qu'il  embrafTeroit. 
Mais  il  y  avoit  de  grandes  difficul- 

Lij 
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tés  à  vaincre  :•  l'ancienne  haine  qui 
avoit  dîvifé  Iqs  deux  maifons  ,  n'é- 
.  ~,  toit    pas    éteinte  ;   Montmorenci 

lxxxu  enhn  &  toute  la  nombreuse  famille 
avoient  toujours  paru  dévoués  aux 
Bourbons.  Cependant  Guiie  qui 
jugeoit  des  autres  hommes  par  lui- 
même  ,  crut  que  le  Maréchal  ne 
léfifteroit  jamais  aux  efpérances 
d'une  fortune  encore  plus  brillan- 
te :  il  lui  rappella  par  les  émifîaires 
la  haine  que  le  Roi  &  fa  mère  lui 
portoient ,  les  injures  qu'il  en  avoir 
reçues  ,  les  pièges  qu'ils  n'avoienc 
jamais  cette  de  lui  tendre  ,  pour  lui 
ôter  les  biens  ,  l'honneur  &  la  vie; 
on  prétend  enfin  qu'il  lui  demanda 
fa  fille  aînée  en  mariage  pour  le 
prince  de  Joinville  Ton  fils  :  quoi 
qu'il  en  loit ,  Montmorenci  fidèle 
au  fang  de  les  Rois ,  rejetta  toujours 
avec  une  noble  indignation  les 
avances  de  Guife.  Celui-ci  accou- 
tumé à  lutter  contre  les  obftacles  , 
ne  fe  rebuta  point  encore  ;  il  lui 
fit  écrire  par  le  Cardinal  de  Bour- 
bon ,  avec  qui  le  Maréchal  avoic 
été  autrefois  uni  par  les  liens  de- la. 
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plus  tendre  amitié  :  le  Cardinal  nidrnu 
rappelloit  à  Montmorenci  leurs  an- 
ciennes liaifons  ;  il  le  conjuroit  de 
s'attacher  a  lui  ,  en  le  laiflant  le 
maître  de  la  récompenfe  de  Ces 
iervices. 

Ces  lettres  ne  fervirent  qu'à  ex- 
citer la  pitié  de  Montmorenci ,  qui 
ne  voyoit  qu'avec  douleur  le  Car- 
dinal travailler  ,  par  l'artifice  du 
duc  de  Guife  ,  à  la  ruine  du 
Royaume  &  de  fon  auguftemaifon  : 
mais  il  eut  beau  l'éclairer  dans  Tes 
réponfes  fur  les  projets  des  princes 
Lorrains  ,  l'imprudent  vieillard  , 
aveuglé  par  Ton  ambition  ,  rejetta 
des  confeils  aufTi  fages  que  défin- 
téreilés. 

Le  roi  de  Navarre  de  {on  côté 
&  le  prince  de  Condé  follicitoient 
fans  ceiTe  Montmorenci  de  ne  pas 
abandonner,  dans  des  circonflan- 
ces  fi  déplorables  ,  la  défenfe  du 
Roi  ,  des  Princes  du  Sang  &  de  la 
patrie  ,  &  de  fe  joindre  à  eux  pour 
anéantir  les  efforts  d'une  maifon 
également  puiffante  &  ambitieufe, 

Montmorenci  ne  balança  pas  un 
L  iij 
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inftant  ;  il  fe  rendit  aux  invitations 
mjiohe  du  ^  TQ'l  je  Navarre  ,  qui  lui  deman- 
tome  5 ,  p/ig-c  doit  une  entrevue  a  Laltres  ,  pour 
401  &y»ù>,  délibérer  enfemble  fur  les  moyens 
de  réfifter  à  leurs  ennemis  :  il  par- 
tit ,  accompagné  de  Châtillon  , 
d'Andelot  ,  tous  les  deux  fils  de 
l'amiral  de  Coligni ,  &  d'un  grand 
nombre  de  feigneurs  &  de  gentils- 
hommes de  Tune  &  l'autre  Reli- 
gion ,  qui  lui  formoient  une  fuite 
de  mille  chevaux. Le  roi  de  Navarre 
vint  au-devant  de  lui  à  une  demi- 
lieue  de  Cadres  avec  le  prince  de 
Condé  ,  le  vicomte  de  Turenne  , 
Roqueîaure,  Béthune  &  du  Plefïis- 
Mornai  :  il  n'y  eut  point  d'honneurs 
&  de  carefles  qu'il  ne  prodiguât  à 
ce  feigneur  ,  qu'il  appelloit  fon 
père  ,  &  qu'il  regardoit  comme  fon 
principal  appui,  Montmorenci  en- 
tra dans  la  ville  le  17  de  Mars  au 
bruit  de  l'artillerie  &  des  acclama- 
tions d'un  peuple  nombreux,  qui  ne 
pouvoit  fe  laffer  de  louer  fon  zèle 
&  fa  fidélité  au  fang  de  (es  Rois  ; 
les  Magiftrats  le  complimentèrent 
aux  portes  de  la  ville  ;  enfin  pour 
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comble  de  diftinftion  ,  le  roi  de 
Navarre  le  plaça  entre  lui  &  le 
prince  de  Condé  dans  cette  marche 
triomphante. 

Pendant  fon  féjour  à  Cadres  , 
qui  fut  de  huit  jours ,  Montmorencî 
apprit  que  la  ville  de  Lautrec ,  donc 
le  roi  de  Navarre  étoit  feigneur  en 
partie ,  ne  lui  avoit  pas  feulement 
envoyé  une  députation  :  le  Mare-  Àiifnu 
chai  indigné  rit  dire  aux  confuls 
que  ,  s'ils  ne  venoient  rendre  leurs 
refpe&s  au  Prince,  il  iroit  les  cher-  ij3 J, 
cher  lui-même.  Les  habitants  ef- 
frayés députèrent  deux  Magiftrats, 
que  le  Maréchal  préfenta  au  Roi  : 
ils  s'excuferent ,  en  faifant  enten- 
dre qu'ils  avoient  appréhendé  qu'il 
ne  les  maltraitât  :  Suis-je  Diable  , 
repartit  vivement  Henri ,  pour  vous 
faire  du  mal  ?  il  les  congédia  enfuite 
en  les  comblant  de  bontés.  Bientôt 
on  apprit  que  les  habitants  de  cette 
ville  zélée  Catholique  ,  avoient 
écrit  à  Duranti ,  premier  Préfident 
du  Parlement  de  Touloufe  ,  parti- 
fan  &  depuis  vi&ime  de  la  ligue  , 
pour  favoir  comment  ils  en  agi- 

L  iv 
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roient  avec  le  roi  de  Navarre  ,  s'il 
prétendoit  entrer  clans  leur  ville. 
Quoique  Durand  n'ignorât  pas  que 
le  roi  de  Navarre  &  Montmorenci 
ne  s'uniiibient  qu'en  vertu  des  or- 
dres fecrets  du  Roi  ,  &  pour  le 
défendre  contre  les  attentats  de  la 
ligue  ,  il  répondit  aux  habitants  , 
qu'ils  ne  le  laiffailent  entrer  chez 
eux  que  lui  dixième. 

Il  eft  fi  vrai  que  le  Roi  ne  regar- 
doit  plus  le  roi  de  Navarre,  le 
prince  de  Condé  &  le  duc  de 
Montmorenci  que  comme  {es  dé- 
fenfeurs ,  qu'il  écrivit  au  premier 
de  ces  Princes  la  lettre  fuivante. 
Bïiem,  Mon  frère  ,  je  vous  avife    que  je 

n'ai  pu  empêcher  ,  quelque  réfïftanct 
que  j'aie  faite  ,  les  mauvais  deffeins  du 
duc  de  Guife  :  il  eft  armé ,  tene%-vous 
fur  vos  gardes  ,  £r  n  attende^  rien. 
J'ai  entendu  que  vous  étie%  à  Caftres 
pour  parlementer  avec  mon  coufin  le 
duc  de  Montmorenci ,  dont  je  fuis  bien 
aife ,  afin  que  vous  pourvoyez  à  vos 
affaires  :  je  vous  envoyerai  un  gentil- 
homme  à  Montauban  qui  vous  avertira 
de  ma  volonté.  Votre  bon  frère ,  Henri. 
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Cette  lettre  caufa  de  vives  in- 
quiétudes au  roi  de  Navarre  ,  qui 
fur  le  champ  convoqua  un  grand 
confeil  ,  dont  le  réfultat  fut  de 
combattre  jufqu'au  dernier  foupir. 
Le  Duc  fe  fépara  d'Henri ,  en  lui 
proteftant  de  verfer  pour  lui  juf- 
qu'à  la  dernière  goutte  de  Ton  fan  g. 

A   peine   Montmorcnci  étoit-il    1585-, 
de  retour. à  Montpellier  ,  qu'il  ap- 
prit  qu'Henri  ,  au   lieu  de   com- 
battre le  duc  de  Guife,  avoit  mieux 
aimé  recevoir  de  lui  des  loix  in- 
jurieufes    à    la   Majefté  Royale  ; 
qu'il  étoit   entré   dans  toutes   les 
vues   de  ce  Prince  ,  dont   l'objet 
étoit  d'exterminer  les  maifons  de 
Bourbon  &  de  Montmorenci:  cet- 
te nouvelle  l'affligea  d'autant  plus  ,    ^iimt 
qu'il  avoit    déjà  convoqué  le  ban 
&  l'arriere-ban  du  Languedoc  pour 
marcher  à  Paris  avec  toutes  ces  for- 
ces ,  &  combattre  la  ligue  jufques 
dans  (es  foyers. 

Montmorenci  perfuadé  que  l'o- 
rage alloit  fondre  uniquement  fur 
le  roi  de  Navarre  &  lui ,  fe  prépara 
à  le  foutenir  avec   beaucoup  de 
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courage  ;  il  prévint  même  les  li- 
gueurs, auxquels  il  enleva  Lautrec , 
Viviers  ,  &  quelques  autres  places  5 
Thuanus  ,  bientôt  après  il  s'aboucha  à  Saint- 
x.  lxxxi.  Paul  de  Cadajoux  ,  fur  la  rivière 
d'Agout ,  avec  le  roi  de  Navarre 
&  le  prince  de  Condé  :  ils  convin- 
rent d'agir  de  concert  &  de  traîner 
la  guerre  en  longueur ,  dans  Tempé- 
rance que  le  Roi ,  qui  étoit  trop 
éclairé  pour  ne  pas  prévoir  jufqu'où 
alloit  l'ambition  du  duc  de  Guifc  , 
fe  lafleroit  bientôt  du  joug  que  lui 
avoit  impofé  la  ligue,  &  fe  join- 
droit  à  eux.    Avant  que  de  fe  répa- 
rer ,  ils    publièrent  un   manifefte 
éloquent ,  dans  lequel  après  avoir 
dévoilé  l'audace  ,  les  manœuvres 
&  les  prétentions  de  la  maifon  de 
Guife  ,  ils  proteftoient  de  pourfuï- 
vre  les  ligueurs  comme  des  traîtres 
à  la  patrie.    Cette  pièce  ,  qui  ut 
t   g        beaucoup  de  bruit  en  France  &  dans 
Hijioiîe'de  toute   l'Europe  ,    étoit  intitulée  : 
France    de   Déclaration  Gr  prateflation  du  roi  de 
iTp*g.6?o.  Navarre,  de  M.  le  prince  de  Condé , 
Mémoires  &  fc  ft[%  \e  ^uc  fo  Montmorenci ,  fur  la 

de  la.  Ligue ,        .       c  .  ,     ;  -r        j 

tome  1.       paix  faite  avec  ceux  delà  maijon  de. 
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Lorraine  ,  chefs  &  principaux  auteurs 
de  la  Ligue  ,  au  préjudice  de  la  Maifon 
de  France, 

Le  Maréchal  foutint  avec  des 
marques  étonnantes  de  vigueur  Ôc 
de  fermeté  la  caufe  qu'il  avoir, 
embrailée.  Pontcarré  ,  maître  des 
requêtes  ,  lui  ayant  été  envoyé  de 
la  part  du  Roi  pour  lui  ordonner 
d'accéder  à  la  ligue  générale  ,  fous 
peine  d'être  déclaré  ennemi  de  l'E- 
tat ;  Montmorenci  ,  au  lieu  de  fe  Hîfloiredu 
juftifier ,  fit  des  reproches  fanglants  t0mf  ??!»*£• 
à  ce  magiftrat  ,  d'avoir  ofé  fe  char-  407  &>** 
ger  d'une  commiffion  auiïï  hon- 
teufe,  &  lui  ordonna  de  fe  retirer 
fur  le  champ  des  terres  de  fon  gou- 
vernement. Ce  feigneur  étoit  fi 
perfuadé  que  c'eût  été  trahir  le  Roi 
&  la  patrie  que  de  lui  obéir  ,  qu'il 
prit  alors  hautement  le  titre  de 
chef  des  Royaliftes  :  le  roi  de  Na- 
varre fit  paroître  la  même  fermeté 
envers  Lénoncourt  ,  Poigni  ôc 
Brulard  ,  qui  lui  étoient  venus  in- 
timer de  pareils  ordres  ;  il  ne  té- 
moigna que  du  mépris  pour  la 
Bulle  de  Sixte-Quint ,  qui  avok 
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o£é  l'excommunier  avec  le  prince 
de  Condé  ,  &  le  déclarer  incapable 
de  fuccéder  à  la  couronne  de  Fran- 
I5^St  ce.  Perfonne  n'ignore  les  termes 
odieux  donc  fe  fervit  l'orgueilleux 
Pontife  en  parlant  de  l'augufte 
maifon  de  Bourbon  :  on  fait  auili 
que  le  Parlement  de  Paris  refufa 
d'enregiftrer  une  Bulle  aufti  inju- 
rieufe  aux  Princes  du  fang  de 
France,  qu'à  toutes  les  Têtes  Goud- 
ronnées. 

Telle  étoit  alors  la  fituation  du 
Royaume  partagé  en  trois  partis  ; 
celui  de  la  Ligu^  ,  à  la  tête  duquel 
combattoit  le  Roi  contre  Tes  vrais 
ferviteurs  ;  celui  de^i  Proteftants , 
Se  celui  des  Politiques  ,  qui  n'a- 
voient  pour  objet  que  le  falut  de 
la  maifon  Royale.  Mais  les  deux 
derniers  ,  quoique  réunis ,  étoient 
infiniment  moins  puiUants  que  le 
premier  :  le  roi  de  Navarre  n'avoit 
gueres  fous  fes  ordres  qu'une  partie 
de  la  Guienne  ,  du  Poitou  ,  de 
TAngoumois  &  du  Dauphiné  ;  il 
comptoit  quelques  partifans  dans 
les  autres  provinces  ,  mais  en  petis 
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nombre  j  l'autorité  du  duc  de 
Montmorenci  n'étoit  reconnue  que 
dans  le  bas  Languedoc  ,  les  Céve- 
nes  &  le  Vivarais  :  le  haut  Langue- 
doc ,  entraîné  par  l'exemple  de 
Touloufe  ,  avoit  adhéré  à  la  Ligue., 
Le  premier  Préfident  Duranti  ,  qui 
avoit  beaucoup  de  crédit  dans  cette 
partie  de  la  province  ,  étoit  fi  paf- 
iionné  ligueur,  que  de  Ton  autorité 
privée  il  avoit  fait  chanter  le  Te 
Deum ,  dès  qu'il  eut  appris  que  le 
Roi  avoit  ligné  le  honteux  traité 
de  Nemours  ,  &  déclaré  la  guer- 
re aux  Proteltants  &  aux  Politi- 
ques. 

D'après  ce  tableau,  il  n'y  a  per- 
fonne  qui  ne  croye  que  les  ennemis 
de  la  ligue  doivent  être  bientôt 
accablés  ;  mais  le  courage ,  l'expé- 
rience &  la  fermeté  fuppléerent 
aux  forces,  chez  le  Roi  de  Navarre , 
le  prince  de  Condé  &  le  duc  de 
Montmorenci  ;  ils  durent  leur  fa  lut, 
non  à  une  armée  formidable  d'Al- 
lemands que  les  deux  premiers  ap- 
pelèrent en  France ,  &  qui  ne  parut 
que  pour  augmenter  par  fa  défaite 
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entière  la  gloire  du  duc  de  Ginfe  , 
mais  à  leurs  exploits. 

Quoique  Montmorenci  eût  à  fe 
J^  défendre  en  Languedoc  contre  les 

armées  du  maréchal  de  Joy.eufe, 
du  duc  fon  fils,&  d'Alfonfe  Ornano; 
non-feulement  il  ne  perdit  pas  une 
feule  place,  mais  il  battit  en  détail 
les  troupes  des  deux  premiers  ,  Se 
conquit  Ville-neuve  d' Avignon,  ôc 
fept  ou  huit  autres  places  \  il  entra 
enfuite  en  Provence  ,  porta  le  fer 
&  le  feu  dans  les  territoires  d'Arles 
&  de  Tarafcon  ,  &  força  ces  deux 
villes  d'accepter  une  efpece  de  neu- 
tralité. 

Sur  ces  entrefaites ,  Catherine  de 
Médicis  entreprit  de  réconcilier 
Montmorenci  avec  la  ligue,  moins 
par  inclination  pour  le  duc  de  Guife 
que  par  haine  contre  le  roi  de  Na- 
varre. Henri  III  entra  lui-même 
dans  cette  négociation;  il  offrit  des 
avantages  immenfes  au  duc  :  mais 
celui-ci  répondit  avec  autant  de 
refped  que  de  vérité ,  qu'il  n'avoit 
pris  les  armes  que  pour  la  défenfe 
de  leurs  Majeftés  ,  le  falut  de  la 
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Monarchie  &  la  confervation  de  la 
maifon  Royale,&  non  pour  augmen- 
ter fa  fortune  ;  qu'il  remercioit  le 
Roi  &  la  Reine  de  l'intérêt  qu'ils 
daignoient  prendre  à  fon  fort;  mais 
qu'il  fe  fentoit  allez  de  courage 
pour  triompher  de  (es  ennemis,  qui 
n'étoient  autres  que  ceux  de  l'Etat. 
En  même  temps  il  publia  deux  or-  ibidem» 
donnances  ,  par  lefquelles  il  con- 
hTquoit  les  biens  de  tous  ceux  qui 
portoient  les  armes  au  fervice  de  la 
ligue ,  fous  les  aufpices  du  maré- 
chal de  Joyeufe  ,  ou  qui  alloient 
plaider  au  Parlement  de  Touioufe, 
fauteur  de  la  ligue. 

L'année  fuivante  fut  fertile  en 
grands  événements  :  le  roi  de  Na- 
varre gagna  la  célèbre  bataille  de 
Coutras  ,  dans  laquelle  le  duc  de 
Joyeufe  cet  ennemi  implacable  de 
Montmorenci  fut  tué  ,  avec  un  de 
fes  frères.  D'un  autre  côté  ,  Hen-  1 587^ 
ri  III  &  le  duc  de  Guife  diiïîperent 
cette  armée  formidable  de  Protes- 
tants Allemands  ,  qui  fembloient 
devoir  faire  pancher  la  balance  en 
faveur  des  Princes  du  Sang,  Pen- 
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dant  ce  temps-là  le  maréchal  de 
Montmorenci  battoit  Scipion  de 
Joyeufe,  grand-prieur  de  Toulou- 
fe ,  frère  du  Duc  tué  à  Coutras , 
aufîi  brave  &  aufîi  ambitieux  que 
bidem,pag,  f0n  frère  ;  toute  la  cavalerie  de  ce 
feigneur  fut  taillée  en  pièces  à  la 
vue  de  la  ville  de  Narbonne  ;  lui- 
même  fe  vit  obligé  d'aller  chercher 
un  afyle  dans  cette  ville  dévouée  à 
Ja  Ligue.  Mais  dans  le  temps  que 
Montmorenci  fe  préparoit  à  profi- 
ter de  fa  vidoire  ,  il  fut  rappelle 
dans  le  bas  Languedoc  ,  par  les 
intrigues  dts  ligueurs  ,  qui  avoient 
formé  des  entreprifes  fur  Béziers , 
Lodeve  &  Capeftang  ,  que  des  traî- 
tres dévoient  leur  livrer.  La  pré- 
fence  du  Duc  ccmtint  les  conjurés; 
il  en  fit  arrêter  quelques-uns,  entre- 
autres,  Jean  Douzon,  feigneur  de 
Villes-pafTans  ,  Préfident  du  préfï- 
dial ,  qu'il  fit  pendre  ;  il  pardonna 
à  fes  complices  :  mais  il  fut  moins 
indulgent  envers  ceux  de  Lodeve 
&  de  Capeftang  ,  qu'il  condamna 
au  nombre  de  dix  ou  douze  à  la 
potence  ou  aux  galères. 

Cependant; 
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Cependant  Henri  III  étoit  enfin 
devenu  la  vi&ime  de  fa  foibleiïe  : 
déjà  le  duc  de  Guife  Pavoit  chaiTé 
de  fa  capitale  &  de  Ton  palais.  Ce 
Prince  infortuné  erroit  au  milieu 
de  Ton  Royaume,  fans  trouver,  pour 
ainfi  dire  ,  de  retraite.  Dans  ces  1588. 
circonfîances,  il  n'ofa  fe  jetter  entre 
les  bras  du  roi  de  Navarre;  il  aima 
mieux  fe  réconcilier  avec  l'auda- 
cieux Guife,  dont  il  venoit  de  rece- 
voir de  fi  fanglants  outrages.  Dès- 
lors  Guife  ne  mit  plus  de  bornes  à 
fon  ambition  ;  il  reduifît  le  Roi  à  la 
trille  néceffité  de  le  faire  périr. 

Quoiqu  Henri  III  fut  très-per- 
fuadé  que  le  duc  de  Montmorencï 
&  tous  {es  amis  ne  lui  manque- 
roientjamais  au  befoin  ,  cependant 
avant  que  de  faire  afTafîiner  les  Gui- 
fes ,  il  jugea  à  propos  de  s'aiTurer 
de  lui  ,  fans  lui  faire  part  de  fon 
projet  :  ce  fut  François  de  la  Jugie,  #»<&*>  ; 
baron  de  Rieux ,  qui  ménagea  lesp^C4iik 
intérêts  du  Duc  auprès  du  Roi  : 
peu  après  le  duc  de  Guife  &  le 
Cardinal  fon  frère  furent  mis  à 
mort ,  &  les  principaux  chefs  de  la 
Tome  III.  M 


138  Histoire  de  la  Maison 
ligue  arrêtés  :  on  fait  quelles  révo- 
lutions excita  ce  coup  d'éclat  ;  le 
Royaume  prefque  entier  échappa 
aux  foibles  mains  de  l'infortuné 
Monarque  ;  il  ne  trouva  plus  de 
fujets  fournis  que  les  Politiques  à  la 
tête  defquels  étoit  le  duc  de  Mont- 
morenci,  à  qui  il  écrivit  de  fa  pro- 
pre main  tout  ce  qui  s'étoit  pafle 
à  Blois.  Peu  après  il  lui  envoya  du 
Belloy  fon  maître-d'Hôtel  ,  pour 
lui  propofer  le  mariage  de  fa  fille 
aînée  avec  Charles  de  Valois,comte 
d'Auvergne  ,  légitimé  de  France 
fon  neveu,  qu'il  chérifToit  comme 
ij83,  fon  fils.  La  Reine-mere  s'engageoit 
à  prendre  chez  elle  la  jeune  com- 
tefle  d'Auvergne  en  la  place  de 
Chriftine  de  Lorraine  fa  petite-fille, 
qui  venoit  d'époufer  le  grand-duc 
de  Tofcane  :  le  Roi  exigeoit  encore 
queMontmorenci  donnât  fa  féconde 
fille  à  Scipion  ,  duc  de  Joyeufe  , 
qu'il  vouloit  honorer  de  la  charge 
de  grand- maître  de  France.  Non- 
feulement  le  Maréchal  acquiefça  à 
tout  ;  mais  il  conjura  le  Roi  de  lui 
permettre  d'aller  le  défendre  avec 
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fon  fils  le  comte  d'OîTemont  con- 
tre {es  ennemis.  Henri  qui  crai- 
gnoit  que  le  départ  du  Duc  ne  lui 
fit  perdre  le  Languedoc ,  le  pria  de 
relier  encore  quelque-temps  dans 
la  province  :  il  n'y  eut  que  le  pre- 
mier de  ces  deux  mariages  qui  s'ac- 
complit. Le  duc  de  Joyeufe  ou- 
bliant les  bienfaits  ilgnalés  que  fa 
famille  avoit  reçus  du  Roi  ôc  des 
Montmorencis,  s'engagea  dans  les 
intérêts  de  la  ligue  dont  il  devint 
un  des  principaux  chefs. 

Cependant  le  Roi  extrêmement 
fatisfait  de  la  conduite  &  du  zèle 
du  duc  de  Montmorenci ,  voulut 
lui  donner  des  marques  éclatantes 
de  fon  eftime  &  de  fa  reconnoif- 
fance  :  il  le  rétablit  dans  fon  gou- 
vernement dont  il  l'avoit  dépouil- 
lé,  à  la  follicitation  des  ligueurs  qui 
ne  le  haïïToient  &  ne  le  redoutoient 
pas  moins  que  le  roi  de  Navarre. 
Voici  comme  Henri  s'exprimoit  Litrrts  du 
dans  cet  acte  à  l'égard  d'un  homme  Roi^,  ***** 

vi  •  r  '  >   it  àt  Blou  le  2 

qu  îlavoittant  periecuteiNous  avons  deMcrsiw, 
de  tout  temps  reconnu  en  notre  très-cher  \n$rées  daf 

<•     /•  /  r      i       i  »  les  preuves  du 
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mor^nci ,  pair  &  maréchal  de  France  ; 
gouverneur  de  Languedoc  ,  tant  de  va- 
leur ,  d'intelligence  &  ^expérience 
aux  affaires  de  t  Etat  ,  que  nous  avons 
toujours  finguliérement  dejlré  nous  en 
fervir,  £r  lut  commettre  les  principales 
&  plus  importantes  charges  de/quelles  , 
£r  par  rai/on  ,  £r  par  mérite  y  nul  ne 
s'en  peut  plus  dignement  acquitter  que 
lui  :  en. même-temps  il  donna  au 
comte  d'Ofremont  fon  fils  la  furvi- 
vance  de  ce  beau  gouvernement. 

Le  Duc  fit  tout  ce  qu'on  pouvoir, 
attendre  d'un  homme  tel  que  lui, 
pour  répondre  à  la  confiance  du 
Roi,  à  qui  il  conferva  le  bas  Lan- 
guedoc, le  Vivarais,  les  Cévennes, 
une  partie  de  la  Provence  ,  &  quel- 
ques places  du  haut  Langued-oc. 

Dans  ce  déchaînement  prefqu'u- 
niverfel  des  principales  villes  du 
Royaume  contre  le  Roi  ,  nulle  ne 
fe  comporta  avec  plus  de  licence 
&  de  fureur  après  Paris  que  la  capi- 
tale  du  Languedoc  :  le  premier 
Préfixent  Duranti,  fon  beau-frere 
l'Avocat- Général  d'Affis,  quoique 
zélés  Catholiques,  furent  immolés 
par  un  peuple  également  fanatique* 
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ignorant  Se  cruel  ;  Touloufe  enfin 
lit  des  efforts  incroyables  en  faveur 
de  ia  ligue  ;  elle  mit  de  nombreufes 
troupes  fur  pied  ,  qu'elle  prétendoit 
foudoyer  avec  les  biens  de  la  mai- 
fon  de  Montmorenci  dévouée  à  la 
famille  Royale.  Mais  foit  que  la  ij8j« 
crainte  des  repréfailles  arrêtât  les 
ligueurs,  foit  qu'ils  ne  trouvaflent 
point  d'acquéreurs  pour  les  domai- 
nes du  Maréchal  &  de  fes  parents, 
iis  fe  virent  réduits  à  implorer  la 
protection  duroid'Efpagne,quileur 
envoya  de  l'argent  Se  environ  quatre 
mille  hommes  de  troupes  ,  fous  les 
ordres  de  Dom  Pedro  Pacheco.  Le 
duc  de  Joyeufe,  gouverneur  du Lan- 
guedoc  pour  la  ligue,  joignit  le  gé- 
néral Efpagnol,  Se  entama  la  cam- 
pagne avec  une  armée  d'environ  dix 
mille  hommes;  mais  bientôt  après 
harcelé,  pourfuivi,  battu  en  détail 
par  le  duc  de  Montmorenci,  il  fe  vit 
obli.  é  de  fe  jetter  dans  Narbonne 
avec  les  débris  de  (es  troupes,  où 
Montmorenci  vint  le  bloquer. 

C'eft  devant  Narbonne  que   le 
Pue  apprit  la  mort  tragique  d'Hen- 
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ri  III ,  tué  à  S.  Cloud  par  un  Moine 
imbécile  &  furieux  :  il  fit  procla- 
mer fur  le  champ  Henri  IV  dans 
fon  camp  &  dans  toutes  les  villes 
qui  lui  étoient  foumifes  :  ce  Prince 
lui  écrivit  de  fa  propre  main,  pour 
lui  promettre  une  récompenfe  pro- 
portionnée à  la  grandeur  defes  fer- 
vices  &  de  fon  zèle. 

Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  en- 
courager ce  feigneur;  il*  fe  furpalïa 
lui-même  en  faveur  du  premier  des 
rois  Bourbons.  On  le  voit  dans 
tout  le  cours  de  cette  guerre  parler: 
tantôt  en  Dauphiné,  tantôt  en  Pro- 
vence contre  le  duc  de  Savoie ,  qui 
attaquoit  ces  deux  provinces  avec 
des  forces  redoutables ,  retourner 
avec  la  même  a&ivité  en  Languedoc 
contre  les  Efpagnols  &  les  Alle- 
mands ,  que  Philippe  II  envoya  au 
nombre  de  près  de  vingt  mille  eu 
différentes  fois  au-delà  des  Pyré- 
nées. Les  exploits  de  Montmorencï 
furent  moins  éclatants  que  ceux  de 
Biron  &  deLefdiguieres;  mais  ils  ne 
furent  pas  moins  utiles  au  Roi  :  à  fon 
exemple  cous  les  Montmoreneis  ^ 
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fcxcepté  Urbain  de  Laval -Bois- 
Dauphin,  qui  maltraité  par  Hen- 
ri III ,  avoit  embraiïe  le  parti  de 
Ja  ligue  ,  déployèrent  en  faveur 
d'Henri  IV  le  même  courage  que 
leurs  ancêtres  ^voient  fait  éclater 
fous  Charles  VI  &  Charles  VII 
contre  les  Anglois.  Ceux  qui  fe 
fignalerent  le  plus  après  le  duc  de 
Montmorenci  ,  furent  fon  frère 
Charles  de  Montmorenci-d'Amvil- 
le  ,  colonel  -  général  des  Suiffes  ; 
François  de  Montmorenci  de  Hal- 
lot,IieutenantgénéraI  delà  haute  & 
bafle  Normandie  ;  Louis  de  Mont- 
morenci-Boutteville  ,  gouverneur 
de  Sentis,  fes  coufins  :  on  jettera 
un  coup  d'oeil  fur  les  actions  de 
ces  braves  guerriers  ,  après  avoir 
terminé  tout  ce  qui  regarde  le  Ma- 
réchal duc  de  Montmorenci. 

Les  ligueurs  fe  fîattoient  de  le  ijpo." 
chafler  du  Languedoc ,  à  l'aide  des 
forces  de  Philippe  II  ,  qui  cher- 
choit  moins  à  vaincre  pour  des 
fujets  rebelles  que  pour  lui-même. 
Déjà  le  comte  de  Lodron,  un  des 
meilleurs  généraux  de  ce  Prince  , 
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étoit  parti  de  Catalogne  avec  fe 
mille  lanfquenets  y  pour  fe  joindre 
au  duc  de  Joyeufe  qui  1  attendoit 
avec  un  pareil  nombre  de  troupes 
fur  les  frontières  de  la  province. 
mjioiredu  A  la  nouvelle  de  l'approche 
'Languedoc  ,  des  ennemis  ,  Bari  ,  gouverneur 
^5,F^'de  Leucate,  fort  de  cette  place, 
Tune  des  clefs  de  la  frontière,  pour 
avertir  le  duc  de  Montmorenci  de 
l'arrivée  &  des  forces  des  Efpa- 
gnols  ;  mais  cet  infortuné  gentil- 
homme étoit  à  peine  à  quelques 
lieues  de  Leucate  ,  qu'il  tomba 
entre  les  mains  des  ligueurs  :  du 
fonds  de  fa  prifon  ,  il  écrivit  à  fon 
époufe  Confiance  Cézelli  ,  donc 
le  nom  à  mérité  de  pafler  à  la 
poftérité  ,  de  ne  point  rendre  la 
place,  quelques  menaces  qu'on  lut 
fît,  de  le  faire  mourir  :  on  va  voir 
combien  Confiance  fut  ridelle  à  des 
ordres  fi  magnanimes. 

Elle  foutint  d'abord  le  fiege  avec 
autant  de  valeur  que  de  fuccès  :  les 
ligueurs  &  les  Espagnols  confon- 
dus d'une  réfiftance  qu'ils  auroient  à 
peine  trouvée  delà  part  du  gouver- 
neur 
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neur  le  plus  intrépide,  eut  recours 
aux  moyens  les  plus  lâches  ,  pour 
triompher  de  Cézelli;  ils  la  mena- 
cent de  faire  périr  Ton  époux  à  Tes 
yeux,  fi  elle  ne  leur  ouvre  fur  le 
champ  les  portes  de  Leucate.  Cons- 
tance offrit  pour  le  racheter  tes 
biens  &  (es  joyaux  ;  mais  pour  la 
place, elle  répondit  qu'il  n'etoit  pas 
en  fon  pouvoir  d'en  difpofer,  puis- 
qu'elle appartenoit  au  Roi.  Qui  le 
croiroit  ?  les  ligueurs  furent  allez 
barbares  pour  exécuter  leurs  mena- 
ces. Cézelli  eut  la  douleur  de  voir 
expirer  fon  époux  à  l'es  yeux.  La 
garnifon  de  Leucate  indignée  dune 
s&ion  auilî  atroce  ,  fupplia  cate 
généreufe  veuve  de  lui  livrer  Lou- 
pian,  prifonnier  de  diflinction ,  que 
le  duc  de  Montmorencî  lui  avoit 
envoyé,  pour  lui  fervir  d'orage  des 
jours  de  fon  époux  ;  mais  l'Héroïne 
fe  montra  digne  de  toute  fa  gloire, 
en  refufant  de  tremper  fes  mains 
dans  le  fang  d'un  gentilhomme 
qui  étoit  innocent  des  attentats  de 
fon  parti. 

Quoique  le  duc  de  Joyeufe  ôc 
Tome  III.  N 
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ïfQO.  JLodron  euflent  levé  le  fiege  de 
Leucate ,  ils  ne  laiflerent  pas  que 
de  faire  la  conquête  de  plufieurs 
petites  places  :  ces  fuccès  font  d'au- 
tant moins  furprenants,  que  Mont- 
morenci  étoit  pafle  en  Provence 
au  fecours  de  la  Valette  qui  fe 
voyoit  à  la  veille  d'être  accablé 
par  le  duc  de  Savoie  &  les  ligueurs. 
A  la  nouvelle  des  progrès  de  l'en- 
nemi, le  Duc  reprit  la  route  du  Lan- 
guedoc: non-feulement  il  réduiiit 
toutes  les  places  qui  lui  avoient  été 
enlevées ,  mais  il  emporta  Roque- 
-  maur  ,  Blonfac  &  CefTenon  ;  enfin 
quoiqu'il  n'eût  fous  fes  ordres  que 
trois  mille  iix  cents  hommes  ,  il 
tint  en  échec  les  Efpagnols  &  les 
ligueurs.  Pour  comble  de  bonheur, 
les  maladies  épidémiques  fe  répan- 
dirent dans  le  camp  ennemi  ,  6c 
moiffonnerent  quatre  mille  Efpa- 
gnols ,  c'eft-à-dire  ,  prefque  tout 
ce  qui  avoit  échappé  au  fer  des 
Royaliites ,  &  aux  fatigues  de  I3 
campagne. 

Au  milieu  d'une  guerre  fi  vive  , 
f\  implacable  ?   Montmorenci  ne; 
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perdoit  point  de  vue  Foccafion  de 
Jaifler  refpirer  les  peuples  du  Lan- 
guedoc, en  proie  depuis  tant  d'an- 
nées aux  horreurs  de  la  guerre,  de 
la  difette  &  de  la  contagion  :  il 
négocia  avec  le  duc  de  Joyeufe 
une  trêve,  par  laquelle  on  s'enga- 
geoit  de  part  &  d'autre  à  ne  point 
troubler  les  cultivateurs  dont  les 
travaux  falutaires  pouvoient  feuls 
empêcher  la  ruine  entière  de  la 
province  :  au  relie ,  la  guerre  con- 
tinua avec  la  même  fureur  entre 
ceux  qui  portoient  les  armes. 

Joyeufe  à  qui  1  Efpagne  fournif-  iypi. 
foit  (ans  cefle  de  nouveaux  fecours, 
fe  mit  le  premier  en  campagne  pour 
profiter  de  l'abfence  de  Montmo- 
renci ,  qui  s'étoit  joint  à  la  Valette 
pour  faire  lever  le  fiege  de  Bere 
en  Provence  au  duc  de  Savoie  :  les 
ligueurs  eurent  des  fuccès  dont  ils 
flétrirent  la  gloire  par  des  cruautés 
abominables.  Bientôt  Montmo-  I/pri 
renci  rappelle  par  le  cri  de  la  pro- 
vince opprimée  ,  rentre  en  Lan- 
guedoc, &  marche  droit  à  l'enne- 
mi, réfolu  de  le  combattre ,  quoi- 

Nij 
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nHem.  cju'il  fût  moins  fort  de  moitié.  A  fort 
ftf*  +si.  approche  ,  la  cavalerie  Efpagnole 
s'enfuit  avec  un  régiment  de  pied  , 
&  ne  s'arrêta  qu'à  plus  de  dix  lieues 
du  camp  de  Joyeufe.  Tout  ce  que 
put  faire  ce  général  fî  lâchement 
abandonné  ,  fut  de  çhoifir  nn  pofle 
avantageux  dans  lequel  il  fe  retran- 
cha :  il  marcha  enfuite  au  fecours 
d'Azillanet  afîiégé  par  Montmoren- 
ci  ;  mais  il  fut  battu  &  repouffé. 
.1592.  Loin  d'être  étonné  de  tant  de 
défaftres,  Joyeufe  ne  fembloit  ref- 
pirer  que  pour  les  venger.  La  cam- 
pagne fuivante  ,  la  ligue  fit  en  fa 
faveur  un  dernier  &  plus  punTant 
effort;  il  obtint  de  nouvelles  trou- 
pes du  roi  d'Efpagne ,  des  ducs  de 
Savoie  &  de  Mayenne ,  à  la  tête 
defqueiles  il  fixa  le  théâtre  de  la 
guerre  dans  le  haut  Languedoc  , 
auprès  de  Montauban ,  où  il  porta 
le  fer  &  le  feu  ;  il  prit  plufieurs 
places, &  tailla  en  pièces  deux  mille 
Royaliftes  à  la  vue  de  Lautrec. 
Quelque-temps  après  il  combattit 
avec  la  même  fortune  Thémines  Se 
S.  Maigrin  $  enfin  il  vint  aiîiéger  Vil- 
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lemur,  pofte  important  fur  le  Tarn: 
mais  c'étoit-là  où  fa  malheureufe 
deftinée  l'attendoit. 

En  effet,  Thémines  qui  s'étoit  TJman-us; 
enfermé  dans  Villemur  ,  vengea  Llher  cnl' 
fa  défaite  ,  par  de  fréquentes  Se 
vigoureufes  forties  1  dans  lefquelles 
il  tailla  en  pièces  une  partie  de  Tar- 
mée  vi&orieufe.  Le  duc  de  Joyeufe 
naturellement  fier  &  brave ,  témoi- 
gna une  confiance  invincible  ;  il 
appella  à  fon  fecours  toute  la  no- 
bleffe  des  provinces  voilines  atta- 
chée à  la  ligue  ,  &  fit  des  efforts 
furprenants.  Thémines  eut  alors 
recours  au  duc  de  Montmorenci 
qui  tenoit  les  Etats  de  la  partie  du 
Languedoc  foumife  au  Roi  :  Mont-* 
morenci  détacha  fur  le  champ  deux 
mille  cinq  cents  hommes  de  {es 
meilleures  troupes  fous  les  ordres 
de  Montoifon  ?  de  Lecques  &  de 
Chambaud  ;  ils  furent  joints  par 
Meffillac ,  qui  leur  amena  quelques 
fecours  de  l'Auvergne  Se  de  Limou- 
fin.   Bientôt   les   deux   armées  en    Mémoire; 

i        t>  i  •  n  "e  <-a  Ligue  1 

vinrent  aux  mains  :  les  noyaliltes  ,  tome  s*     ' 
quoique  inférieurs  de  plus   de  la 

N  iij 
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ii$$2.  moitié,  agirent  avec  tant  de  cou- 
rage ,  fécondés  par  le  brave  Thé- 
mines  ,  qui  fondit  fur  l'ennemi 
avec  toute  fa  garnifon,  qu'ils  rem- 
portèrent une  vi&oire  complette. 
Le  duc  de  Joyeufe  combattit  en 
héros  ;  il  ne  fe  retira  que  le  dernier 
du  champ  de  bataille  ;  mais  il  fe 
noya  dans  le  Tarn  ,  qu'il  avoit  en- 
trepris depafler  à  la  nage  :  fon  artil- 
lerie ,  fes  drapeaux  ,  fes  bagages 
tombèrent  au  pouvoir  du  vain- 
Jbidem,  queur.  Les  ligueurs  de  Touloufe 
épouvantés  d'un  revers  auffi  acca- 
blant fe  hâtèrent  d'arracher  du 
cloître  le  père  Ange  de  Joyeufe  , 
de  guerrier  &  de  courtifan  devenu 
Capucin  ,  pour  Toppofer  à  Mont- 
morenci  qu'ils  croyoient  voir  de 
jour  en  jour  aux  portes  de  leur 
ville  :  mais  le  Duc  ne  profita  de 
leur  accablement  que  pour  envoyer 
de  puiffants  fecours  au  Roi,  à  Lef- 
diguieres  &  à  la  Valette. 
i?02.  Cependant  Henri  IV  qui  avoit 
eu  de  plus  grands  fuccès  encore 
que  Montmorenci,  ne  voyoit  qu'a- 
vec une  douleur  digne  de  fa  grande 
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ame  ,  fon  Royaume  dévaflé,  ruiné 
par  une  guerre  fi  longue  &  fi  fan- 
plante  :  c'efl  alors  qu'il  anéantit  le 
feul  reproche  que  les  ligueurs  les 
plus  furieux  fe  croyoient  en  droit 
de  lui  faire  ,  en  abjurant  le  Calvi- 
nifme.  Il  ne  fut  pas  plutôt  rentré 
dans  le  fein  de  l'Eglife  ,  qu'il  écri- 
vit le  détail  de  fa  converfion  au  duc 
de  Montmorenci,  en  lui  envoyant 
l'épée  de  Connétable,  la  plus  glo- 
rieufe  récompenfe  qu'il  pût  lui  don- 
ner des  fervices  anciens  &  nou- 
veaux qu'il  avoit  reçus  de  lui. Henri 
lui  mandoit  en  même-temps  qu'il 
n'avoit  différé  la  cérémonie  de  fon 
facre  qu'afin  qu'il  pût  y  affilier. 
Mais  le  fervice  du  Roi  retinte  ncore 
plus  de  deux  ans  le  nouveau  Con- 
nétable dans  les  provinces  méri- 
dionales :  il  ne  fortit  du  Langue-  Hifioiredu 
doc  qu'après  avoir  relferré  la  ligue  ^^^wfl 
entre  les  murs  de  Touloufe  &  de  «n*fr/E!î 
Narbonne  ,  &  avoir  conclu  avec 
l'ex-Capucin  Joyeufe,  une  trêve  qui 
le  mit  à  portée  d'emmener  du  Lan- 
guedoc cinq  ou  llx  mille  hommes 
de  troupes  très-aguerries. 

Niv 
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IJP3.  Arrivé  en  Dauphin é  ,  Montmo- 
renci  s'appliqua  à  rétablir  la  con- 
corde &  l'harmonie  entre  Lefdi- 
guieres,  d'Ornano  &le  duc  d'Eper- 
non  ,  qui  après  avoir  eu  de  grands 
fuccès ,  étoient  à  la  veille  d'en  per- 
dre le  fruit  par  une  méilntelligence 

ibidem,  funefle  :  ce  ne  fut  pas  fans  peine 
qu'il  accorda  ces  trois  hommes  éga- 
lement fiers ,  emportés,  ambitieux 
&  jaloux  les  uns  des  autres. 

Thnama  ,  Bientôt  après  Montmorenci  corn- 
Liber  çxin,  mença  avec  éclat  les  fondions  de 
fa  dignité  de  Connétable  :  il  fe  ren- 
dit dans  la  ville  de  Lyon  ,  qu'il 
trouva  miférablement  déchirée  par 
les  factions,  bloquée  de  toutes  parts 
par  les  troupes  des  ducs  de  Savoie 
&  de  Nemours ,  &  réduite  au  défef- 
poir  par  l'interruption  du  commer- 
ce,, la  difette  &  les  maladies  con~ 

H|/Toire  <fe  tagieufes.  Sa  préfence  raiïura  d'a- 
bord  cette  grande  ville;  bientôt  il 
l'affranchit  de  {qs  inquiétudes  en 
fe  rendant  maître  de  l'importante 
ville  de  Vienne,  fans  qu'il  en  coûtât 
une  goutte  de  fang  aux  troupes  du 
Roi.  Par  cette  conquête  >  le  Lyon- 


DE    MoNTM  ORENCr.     I^J 

nois  ,  le  Forés  ,  le  Dauphiné  & 
l'Auvergne  fe  virent  délivrés  des 
brigandages  du  duc  de  Nemours  , 
qui  en  mourut  de  douleur  &  de  dé- 
fefpoir  :  après  cet  exploit,  le  Con- 
nétable détruifit  ou  mit  en  fuite 
toutes  les  troupes  de  la  ligue  dans 
ces  provinces  ;  de-là  il  s'avança 
dans  la  Breffe  où  il  prit  Montlueî  ; 
enfin  il  fe  joignit  en  Bourgogne  au 
Roi ,  qui  le  reçut  avec  l'accueil  le 
plus  glorieux. 

Montmorenci  ne  quitta  plus  le  ijc^, 
Eoi  :  ce  fut  lui  qui  commanda  pen- 
dant le  relie  de  la  guerre  la  princi- 
pale armée  fous  les  ordres  de  ce 
Prince,  aux  fieges  de  laFere&  d'A- 
miens. Henri  devenu  maître  de 
fon  Royaume  à  force  de  valeur  6c 
de  clémence,  obligea  bientôt  TEf- 
pagne  à  accepter  la  paix  qui  fut 
conclue  à  Vervins.  C'eft  alors  que 
ce  Prince  qui  avoit  moins  vaincu 
pour  lui  que  pour  fes  fujets,  rétablit 
la  France  ébranlée  par  quarante 
années  de  troubles  &  de  guerre  : 
il  la  rendit  par  fon  adminiftra- 
lion  la  plus  fage  que  Ton  connoif- 


ïJ4  Histoire  de  la  Maison 
fe  ,  plus  puiffante   qu'elle  n'avoit 
jamais  été  :  le  Connétable  chef  des 
confeils  eut  beaucoup  de  part  aux 

'jr»g7#  plus  grandes  affaires.  Le  duc  de 
Sulli  dans  fes  Mémoires  ,  ne  parle 
qu'avec  de  grands  éloges  ,  de  la 
probité  ,  du  défintérefTement  8c 
de  la  modération  de  ce  feigneur , 
pour  qui  le  Roi  avoit  la  plus  haute 
confidération  :  il  l'honoroit  des 
commiffions  les  plus  glorieufes;  (a) 
c'eft  lui  qui  alla  recevoir  à  Mar- 
feille  la  reine  Marie  de  Médicis  ; 
enfin  le  Roi  qui  venoit  paffer  des 
femaines  entières  à  Chantilly  ,  trai- 
toit  le  Connétable  plutôt  comme 
fon  ami  que  comme  fon  fujet. 

I^po.  Au  refte,  l'amitié  qu'Henri  IV 
portoit  au  Connétable  s'étendoit 
jufques  fur  toute  fa  maifon  \  il  ne 
parloit  qu'avec  beaucoup  de  recon- 
noifTance  de  tous  les  fervices  que 
les  Montmorencis  avoient  rendus  à 
l'Etat  depuis  le  commencement  de 
la  Monarchie  jufqu'à  lui  incluflve- 


(a)  On  Ht  dans  le  Jour- 
nal de  l'Etoile  ,  q\ie  le 
Connétable  donnoit  la 
main  à  la  Reine ,  &  le  duc 


de  Guife  ,  gouverneur  de 
Provence  >  à  la  ducheflè 
de  Mantoue  ,  foeur  d$ 
Marie  de  Médkit* 
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îftent  :  le  règne  de  ce  Prince  eft  un 
des  plus  beaux  moments  de  cette 
ancienne  &  illufîre  famille.  Les 
Montmorencis  rempliflbient  alors 
les  plus  grandes  charges  :  indépen- 
damment de  la  dignité  de  Conné- 
table, la  première  de  TEtat,  occu- 
pée par  le  duc  de  Montmorenci ,  le 
Roi  avoit  donné  celle  d'Amiral  à 
Charles  de  Montmorenci- d'Am- 
ville  fbn  frère  ;  le  bâton  de  Maré- 
chal à  Urbain  de  Laval -Bois-Dau- 
phin ;  &  enfin  la  charge  de  vice-ami- 
ral à  Louis  de  Montmorenci-Bout- 
teville.  On  ne  peut  s'empêcher  de 
faire  ici  une  réflexion  très-honora- 
ble à  la  maifon  de  Montmorenci  ; 
c'efl:  qu'elle  a  toujours  obtenu  les 
principales  dignités  du  Royaume 
des  plus  grands  ou  des  meilleurs  de 
nos  Rois  (  a  ). 

On  conçoit  quelle  dut  être  la    iCîq; 
douleur  du   Connétable  &  de  fa 


(a)  Philippe-Aug-ufte 
donna  l'épée  de  Conné- 
table à  Matthieu  II  de 
Mon  :moren  ci.  Louis  VIII 
&  Louis  IX  fe  fervirent 
de  lui  comme  du  plus 
grand  Capitaine  qu'il  y 


eût  alors  en  France.  Phi- 
lippe le  Bel  honora  Mat- 
thieu IV  de  la  dignité  de 
grand  Chambellan. Char- 
les V  voulut  que  le  ma- 
réchal de  Montmorencï 
tint  feul  fur  les  font3  de 
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famille  à  la  mort  déplorable  d'urt 
Prince  qui  les   avoit  comblés  de 
bienfaits  :  Montmorenci  refta  deux 
ans  à  la  cour  de  la  reine  Repente  , 
uniquement  occupe  a  prévenir  les 
troubles  &  les  factions  qu'il  voyoit 
à  la  veille  déclore.   En  1612,  ce 
feigneur  voulant  mettre  un  efpace 
entre  la  vie  Se  la  mort ,  fe  retira  en 
Languedoc  ,  qu'il  regardoit  com- 
me fa  patrie  ,  malgré  les  inftances 
de  la  Reine  qui  l'honoroit  de  toute 
fa  confiance.  Il  confiera  les  deux 
dernières  années  de  fa  vie  à  la  re- 
traite Se  à  la  pénitence  :  il  mourus 
le  1  Avril  1 614,  âgé  de  fôixante 
ôc  dix-neuf  ans.  Il  défendit  par  fou 
tertament   qu'on    lui    érigeât    un 
maufolée  :  il  voulut  être  enterré  en 
habit  de  Capucin  ,  Se  fans  aucune 
pompe  ,  dans  l'Eglife  des  Capucins 
d'Agde  ,  qu'il  avoit  fait  bâtir. 
jéi4»        Le  Royaume  entier,  mais  fur-tout 
le  Languedoc ,  qu'il  avoit  gouverné 


Baptême  le  Dauphin  fon 
fils.  Charles  VII  donna  la 
dignité  de  grand  Cham- 
bellan à  Jean  II ,  &  le 
Bâton    de    Maréchal   à 


Gilles  de  Laval,  feigneur" 
de  Rets  ;  François  I, 
l'épée  de  connétable  à 
Anne  de  Montmorenci* 
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pendant  cinquante-un  ans  ,  avec 
autant  de  douceur  que  de  dignité  , 
le  regrettèrent  extraordinairement  : 
les  États  de  la  Province  firent  célé- 
brer ,  pour  le  repos  de  fon  aine ,  un 
fervice ,  dans  lequel  on  lui  rendit 
les  mêmes  honneurs  qu'au  feu  roi 
Henri  IV. 

Henri  deMontmorenci,  premier 
du  nom  ,  conferva  toujours  dans 
un  fiecle  corrompu ,  des  fentiments 
dignes  de  fa  naiiïance  :  il  avoit  fa- 
mé grande  ,  généreufe  &  magna- 
nime ;  on  admiroit  en  lui  la  pro- 
bité ,  f  amour  de  la  patrie  ,  le  dé- 
iintéreffement,  &  la  galanterie  des 
anciens  chevaliers  François.  Uétoit 
exaâ:  &  laborieux  jufqu'au  point 
de  difter  lui-même  toutes  {^s  let- 
tres ;  la  connoifTance  la  plus  pro- 
fonde du  coeur  humain  ,  la  longue 
expérience  ces  affaires  ,  le  fens  le 
plus  droit  Se  le  plus  exquis  fup- 
pléoient  chez  lui  auxeonnoiffances 
qu'on  acquiert  par  f  étude  ;  il  ne 
favoit  ni  lire  ,  ni  écrire  ;  à  peine 
pouvoit-il  (igner  fon  nom.  Henri 
I  V  le  plaifantoit  fouyent  fur  fon 
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ignorance  ;  mais  il  ne  pouvoit 
s'empêcher  d'admirer  fa  fagacité 
&  fon  génie  naturel  :  Avec  mon 
Compère  qui  ne  fait  pas  lire  ,  difoit-il, 
&  mon  Chancellier  qui  ne  fait  pas  le 
latin  ,  il  n'y  a  rien  que  je  ne  fois  en 
état  d'entreprendre,  11  faut  obferver 
que  depuis  qu'il  eut  tenu  le  fils  du 
Connétable  fur  les  fonts  Baptif- 
maux  ,  le  Roi  n'appelloit  plus  ce 
feigneur  fon  père,  mais  fon  com- 
père. 

Pour  achever  le  portrait  du 
Connétable ,  on  ajoutera  qu'il  étoit 
fage  ,  prévoyant ,  adroit ,  d'un  gé- 
nie ferme  ,  audacieux  ,  fécond  en 
reflburces  :  on  l'a  vu  tantôt  attaché 
à  la  Cour  ,  tantôt  profcrit ,  Se  obli- 
gé d'avoir  recours  aux  Proteftants  ; 
mais  toujours  a<5tif  &  redoutable  : 
guerrier  heureux  ,  brave  ,  vigilant, 
infatigable  ,  il  porta  dans  le  com- 
mandement le  même  amour  pour 
la  difeipline  &  la  même  févérité 
que  le  Connétable  fon  père.  Mais 
quoique  le  fuccès  ait  couronné 
par-tout  {es  entreprifes ,  la  guerre 
n'eft  pas  fa  partie  la  plus  brillante* 
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Perfonne  n'a  poiTeclé  comme  lui 
fart  de  fe  conduire  dans  les  temps 
les  plus  difficiles  &  les  plus  ora- 
geux ;  c'étoic  peut-être  le  politi- 
que le  plus  fin ,  le  plus  adroit  &  le 
plus  délié  de  ion  fiecle.  On  ne 
parle  point  ici  de  fa  politefle ,  de 
fon  affabilité,  de  fa  magnificence, 
de  l'ufage  admirable  qu'il  faifoit  de 
fes  biens  immenfes.  Il  eut  befoin 
de  toutes  ces  qualités  pour  fe  main- 
tenir dans  fon  gouvernement  de 
Languedoc  :  fon  génie  &  fa  ferme- 
té ,  vicforieufes  de  toutes  les  forces 
d'Henri  III  ,  des  artifices  Se  des 
embûches  de  Catherine  de  Médicis 
&  des  Guifes  ,  garantirent  fa  mai- 
fon  d'une  ruine  certaine.  Henri  IV 
n'oublia  jamais  qu'il  fut  le  feul 
grand  du  Royaume  qui  ofa  fe  dé- 
clarer en  fa  faveur  fous  le  dernier 
des  Valois  ,  &  que  ce  fut  en  quel- 
que forte  à  fon  courage  invincible 
contre  la  ligue  qu'il  dut  fon  falut , 
celui  des  Princes  du  Sang  ,  &  la 
Couronne. 

Quoique  le  Connétable  ait  porté    LeLaiou- 
Jes  armes  contre  Henri  III,  quel-  $<£«" r  U' 
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ques  écrivains  prétendent  que  (i 
Ton  examine  attentivement  les  cir- 
conftances  &  les  conjonctures  où 
il  s'eft  trouvé  ,  nul  François  ne  fut 
en  effet  plus  fidèle  à  fa  patrie  &  aux 
loix  fondamentales  de  l'Etat. 

Sa  fageiïe  fut  telle  que,  quoiqu'il 
eût  été  très-lié  avec  les  Proteftants , 
il  ne  vint  jamais  dans  lefprit  d'au- 
cun Pape  ,  ni  même  du  plus  déter- 
miné ligueur  ,  de  fufpecter  fa  foi. 
La  mémoire  de  ce  grand  homme 
a  toujours  été  très-chere  au  Lan- 
guedoc ,  dont  il  maintint  les  pri- 
vilèges avec  beaucoup  décourage: 
il  ne  fe  fervit  de  fon  crédit  auprès 
d'Henri  IV,  que  pour  foulager  la 
Province  :  il  efl:  confiant  qu'elle 
n'a  jamais  payé  moins  de  fubfides 
que  fous  fon  gouvernement. 

Au  refte ,  les  vertus  du  connétable 
Henri  furent  mêlées  de  défauts  ;  il 
étoit  léger,  inconftant ,  vindicatif, 
livré  à  la  débauche  des  femmes  ; 
enfin  on  lui  reproche  de  s'être  ap- 
proprié ,  à  l'exemple  de  tous  les 
Grands  de  fon  temps  ,  les  biens  de 
l'Eglife  :  il  poffedoit  prefque  tous  les 

riches 
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riches  évêchés  du  Languedoc ,  donc 
il  ne  laifibit  qu'une  très-petite  partie 
du  revenu  aux  titulaires.  On  ne  doit; 
pas  omettre  ici  un  trait,  qui  prouve 
combien  il  étoit  fenfible  à  la  recon- 
nu iflance  :  après  la  paix  de  Vervins* 
Henri  IV  voulut  l'obliger  de  con- 
gédier  fes    deux  compagnies     de 
gendarmes  ,  François  &  Etrangers  y 
compofées   de    deux   cents    gen- 
tilshommes chacune  ,  &  les  plus 
belles  qu'il  y  eût  en  France  :  Non  , 
Sire,  répondit  le  Connétable;  mes 
amis  m'ont  trop    généreusement  fervi 
pour  les  abandonner  tant  que  je  vivrai* 
Le  Connétable  eut  trois  femmes  ; 
'i° ,  Antoinette  de  la  Mark,  fille 
aînée  de  Robert ,  duc  de  Bouillon  , 
dont  il  eut  Hercules ,  comte  d'Of- 
femont ,  gouverneur  du  Languedoc 
en  furvivance  de  Ton  père  ,  mort  à 
Béziers  en  15*^3,  à  l'âge  de  vingt- 
un  ans  ;  Charlotte  de  Montmo- 
renci  ,  époufe  de  Charles  de  Va- 
lois ,  duc  d'Àngoulême  ,    comte 
d'Auvergne   ,    de   Ponthieu   ,    de 
Lauraguais  ,  &c  ;   Marguerite   de 
Montmorenci  ,  alliée  à  Anne   de 
Tome  III,  O 
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Lévi ,  duc  de  Vantadour,   pair  de 
France  ,    chevalier  des  ordres  du 
Roi. 

2°,  Louife  de  Budos  ,  fille  de 
Jacques  de  Budos  ,  vicomte  de 
Portes  ,  &  de  Catherine  de  Cler- 
mont  de  Montoiion.  Louife  de 
Budos  &  Gabrielle  d'Etrées  étoient 
les  deux  plus  belles  femmes  du 
Royaume  ;  elles  moururent  toutes 
les  deux  du  même  genre  de  mort. 
Economies  \\  eft  finçulier  que  M.  de  Sully  , 

Royales,  tom.    .  r      ,9 ,         .    *         •     i      r         t»    *    t 

2  ,chap.  90 ,  dans  les  Mémoires  ,  ait  la  iimpiicite 
fcg,  zzo,  (je  rapporter  que  ces  deux  Dames 
s'étoient  livrées  à  la  magie  pour 
époufer  ,  la  première  ,  le  Connéta- 
ble ,  &  l'autre  le  Roi.  Le  Conné- 
table eut  de  Louife  de  Budos  Hen- 
ri II  du  nom ,  duc  de  Montmo- 
renci ,  pair ,  amiral  &  maréchal  de 
France  ;  Charles  de  Montmorenci , 
mort  au  berceau  ,  &  Charlotte- 
Marguerite  de  Montmorenci  (a), 


(a)  Le  maréchal  de  Baf- 
fompierre  raconte  dans 
fes  Mémoires  ,  que  le 
Connétable ,  peu  ambi- 
tieux ,  lui  avoit  deftîné 
cette  Princefle  >  le  plus 


grand  parti  du  Royaume, 
par  fa  nai(Tance,fa  beau- 
té &  fa  fortune  ,  &  qu'il 
ne  la  donna  au  prince  de 
Condé  qu'en  ven 
ordres  du  Roi. 
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époufe  d'Henri  11  ciu  nom, prince 
de  Condé  ,  premier  Prince  du 
Sang. 

30,  Laurence  de  Clermont,  fille 
de  Claude  de  Clermont ,  baron  de 
Montoiibn  ,  &  de  Louife  de  Rou- 
vroi  de  Saint-Simon  ,  tante  de  fa 
féconde  femme.  Quelque  temps 
après  cette  dernière  alliance,le  Con- 
nétable dégoûté  de  fa  femme ,  vou- 
lut faire  diffoudre  fon  mariage  , 
fous  prétexte  du  défaut  de  quel- 
ques formalités  ;  mais  il  trouva 
tant  d'oppofitions  de  la  part  de 
Laurence  de  Clermont  Se  de  fes 
parents  ,  qu'il  n'ofa  palier  outre  ; 
il  confentit  même  à  la  réhabilita- 
tion de  ce  mariage.  Il  eut  de  dif- 
férentes maîtrefTes  plusieurs  enfants 
naturels  ,  entre  autres  Splendian  9 
feigneur  de  Halîier  ;  Jules ,  che- 
valier de  Malthe  ,  appelle  le  com- 
mandeur de  Montmorenci  ;  Anni- 
bal  ,  colonel  d'un  régiment  d'in- 
fanterie ,  tué  à  la  bataille  de 
Leucate  ,  contre  les  Efpagnols  ; 
ie ,  époufe  de  Jean  de  Faye  > 
baron  de  Péraut. 

On 
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Charles  de  JMontmorenci ,,Duc 
à'Amville,  Pair  &  Amiral  de  Fran- 
ce, Colonel  général  des  S>uijjes,  Baron 
de  Méru  ,.  de  LongueJJe  ,  de  Grify  t 
de  Château-neuf  r  de  Mamtenai  ,  de 
Buyres  ,  d'Houailly  r  d'Houaben  , 
à'Hervilliers ,  Comte  de  Secondigni  3 
Seigneur  de  Gonnor  y  frc. 

Ce  Seigneur  fut  d'abord  connu 
fous  le  nom  de  Méru  ;  il  fit  tes 
premières  armes  à  la  bataille  de 
Saint- Quentin  ,  &  fe  fignala  depuis 
à  celles  de  Dreux  &  de  Saint-Denis. 
Après  la  mort  de  Ton  père  ,  Tes  fer- 
vices  lui  méritèrent  le  collier  de 
Tordre  de  Saint  Michel ,  &  la  lieu- 
tenance  générale  de  Paris  &  de 
1^68.  1  Ifle  de  France  :  peu  après  Charles 
IX  le  nomma  colonel  général  des 
Suilïes  :  ce  fut  en  fa  faveur  que 
cette  commiflîon  honorable  fut 
érigée  en  titre  d'office.  Les  Suifles 
accoutumés  en  France  à  ne  fe  voir 
commandés  que  par  des  Princes  , 
virent  pourtant  avec  joie  à  leur 
tête  un  Montmorenci  y  qu'ils  re~ 
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gardoicnt   comme  l'égal  ,    par  fa 

naiiïance  &  fa  fortune  y  de  tous  les 
Princes  qui  ne  font  pas  iflus  du  fang 
Royal.  Au  relie  ,  la  réputation  de 
fageffe  ,  de  courage  &  de  probité 
du  feigneur  de  Meru  fut  peut-être 
encore  plus  agréable  à  cette  na- 
tion ,  également  fage  &  guerrière  , 
que  fes  titres. 

Le  nouveau  colonel  général  fit    i  j6<?*- 
des  prodiges  de  valeur  à  la  bataille    Thuawu  i 
de  Montcontour,  gagnée  par  Mon-  LlbtrXLVL 
iieur  depuis  Henri  111  ;  il  combat- 
toit  la  pique  à  la  main  à  la  tête  de 
quatre  mille  Suiffes  ,  qui  contribuè- 
rent beaucoup   à  la  victoire.   De 
quatre  mille  lanfquenets  que  Coli- 
gni  leur  oppofa,  il  n'y  en  eut  pas 
deux  cents  qui   échappèrent  à  la 
mort;  ils  s'acharnoient  avec  la  mê- 
me fureur   fur   trois   mille    Fran- 
çois ,  qui  auroient  eu  le  même  fort 
fans  la  générofité  de  Monfieur ,  qui 
ordonna  qu'on  leur  fît  quartier.  De 
Montcontour,  l'armée  vidorieufe 
vint  faire  le  fiege  de  S.  Jean-d'An- 
geli ,  défendu  par  le  brave  de  Piles  : 
cette  place  fit  une  fi  terrible  réfif-    ibîdtm; 
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tance,  que  Monfieur  craignant  d'y 
perdre  toutes  {es  troupes  ,  char- 
gea Armand  Gontaud  deBiron,  6c 
Charles  de  Montmorenci-Méru  , 
d'en  négocier  la  réduction;  ces  deux 
feigneurs  s'acquittèrent  avec  tant 
de  zèle  &  de  dextérité  de  cette 
commiflîon  ,  que  la  ville  ouvrit 
enfin  Tes  portes. 
■X  J72.  Pour  prix  de  tous  {es  fervices  3 
Méru  fe  vit  fur  le  point  d'être  enve- 
loppé avec  {es  trois  frères  dans  le 
mafîacre  de  la  S.  Bartheîemi.  Cette 
injure  fanglante  ne  T'empêcha  pas 
de  fuivre  le  duc  d'Anjou  au  fiege 
de  la  Rochelle ,  où  il  manqua  d'être 
tué.  Mais  bientôt  après  ,  Méru  qui, 
ainfi  que  toute  fa  famille,étoit  l'ob- 
jet de  la  haine  implacable  de  Ca- 
therine de  Médicis  alors  livrée  à  la 
maifon  de  Lorraine,  fut  obligé  de 
j  <n<  chercher  fon  falut  dans  la  fuite  ;  il 
*-*'*"  fe  retira  auprès  du  maréchal  d'Am- 
ville  en  Languedoc;  là  pour  met- 
tre fes  jours  à  couvert ,  il  ligna  la 
fameufe  confédération  de  fon  frère 
avec  les  Protellants  :  on  a  vu  avec 
quel  fuccès  le  Maréchal  triompha 
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«de  tous  les  efforts  de  Tes  ennemis, 

Après  la  paix  de  Loudun  ;  Méru 
retourna  dans  les  terres  de  Tlfle 
de  France.  En  1579,  il  prit  le 
nom  d'Amville  :  il  pafTa  prefque 
tout  le  règne  d'Henri  III  éloigné 
de  la  Cour  &  des  affaires ,  unique- 
ment appliqué  à  remplir  les  devoirs 
de  la  fociété. 

Cependant  Henri  par  une  révo-  1 588. 
îution  également  honteufe  &  fu- 
nefte  ,  s'étoit  attiré  le  mépris  de 
fts  fujets  :  la  mort  du  duc  de  Guife 
mit  le  comble  à  l'indignation  publi- 
que ;  il  fe  vit  prefque  générale- 
ment trahi ,  abandonné,  détefté. 
Ceft  alors  que  d'Amville  oubliant 
tous  ks  reffentiments  ,  vola  aux 
pieds  de  ce  Prince  à  Blois  avec 
trois  cents  gentilshommes  fes  vaf- 
faux.  On  ne  fauroit  exprimer  quel-  ,  RÎA0JredJ 

1         r  t       r  t      £     t       •     •         1      la  ma: fort  de 

les  furent  la  iurprife  &  la  joie  de  Monmorenri 
l'infortuné  Monarque  .  de  ne  trou-  par  Dvch~ne> 
ver  que  de  la  grandeur  dame,  du 
7.ele  &  de  l'attachement  dans  les 
Montmorencis  qu'il  avoit  tant  per- 
fécutés,  tandis  que  la  plupart  des 
çourtifans  qu'il  avoit  comblés  de 


tome  i  • 
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bienfaits  le  quittoient  pour  paffef 
dans  le  camp  des  rebelles  :  Henri 
touché  de  la  générofité  de  d'Am- 
ville  l'admit  dans  Ton  confeil ,  ôc 
Thonora   de  toute  fa  confiance. 

158p.  Le  roi  ne  tarda  pas  à  s'apperce- 
voir  qu'il  avoit  fait  choix  d'un  mi- 
niftre  auffi  recommandable  par  fa 
prudence  ôc  tes  lumières  que  par; 

Cayet  t  fa  fidélité.  Le  duc  de  Nevers  exhor- 
toit  ce  Prince,  dans  le  foulévement 
général  de  fon  Royaume,  à  cher- 
cher une  retraite  dans  le  Bourbon- 
pois  :  c'étok  livrer  à  la  ligue  toutes 
les  places  de  la  Loire,  Ôc  perdre  fans 
reiïburce  celles  qui  tenoient  encore 
pour  le  Roi  en  Normandie,  en  Pi- 
cardie ôc  en  Champagne.  D'Amville 
fut  le  feul  avec  le  comte  de  Soif- 
fons,qui  s'éleva  contre  un  confeil 
fi  foible  :  il  fit  fi  bien  comprendre 
à  Henri  les  fuites  terribles  d'une 
démarche  fi  imprudente,  que  ce 
Prince  refta  à  Tours. 

Mais  ce  n'étoit  pas  allez  que 
d'infpirer  au  Roi  du  courage  Ôc  de 
la  fermeté  ;  il  falîoit,  pourfauver 
kt  France  &  la  maifon  Boyale ,  la 

réconcilier 
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réconcilier  avec  le  roi  de  Navarre. 
D'Amville  s'employa  avec  fuccès  à 
cette  réunion  defirée  de  tous  les 
vrais  François,&  négociée  avec  tant 
de  gloire  &  de  fuccès  par  la  du- 
cheiïe  douairière  de  Montmorenci 
fa  belle-foeur. 

Perfonne  n'ignore  que  ce  traité 
fut  fuivi  des  fuccès  les  plus  rapi- 
des :  déjà  les  deux  Rois  aiïîégeoient 
Paris ,  la  ligue  alloit  être  anéantie, 
lorfqu  un  nouvel  attentat  plus  hor- 
rible que  tous  ceux  dont  on  a  par- 
lé ,  vint  replonger  le  Royaume  dans 
de  nouveaux  défordres. 

On  voit  que  je  veux  parler  de  la 
mortdeHenrilll.D'Amvillefutun 
des  premiers  feigneurs  qui  recon- 
nut Henri  IV  :  il  exhorta  les  autres 
Grands  à  ne  point  faire  acheter  cette 
reconnoiflance  &  leurs  fervices  au 
nouveau  Roi  ,  qui  lui  témoigna 
encore  plus  d'amitié  &  de  confiance 
que  fon  prédécefleur. 

Cependant  de  trente  mille  hom-    i  j8p. 
mes  qui  avoient  fuivi  Henri  III 
devant  Paris,  il  n'en  reftoit  gueres 
que  cinq  ou  fix  mille  à  fon  fuccef* 

Tome  III.  P 
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leur  qui  fe  retira  en  Normandie, 
II  avoit  à  peine  fait  quelques  con- 
quêtes dans  cette  province,  qu'il 
fe  vit  aflailli  par  les  principales  for- 
ces de  la  ligue,  que  Mayenne  avoit 
raflemblées  pour  l'accabler  :  il  n'y 
avoit  que  le  courage  &  l'habileté 
du  Roi  &  de  fes  généraux  qui  puf- 
Tkuanus,  fent  le  préferver  de  fa  ruine.  Henri 
::cfii.  eut  à  peine  le  temps  de  fe  retrancher 
à  Arques  auprès  de  Dieppe  :  les 
deux  armées  s'eflayerent  d'abord 
par  de  fréquentes  efearmouches  & 
(des  combats  très-vifs,  dans  lefquels 
d'Amville  ,  à  la  tête  de  deux  régi- 
ments Suiffes  ,  fit  des  prodiges  de 
valeur.  Mais  ce  fut  fur-tout  le  21 
de  Septembre  que  Mayenne  avoit 
fixé  pour  emporter  le  camp  du 
Roi ,  que  d'Amville  donna  des  mar- 
ques éclatantes  d'habileté.  La  cava- 
lerie Royale  ,  après  une  action  très- 
vive,  avoit  été  obligée  de  fe  retirer; 
d'Amville  fort  alors  du  retranche- 
ment avec  le  régiment  de  Galati , 
&  foutient  feul  tous  les  efforts  des 
ligueurs  pendant  que  le  Roi  rallioit 
fa  cavalerie.  Les  ennemis  }  die  le 
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Préfident  de  Thou ,  voyant  le  cou-* 
rage  indomptable  des  SuiJJes,fe  trou- 
vant d'ailleurs  expofés  au  feu  conti- 
nuel des  arquebusiers  que  d'AmvilU 
avoitpoftés  avec  beaucoup  de  prévoyance 
le  long  des  bois ,  perdirent  courage  &* 
cédèrent  le  champ  de  bataille.  Ce  n'efl 
pas  ici  qu'il  s'agit  de  parler  de  la 
valeur  du  Roi ,  des  deux  Birons , 
du  comte  d'Auvergne  ,  de  Givri , 
&  des  héros  de  ce  temps-là. 

Six  femaines  après  la  victoire 
d'Arqués,  Henri  IV  fe  préfenta  à 
Paris  dont  il  attaqua  hs  faux- 
bourgs.  D'Amville  à  la  tête  de  deux  _  H(/fo&*  de 

t     •  &  t-    '  rr       o      i  traice     ae 

régiments  builies  &  de  quatre  corn-  /  anid,  tam, 
pagnies  d'avanturiers, emporta  ceux  7  »  p>  27« 
de  S.  Jacques  &  de  S.  Michel  :  le 
fuccès  fut  le  même  par-tout  ;  &  le 
Roi  fe  feroit  vu  maître  dès  ce  jour- 
là  de  fa  capitale,  s'il  n'avoit  arrêté 
lui-même  [es  troupes  vi&orieufes, 
dans  la  crainte  qu'elles  ne  facca- 
geaffent  cette  riche  &  grande  ville, 

La  bataille  d'Ivri  livrée  Tannée    1<Q0* 
fnivante  fut  encore  plus  décifive  : 
une  des  principales  victimes  de  la 
gloire  du  Roi  dans  cette  mémora- 


Libtr 
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ble  journée  fut  Gui  de  Laval,  mar- 
quis de  Nèfle  ,  chef  de  la  bran- 
fhmaaa  >  cne  ^e  Montmorenci-Laval  (a).  Ce 
feigneur  Tun  des  plus  riches  de  la 
nation,  n'avoit  que  vingt-cinq  ans  : 
il  avoit  déjà  obtenu  une  compagnie 
de  cinquante  hommes  d'armes  ; 
mais  le  defir  de  fe  fignaler  aux  yeux 
du  Roi,  l'engagea  à  combattre  à  la 
tête  de  la  cavalerie  légère  ;  il  reçut 
un  grand  nombre  de  bleiïures  dont 
il  mourut  quelques  jours  après  ,  fin- 
guliérement  regretté  d'Henri  IV. 
D'Amville  continua  de  prodi- 
guer fa  fortune  &  fa  vie  pour  le  Roi 
dans  tout  le  cours  de  la  guerre. 
En  iy<?2  ,  il  fut  envoyé  avec  le 
prince  de  Conti,  le  prince  de  Dom- 
bes  &  le  duc  de  Montbafon ,  pour 
faire  le  fiege  de  Craon  en  Anjou  : 


(a)  Gui  de  Laval,  mar- 
quis de  Nelle,  comte  de 
Joigni  &  de  Maillé,  vi- 
comte de  Broce ,  baron 
de  Brefïuire  cV  de  la 
Mothe-Sainre-Heraie,de 
Loué  ,  de  Roçhecorbon , 
de  Bénays  ,  &  des  Eclu- 
fes  ,  capitaine  de  cin- 
quante hommes  d'armes, 
avoit  épaufé  Anne  Hu- 


rauc  ,  fille  &  héritière 
du  comte  de  Cheverni , 
chancelier  de  France  , 
dont  il  n'eut  point  d'en- 
fants: fa  riche  fuccefliori 
paflfa  à  René  aux  Epaules, 
baron  de  Rify  ,  fon  cou- 
fin  germain  ,  qui  prit  Iç 
nom  &  les  armes  dç 
Laval* 
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Ici  multitude  des  généraux  affai- 
blit ,  comme  il  arrive  ordinaire- 
ment ,  la  vigueur  du  fervice  ;  bien- 
tôt la  méfintelligence  éclata  dans 
l'armée.  A  l'approche  du  duc  de  Mer- 
cœur  &  d'Urbain  de  Laval-Bois- 
Dauphin  ,  on  propofa  de  lever  lé 
fiege  :  d'Amville  s'oppofa  vive- 
ment à  cette  réfolution  ;  mais  enfin  il 
y  confentit  à  condition  que  ce  feroit 
pour  marcher  à  l'ennemi  &  le  com- 
battre. Mais  il  eut  beau  repréfenter 
qu'on  perdoit  plus  de  monde  dans 
une  retraite  précipitée  que  dans 
cne  bataille ,  il  ne  put  infpirer  fon 
ardeur  aux  autres  généraux  qui 
voyoient  leurs  troupes  faifies  de 
frayeur.  Au  refte  ,  l'événement  juf- 
tifia  d'Amville  ;  Parmée  Royale 
attaquée  dans  fa  retraite  fut  entiè- 
rement défaite  par  le  feul  Bois- 
Dauphin  ,  malgré  les  prodiges  de* 
valeur  que  firent  les  Princes  &  les 
principaux  officiers.  D'Amville  in-  L™q}?* 
digne  retourna  joindre  le  Roi  qu'il 
accompagna  dans  toutes  ks  expé- 
ditions jufqu'en  ifp6,que  ce  Prince 
Tenvoya  en  Provence  3  pour  termi- 

Piij 
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ner  une  nouvelle  guerre  civile  allu- 
mée entre  les  ducs  de  Guife  &  d'E- 
pernon  qui  fe  difputoient  le  gou- 
vernement de  cette  province. 

i$9S*  D'Amville  défarma  l'un  &  l'au- 
tre parti.  De  retour  à  la  Cour,  le 
Roi  l'honora  de  la  dignité  d'Ami- 
ral ;  il  fut  reçu  chevalier  du  Saint- 
Efprit  le  même  jour  que  le  Con- 
nétable fon  frère  ,  &  fon  coufin 
Urbain  de  Laval  -  Bois  -  Dauphin. 
La  révolte  de  ce  dernier  lui  avoic 
été  auiïi  utile,  qu'auroient  pu  l'être 
les  feivices  les  plus  importants  ;  il 
avoit  obtenu  pour  prix  de  fa  fou- 
rmilion le  bâton  de  maréchal  de 
France,  le  gouvernement  d'Anjou 
&  beaucoup  d'argent.  Ceft  ainfi 
qu'Henri  IV  fe  voyoit  obligé  de 
partager  fes  bienfaits  entre  (es  en- 
nemis &  (es  ferviteurs. 

î6 10.  Louis  XIII  augmenta  les  hon- 
neurs de  d' Amville  en  érigeant  en  fa 
faveur  la  baronnie  d'Amville  en 
duché  pairie.  Le  nouveau  Duc  ne 
furvécut  pas  long -temps  à  cette 
grâce  de  la  Cour  :  il  mourut  en 
1612 ,  après  avoir  fervi  fix  Rois 
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fcvec  beaucoup  de  courage  &  de 
réputation.  Il  ne  laiiïa  point  d'en- 
fants de  Renée  de  Coiïé,  comtefïe 
de  Secondigni,  Dame  de  Gonnor , 
fille  aînée  &  principale  héritière 
d'Artus  de  Coiïé  ,  maréchal  de 
France  &  de  Françoife  du  Bouf- 
chet.  L'Etoile,  dans  fon  Journal,  1612, 
Brantôme,  dans  Tes  Hommes  iliuf- 
tres,  rapportent  que  l'amiral  d'Am- 
ville  paiïbit  pour  le  plus  digne  hom- 
me &  la  meilleure  tête  du  confeil  : 
cet  éloge  paroît  d'autant  plus  fur- 
prenant  que  Sulli ,  Villeroi  &  Jean- 
nin  qui  étoient  de  ce  même  con- 
feil, ont  laiiTé  une  plus  grande  ré-* 
putation.  L'hiftoire  ne  lui  reproche 
d'autre  défaut  ,  que  celui  d'avoiç 
été  glorieux. 

On  a  dit  ci-defTus  que  François 
de  Montmorenci-Hallot,&  Louis  de 
Montmorenci-Boutteviile  avoîent 
rendu  des  fervices  fignalés  à  Hen- 
ri IV  contre  la  ligue:  il  s'agit  dé 
rendre  compte  de  leurs  principales 
aftions. 

Ils  étoient  fils  de  François  de 

Fiv 
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Montmorenci  (a),  baron  d'Aute-* 
ville,  du  Hallot,  de  Crevecoeur-en- 
Auge,  deBoutteville,  de  la  Roche- 
Miilec  ,  feigneur  de  Precy-fur-Oi- 
fe  ,  capitaine  de  cinquante  hom- 
mes, chevalier  de  S.  Michel,  &  de 
T^"ï"/  Jeanne  de  Mondra^on.  L'aîné  de 
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tous,  Hallot,  le  jetta  en  Normandie, 
lorfqu  il  eut  appris  la  mort  du  duc 
de  Guife;  il  difpofa  fi  bien  la  noblefle 
de  cette  grande  province  en  faveur 
du  Roi  &  de  fon  fuccefleur ,  qu'ils 
ne  trouvèrent  dans  aucune  contrée 
du  Royaume,  plus  d'obéiiïance  & 
1580.  de  fecours.  Bientôt  après  iL  con- 
duifit  au  duc  de  Montpenfier  une 
nombreufe  troupe  de  gentilshom- 
mes ,  à  la  tête  defquels  il  contri- 
bua beaucoup  à  la  victoire  corn- 
plette  que  ce  Prince  remporta  fur 
les  Gauthier  s  auprès  de  Falaife.  De 
plus  de  vingt  mille  hommes  qui 
avoient  pris  les  armes ,  il  y  en  eut 


(a)  François  de  Mont- 
morenci ,  baron  d'Aute- 
ville  éroit  fécond  fils  de 
Claude  de  Montmorenci, 
baron  ds  Po&m  ,  lieu- 
tenant -  général  de  la 
Marine  de  France,  peut- 


fils  de  Louis  de  Montmo- 
renci ,  haron  deFofleux  , 
le  fécond  des  fils  exhé- 
rédés  de  Jean  II ,  baron 
de  Montmorenci ,  grand 
chambellan  de  France» 
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trois  mille  de  tués,  douze  cents  de 
pris,  &  le  refte  tellement  diilipé  , 
que  le  nom  de  ces  fanatiques  qui 
avoient  été  jufqu'alors  le  fléau  de 
la  noblefte  Se  des  villes  de  Norman- 
die ,  fut  éteint.  Peu  après  Hallot  158p. 
prit  Neufchàtel,  &  battit  un  corps  L™£çy5n\ 
de  fept  cents  ligueurs  :  il  fe  com- 
porta avec  le  même  courage  au 
combat  d'Arqués,  à  la  bataille  d'I- 
vri  &  au  fiege  de  Paris. 

Mais  celui  de  Rouen  lui  fut  fu-  1  J91. 
nèfle  :  le  Roi  lui  avoit  promis,  en 
récompenfe  de  (es  fervices,  le  gou- 
vernement de  cette  ville  impor- 
tante. Hallot  fe  furpaiTa  lui-même 
dans  cette  fameufe  expédition;  mais 
le  7  de  Février  15*92  ,  comme  il 
voloit  au  fecours  de  la  tranchée, 
fur  laquelle  Villars  avoit  fait  une 
vigoureufe  fortie ,  il  fut  blcffc  à  la 
cuilTe  d'un  coup  d'arquebufe  ,  Se 
renverfé  de  deiîus  fon  cheval  qui 
fut  tué.  Cependant,  fa  bleffure,  quoi-  u™^^* 
que  dangereufe,  nétoit  pas  mor- 
telle :  le  Roi  l'avoit  fait  tranfporter 
à  Vernon ,  pour  fe  faire  traiter  ;  fes 
forces  fe  rétabliflbient  de  jour  en 
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ï  J92.  jour  ;  en  un  mot,  il  étoit  près  dé 
Le  zz  Sept,  retourner  au  camp  ,  lorfqu^il  reçue 
la  vifite  de  Chriftophe  ,  marquis 
d'Alegre,  avec  qui  il  avoit  eu  quel- 
ques démêlés  :  celui-ci  avoir  de- 
mandé à  le  faluer  fous  le  voile  d'une 
parfaite  réconciliation.  Hallot  s'a- 
vance au-devant  de  lui;  mais  com- 
me il  ouvre  les  bras  pour  l'embraf- 
fer  ,  le  marquis  lui  porte  un  poi- 
gnard dans  le  cœur  dont  il  l'étend 
ibidem,  mort  fur  la  place.  Qui  le  croïroit  ? 
un  anafîinat  fi  lâche ,  fi  infâme  , 
demeura  impuni  en  vertu  des  pré- 
fendus privilèges  de  la  Fierté  de 
Bouen  y  tandis  que  le  comte  des 
Chapelles,  petit-fils  de  Hallot  par 
fa  mère  ,  le  comte  de  Boutteville' 
fon  neveu  ,  furent  décapités  fous  le 
règne  fuivant,  pour  s'être  battus  en 
duel.  Du  Hallot  n'avoit  pas  trente 
fix  ans ,  lorfqu'il  fut  ainfi  miféra- 
blement  affafîïné;  il  étoit  déjà  capi- 
taine de  cinquante  hommes  d'ar- 
mes, gouverneur  de  Gifors  &  de 
Rouen  ,  lieutenant-général  de  la 
haute  &  baffe  Normandie  (a). 

(a)  Il  ne  laiffa  eue  deux  filles  de  fon  mariage ,  ?vec 
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Pendant  que  Hallot  détruifok 
avec  le  duc  de  Montpenfier ,  les 
payfans  révoltés  de  la  Normandie 
&   du  Maine   appelles   Gauthiers  9 
fon  frère  Louis  de  Montmorenci- 
Boutteville  furprenoit  la  ville  de 
Senlis  ,  qui  avoit  été  entraînée  dans 
la  révolte  par  les  exhortations  fé- 
ditieufes  de  Guillaume  Kofe  ,  ion 
Evêque,  le  plus  emporté  de  tous 
les  ligueurs.  Boutteville  maître  de     15%p* 
cette  place  importante,  appella  à  p^Tdl  d* 
fon  fecours  Guillaume  de  Mont-  Daniel, tom* 
morenci-Thoré  (on  coufin,  qui  fe   'W'794* 
jetta  dans  Senlis  avec  quelques  gen- 
tilshommes de  rifle  de  France  Se 
de  la  Picardie. 

Cependant    les    Pariflens    ne    Thuanat^ 
voyoient  qu'avec  douleur  un  poiTe  L*XŒ% 
fi  avantageux  entre  les  mains  des 
Eoyalifies ,  qui  pouvoient  faire  des 
courfes  jufqu'aux  fauxbourgs  de  la 
capitale  ,   &  la  reflerrer  dans  fes 


Claude  Hébert  d'Ofïbn- 
vllliers  :  l'aînée  époufa 
Sébaftien  de  Rofmadec, 
baron  de  Molac,  comte 
des  Chapelles  ,  illuftre 
par    les   fervices    qu'il 


rendît  au  Roî  en  Bre- 
tagne. La  féconde  epou- 
fa  le  vicomte  de  Caba- 
nes ,  gouverneur  de 
Caen,  lieutenant-généraî 
de  Normandie» 
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fubfiitances.  Ce  fut  pour  fe  déll-^ 
vrer  des  inquiétudes  que  leur  don- 
noit  la  garnifon  de  cette  place  , 
qu'ils  levèrent  une  armée  de  fepc 
ou  huit  mille  hommes,  dont  la  con- 
duite fut  confiée  au  duc  d'Àumale; 
celui-ci  fe  fit  joindre  par  Balagni, 
prince  de  Cambrai ,  qui  lui  amena 
quatre  mille  hommes  de  vieilles 
troupes  :  bientôt  le  fiege  de  Senlis 
fut  formé  dans  les  règles  :  les  mar- 
chands de  la  capitale  s'étoient  ren- 
dus au  camp  avec  toutes  fortes  de 
marchand ifes  ,  comme  li  Ton  eût 
été  dans  la  paix  la  plus  profonde. 

J5^?'  Les  batteries  eurent  a  peine  été 
dreiïees ,  que  d'Aumale  ,  qui  favoic 
que  les  afïiégés  manquoient  de  mu- 
nitions de  guerre  &  de  bouche, les 
fomma  de  fe  rendre  ;  mais  quoique 
la  place  fût  auffi  mal  fortifiée  qu'el- 
le étoit  mal  pourvue  ,  Thoré  Ôc 
Boutteville  répondirent  fièrement , 
qu'ils  étoient  prêts  d'abattre  eux- 
mêmes  une  partie  des  murs  ,  à  con- 
dition que  les   ligueurs  s'engage- 

Ibliem,    roient  à  monter  à  l'alfaut.  Sur  cette 
réponfe  d'Aumale  attaque  la  place 
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avec  fureur  ;  bientôt  il  eut  réduit 
en  poudre  les  murs  ,  qui  du  côté 
du  midi  n'étoient  foutenus  ni  par 
un  chemin  couvert ,  ni  par  un  foiïé 
profond.  Le  17  de  Mai  les  ligueurs 
montèrent  à  l'aiTaut  ;  mais  ils  fu- 
rent reçus  avec  tant  de  courage 
par  Thoré  ,  Boutteville  &  d'Ar- 
mentieres ,  qu'ils  furent  obligés  de 
fe  retirer  avec  une  perte  confidé- 
rable. 

Cependant  le  peu  de  poudre  Ôç 
de  baie  qu'il  y  avoit  dans  Senlis 
avoit  été  épuifé  dans  le  combat  : 
Thoré  &  Boutteville  étoient  d'au- 
tant plus  inquiets ,  qu'ils  ne  vou- 
loient  pas  expofer  la  brave  noblefle 
qui  les  accompagnoit,  à  être  maf- 
facrée  dans  un  fécond  aflaut ,  fans 
pouvoir  fe  défendre.  Dans  ces  cir- 
conftances,  Thoré  s'engagea  à  ren- 
dre la  place  le  jour  même  ,  s'il 
n'étoit  fecouru  ;  mais  il  favoit  que 
le  duc  de  Longueville  &  le  brave 
la  Noue  fon  ami  ,  n'étoient  plus 
quà  une  très-petite  diftance  de 
Senlis  avec  leurs  troupes ,  qui  mon- 
joient  à  deux  mille  quatre  cents 
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jj8q.  hommes.  Malgré  l'étrange  inéga- 
lité de  ce  petit  corps  d'armée  ,  la 
Noue  ,  à  qui  le  duc  de  Longueville 
avoit  généreufement  cédé  le  com- 
mandement ,  fond  fur  l'armée  de 
la  ligue  ,  quatre  fois  plus  nom- 
breufe  que  la  fienne  ,  &  remporte 
une  victoire  complette  :  l'artillerie , 
les  bagages  ,  un  butin  immenfe 
tombèrent  au  pouvoir  des  Roya- 
iiftes  :  c'ell  ainfi  qu'en  moins  d'un 
mois  le  Roi  gagna  ,  par  les  mains 
du  duc  de  Montpenfier  &  de  la 
Noue  ,  deux  batailles  ,  auxquelles 
les  Montmorencis  eurent  une  part 
fignalée.  Henri  111  donna  le  gou- 
vernement de  Senlis  &  une  compa- 
gnie de  cinquante  hommes  d'armes 
à  Boutteville  ,qui  lui  avoit  acquis 
&  confervé  avec  tant  de  valeur 
une  place  fi  importante. 

Il  femble  que  cette  place  étoit 

deftinée  à  être   le  théâtre   de   la 

l  jpo.    gloire  deBoutteville  :  la  campagne 

Thuanus,  fuivante  ,  comme  Henri  IV  étoit 

l\Ur  xcix.  attaché  au  fiege  de  Paris ,  Rofne , 

l'un  des  meilleurs  généraux  de  la 

ligue,  forma  fur  Senlis  l'entreprife 
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la  mieux  concertée  :  il  avoic  féduie 
un  grand  nombre  de  jeunes  Ecclé- 
fiaitiques  ou  Moines ,  en  leur  pro- 
mettant tout  ce  qui  pouvoit  flatter 
le  plus  des  hommes  également  cor- 
rompus &  brutaux  ,  c'eft-à-dire  ,  la 
jouiiTance  des  plus  belles  femmes  de 
la  ville  ,  &  fur-tout  de  celles  qui 
appartenoient  à  un  grand  nombre 
de  familles  diftinguées  de  Paris  , 
qui  pour  éviter  la  tyrannie  des 
Seize,  étoient  venues  chercher  un 
afyle  dans  le  gouvernement  de 
Boutteville. 

Lun  de  ces  fcélérats ,  chanoine 
de  Saint  Rieulle  ,  appelle  Guillot , 
avoit  trouvé  le  fecret  d'introduire 
dans  fa  maifon  douze  officiers  ou 
foldats  des  plus  déterminés  de 
Rofne  ,  dont  une  partie  devoit  con- 
duire les  conjurés  3  &  l'autre  ,  faci^ 
liter  à  Rofne  lui-même  fon  entrée 
dans  Senlis.  La  nuit  du  trois  au 
quatre  Juillet  fut  choifïe  pour  l'exé- 
cution du  crime  :  déjà  Rofne  avoic 
pénétré  avec  huit  cents  hommes 
d'élite  jufques  dans  les  foiïés  ;  les 
échelles  étoient  appliquées  le  long 
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du  mur  ,  &  les  foldats  commen- 
çoient  à  monter  ,  lorfque  Boutte- 
ville ,  qui  rempliffoit  avec  beaucoup 
de  vigilance  les  fondions  de  gou- 
verneur ,  arrive  fur  le  rempart ,  feul , 
&  n'ayant  d'autres  armes  que  fon 
épée  :  d'abord  il  crut  entendre 
quelque  bruit  ;  pour  s'éclaircir  da- 
vantage ,  il  demande  à  une  fenti- 
nelle  fi  elle  iravoit  rien  entendu  ; 
celle-ci  lui  répond  hardiment  que 
nommais  cette  réponfe  au  lieu  deraf- 
furerle  gouverneur,  ne  fit  qu'aug- 
menter ïes  foupçons  :  il  prête  une 
oreille  plus  attentive,  &  entend  des 
foldats  qui  parloient  bas  ;  il  leur 
répond  de  môme  ,  comme  s'il  eût 
été  du  complot  :  cependant  fon 
inquiétude  étoit  d'autant  plus  gran- 
de ,  qu'il  croyoit  n'avoir  pas  moins 
à  craindre  de  la  fentinelle  que  de 
l'ennemi  même.  Mais  le  danger  ne 
fit  qu'augmenter  fon  courage  &  fa 
I59°*  préfence  d'efprit  ;  il  court  vers  un 
ibidem,  créneau  qu'un  foldat  accrochoit 
avec  une  main  de  fer ,  &  il  fait  un 
fi  grand  effort  qu'il  abat  le  créneau  , 
&  renverfe  l'échelle  &  les  foldats 

qui 
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tjui  étoient  deiïus  ;  enfuite ,  fans 
perdre  un  infiant ,  il  court  au  corps- 
de-garde  &  fait  fonner  le  toefîn  : 
en  même  temps  tous  les  bourgeois 
qui   n'étoient  pas  du  complot  fe 
lèvent ,  s'arment ,  &  joignent  Tin- 
trépide  Boutteville ,  qui  parcouroic 
les  remparts.  On  apperçut  dans  le 
fofle  ,  à  la  lueur  des  flambeaux ,  un 
grand  nombre  d'échelles  ,  que  les 
ligueurs  fe  croyant  découverts  8c 
trahis  ,  avoient  abandonnées  :  on 
prit  un  foldat  enpemi  très-bleffé , 
qui  fur  la  promeffe  qu'on  lui  fit  de 
la  vie  ,  découvrit  la  confpiration. 
Auiïi-tôt  les  douze  officiers  ou  fol- 
dats  qui   étoient   cachés   dans   la 
maifon  de  Guillot  font  arrêtés ,  ôc 
avec  eux  vingt-fept  Prêtres  ou  Moi- 
nes ,  qui  appliqués  à  la  queftion  , 
avouèrent  le  crime  dont  ils  étoienc 
coupables  :   ils    ajoutèrent  qu'ils 
avoient  déjà  partagé  entr'eux  les 
femmes  &  les  filles  qu'on  avoit  pro- 
mis de  leur  abandonner ,  afin  de 
n'en  point  venir  aux  mains  les  uns 
contre  les  autres  après  qu'ils  fe  fe- 
joient  rendus  maîtres  de  la  ville» 
Tome  UL  Q 
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Sur  cet  aveu  ,  ils  furent  condam- 
nés à  être  pendus  &  exécutés  fur 
le  champ ,  dans  le  même  habit  qu'ils 
portoient  ,  fans  aucun  égard  à  leur 
caradere  &  à  leurs  privilèges ,  com- 
me traîtres,  iurpris  en  flagrant  délit. 
Quelque  temps  après  Boutte- 
ville  leva  un  régiment  de  vingt 
compagnies  ,  à  la  tête  duquel  il  fe 
fignala  dans  toutes  les  expéditions 

3JP4#  de  cette  guerre  :  ce  fut  lui  qui  en- 
tra le  premier  dans  Paris  à  la  tête 
des  Lanfquenets  ,#  lorfque  le  comte 
de  Briflfac  ouvrit  les  portes  de  la 
capitale  au  Roi.  Boutteville  trou- 
va de  la  réfiftance  fur  le  quai  du 
Louvre  de  la  part  d'un  nombreux 
corps-de-garde  d'Allemands  ,  qui 

Journal  de  refuferent  de  crier  Vive  le  Roi  ;  mais 

l'Etoile  tom.   -,  t        r  j       r 

2i>pjge  i.  u  tomba  fur  eux  avec  tant  de  m- 
reur  ,  qu'il  en  tua  trente  ,  &  jetta 
le  refte  dans  la  rivière  :  cet  exem- 
ple contint  les  Ligueurs  &  les  Ef- 
pagnoîs  ,  qui  eurent  recours  à  la 
clémence  du  Roi. 
.  C'eft  avec  le  même  courage  que 
Boutteville  fervit  aux  fïeges  de 
Laon ,  de  la  Fere  &  d'Amiens.  Le 
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Roi  voulant  enfin  récompenfer  tes 
longs  &  pénibles  fervices  ,  Thonora 
de  la  dignité  de  vice-amiral  de 
France  :  il  fut  député  en  1614.  aux 
Etats-généraux  de  la  part  de  la 
noblefle  du  bailliage  de  Senlis» 
Ce  Seigneur,  a ufïi  recommandable 
par  fafageffe  que  par  fa  valeur  Se 
fes  fervices  ,  mourut  le  20  de  Mars 
1614  ,  âgé  de  cinquante-cinq  ans  : 
ïl  avoit  époufé  l'héritière  de  la  mai- 
fon  de  Luxe  ,  Tune  des  plus  ancien- 
nes &  des  plus  illuftres  de  la  Na- 
varre :  c'eft  lui  qui  eft  Fauteur 
de  la  branche  de  Montmorenci- 
Luxembourg. 

~H.ENRiïIàunom^Duc  de Montmorench 
&  d'Amville,  Pair ,  Amiral,  Ma- 
réchal £r  premier  Baron  de  France  9 
Chevalier  des  ordres  du  Roi,  Gou- 
verneur £r  Lieutenant-Général  du 
Languedoc ,  Comte  de  Dammartin  9 
d'Ojfemont ,  de  Beaumont-fur-Oife  , 
&  de  Bagnols  ,  Vicomte  de  Melurt 
&  de  Monftereuil,  Baron  de  Mer- 
lou ,  de  Château-Briant,  de  Préaux, 
de  Monder  on  3  de  Savoifï,  de  G  an- 
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delu ,  de  MerUy  de  Rougé ,  de  Déri- 
vai ,  Seigneur  d'Ecouen ,  de  Chan- 
tilly y  de  l  Ifle-Adain  ,  de  Conflans- 
Sainte-Honorine ,  de  la  Fere  en  Tar- 
denois,  de  Sainte- Marie-du- Mont,  de 
Mainte v ai,  d'Houailly,  d'Houaben, 
de  Compïegne  ,  de  Tourotte  ,  d'Iffe  , 
de  Tlul,  de  Vigny,  de  LongueJJe,  &c. 

%$$5*  ^E  duc  de  Montmorenci  vint 
au  monde  à  Chantilly  le  30  Avril 
1  J95"  ;  fa  naiflan.ee  mit  le  comble 
à  la  joie  de  fon  père  qui  venoit 
d'être  honoré  de  la  dignité  de  Con- 
nétable ,  &  à  celle  de  fon  oncle 
d'Amville  qui  vers  ce  même  temps 
fut  fait  grand- amiral  de  France  : 
c'étoit  l'unique  rejetton  mâle  de  la 
nombreuse  poftérité  du  Connéta- 
ble Anne;  la  fortune  qui  Tatten- 
doit  ,  furpaflbit  celle  du  premier 
Prince  du  Sang  de  France,  &  de 
quantité  de  Souverains  d'Italie  & 
d'Allemagne.  Henri  IV  partagea 
la  joie  du  Connétable  ;  il  adopta 
en  quelque  forte  le  jeune  Montmo- 
renci ,  à  qui  il  deflina  dès-lors  Ma- 
demoifelle   de  Vendôme    fa  fille 
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naturelle.  Mais  on  verra  que  cet 
enfant  chéri  ,  l'objet  de  tant  de 
voeux,  né  fous  des  aufpices  fi  bril- 
lants, qui  dans  tout  le  cours  de  fa 
vie  montra  une  ame  &  des  fentiments 
héroïques ,  ne  fembla  avoir  épuifé 
en  fa  perfonne  tous  les  dons  de  la 
nature  &  de  la  fortune,  que  pour 
être  un  monument  plus  déplorable 
de  la  fragilité  des  grandeurs  humai- 
nés. 

Il  avoit  près  de  deux  ans ,  Iorf-    i  JP7* 
que  fon  père  le  fit  tranfporter  à     Journal 

T%      -  r  ■     i  >  *  f  r    •  d'Henri  IV  y 

Pans ,  pour  recevoir  les  cérémonies  par  rew3l , 
du  Baptême  des  mains  du  cardinal  nmtZ*JWm 
Alexandre  de  Médicîs  ,  Légat  du  33<s    **** 
Pape  Clément  VIII.  Le  Roi  le  tint 
feul  &  en  perfonne  fur  les  fonts 
baptifmaux  :  le  Connétable  célébra 
cet  événement   avec    la  magnifi- 
cence qui  lui  et  oit  naturelle  ;  il 
donna  dans  fon  hôtel  des  fêtes  fu- 
perbes  au  Roi  &  à  toute  la  Cour, 
Bientôt  après  Henri  IV  accorda  à 
fon  filleul  la  furvivance  du  gouver- 
nement de  Languedoc  ,  auquel  il 
joignit  le  gouvernement  particulier 
de  la  ville  de  Narbonne. 
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De  mille  traits  qui  annoncent 
le  naturel  le  plus  heureux  ,  &  qui 
caradérifent  l'adolefcence  du  jeune' 
Duc  ,  on  fe  contentera  de  rappor- 
ter celui-ci.  11  remarqua  un  jour  un 
gentilhomme  du  Connétable  enfe- 
veli  dans  une  profonde  mélancolie; 
il  n'eut  pas  plutôt  appris  la  caufe 
de  Ton  chagrin  qui  venoit  du  déran- 
gement de  fes  affaires,  qu'il  l'en- 
voya chercher  ;  il  le  conduifit  feuï 
dans  unegallerie,  &là  il  lui  témoi- 
gna combien  il  defireroit  de  l'obli- 
ger ;  le  gentilhomme  iurpris ,  luï 
fit  entendre  qu'il  ne  le  croyoit  pas 
en  état  de  lui  rendre  de  grands  1er- 
ï6oS.  vices.  Il  eftvrai,  répartit  le  Duc: 
KHifioîre  du  mais  voilà   une   enfeigne  de  diamants 

duc  de  Mont-    ,  j-r     r  i  -i 

morenci.vjr  dont  je  peux  dijpojer  ;  recevez-la  pour 
unaionyme,  {"amour  de  moi.  Le  gentilhomme  ba- 

imprimée    en  t  f  -  c        'Y 

1699,  avec  lança  long  -  temps  ,    mais  enfin  il 
privilège  du  accepta  le  préfent  du  Duc. 

Cependant  le  Connétable  voyant 
fon  fils  croître  en  âge  ,  en  vertus  & 
en  talents ,  le  conduifit  à  la  Cour  , 
&  le  préfenta  au  Roi  :  aux  grâces 
de  la  figure  la  plus  noble ,  aux  agré- 
ments d'un  cfprit  cultivé,  le  jeûna 
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Montrhorenci  joignoit  la  politeiler 
la  douceur ,  la  bonté ,  Tadreile  Se 
la  générofité.  Henri  IV  frappé  du 
mérite  nailTant  de  fon  filleul  ,  le 
combla  de  careiïes  &  de  diftinc- 
tions ,  ne  Tappellant  jamais  que  fon 
fils  :  le  Duc  pénétré  des  bontés  de 
ce  héros ,  y  répondit  avec  tant  de' 
refpeâ:,  de  vénération  &  de  fenfi- 
bilité,  que  le  Roi  en  demeura  de 
plus  en  plus  charmé.  Voye?,  dit-il  v 
un  jour  à  MM.  de  Viileroi  &  de 
Jeannin,  voyez  mon  fils  Montmorenci  ^idem; 
comme  il  ejt  bienfait  ;  Ji  jamais  La  mai- 
fon  de  Bourbon  venoit  à  manquer ,  il 
ny  a  point  de  famille  dans  l'Europe 
qui  méritât  fi  bien  la  couronne  de  France 
que  lafienne  r  dont  les  grands  hommes 
l'ont  toujours  foutenue  Gr  même  aug- 
mentée au  prix  de  leur  fung.  La  reine 
Marguerite  de  Valois  difoit  que  s'il 
eût  plu  au  Ciel  de  lui  donner  un 
fils,  elle  n'eût  jamais  rien  tant  fou- 
haité  qu'il  reffemblât  au  duc  de 
Montmorenci. 

Quoiqu'il  n'eût  encore  que  1 3  ans,     Bijiomdu 
le  Roi  voulut  qu'il  fût  reçu  en  qua-  Languedoc, 
lité  de  gouverneur  de  Languedoc,  "™èJ4%T 
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Le  Connétable,  malgré  Ton  grand 
âge ,  le  conduiiit  lui-même  dans 
cette  province  ,  &  le  préfenta  au 
Parlement  &  aux  Etats  :  il  fut  reçu 
par-tout,  &  fur-tout  à  Montpellier 
ôc  à  Touloufe  avec  des  honneurs 
extraordinaires.  On  remarque  qu'il 
fe  trouva  dans  la  première  de  ces 
deux  villes  jufqu'à  quinze  cents  fei- 
gneurs  ou  gentilshommes  du  Lan- 
guedoc &  des  provinces  voifines, 
pour  faire  la  cour  au  père  &  au  fils  ; 
le  maréchal  d'Ornano  vint  de  Bour- 
deaux  où  il  commandoit ,  à  Tou- 
loufe avec  cent  gentilshommes  , 
pour  les  faluer. 
1609.  Mais  pendant  que  le  duc  de 
mjloiredu  Montmorenci  recevoit  en  Langue- 
££&£.  ^c  de  fi  grandes  marques  d'atta- 
ao,  chement  &  de  refped,  la  maifon  de 

Longueville  qui  defiroit  paffionné- 
ment  l'alliance  de  Mademoifelle  de 
Vendôme,  obtint  du  Roi ,  fous  un 
dédit  mutuel  de  cent  mille  écus, 
que  ce  Prince  ne  difpoferoit  de  fa 
fille  qu'en  faveur  d'Henri  d'Or- 
léans, duc  de  Longueville.  Le  Roi 
céda  d'autant  plus  volontiers  aux 

yœug 
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vœux  de  cette  iiluflre  maiion ,  qu'il 
avoit  de  quoi  dédommager  le  duc 
de  Montmorenci ,  en  lui  donnant 
Mademoifelle  de  Verneuil  fa  fé- 
conde fille  ;  mais  le  Connétable  à 
fon  retour  5  ne  voulut  jamais  con- 
fentir  à  cet  échange.  Le  Roi  irrité 
le  relégua  à  Chantilly,  en  retenant 
fon  fils  à  la  Cour. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Marie  de 
Rieux,  duchcfïe  douairière  de  Beau- 
preau ,  propofa  au  Connétable  ,  le 
mariage  de  fa  fille  Mademoifelle 
de  Scepeaux  de  Chemillé ,  Fune  des 
plus  riches  héritières  du  Royaume  , 
avec  le  Duc.  Le  Connétable  accepta 
le  parti  ;  &  l'affaire  fut  conduite 
avec  tant  de  myfiere,  d'adreffe  &  de 
rapidité,  que  la  Cour  n'en  fut  inf- 
truite,  que  lorfque  le  duc  de  Mont- 
morenci étoit  en  route  avec  l'ami- 
ral d'Amviîle ,  pour  fe  rendre  en 
Bretagne,  où  le  mariage  devoit  être 
célébré.  Sur  le  champ,  le  Roi  écri-  Oifem,^ 
vit  à  M.  du  Pleffis-Mornai  ,  gou-  z^fuiv> 
verneur  de  Saumur ,  d'arrêter  l'on- 
cle &  le  neveu  ;  mais  d'Amviîle 
trouva  le  fecret  d'échapper  à  la 

Tomt  III.  '  R 
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vigilance  de  du  Pieffis-Mornai.  M. 
de  Soubife  qui  étoit  parti  fuivi  de 
deux  compagnies  de  chevaux  lé- 
gers de  la  garde  ,  avec  ordre  du 
Roi  d'enlever  Mademoifeile  de 
Chemillé,  ne  fut  pas  plus  heureux; 
le  mariage  étoit  fait ,  &  même ,  dit- 
on  3  confommé,  lorfquil  arriva, 
'|5iO.  Cependant  le  Roi  ne  pouvant 
foutenir  lidée  de  n'avoir  pas  pour 
gendre  ,  le  duc  de  Montmorenci 
qu'il  aimoit  avec  tendreffe  ,  retire 
fa  parole  des  parents  du  duc  de 
Longueville,  auxquels  il  offre  de 
payer  le  dédit  :  il  propofa  enfuite 
le  mariage  de  Mademoifeile  de 
Vendôme  au  Connétable  ;  ce  ne 
fut  qu'à  ce  prix  ,  que  ce  vieillard 
çonfentit  à  la  diilolution  du  ma- 
riage de  fon  fils  avec  Mademoifeile 
de  Chemilié.  Le  Roi  le  fit  calTer, 
fous  prétexte  que  le  Duc  qui  n'a- 
voit  encore  que  treize  ans ,  n'étoit 
tVidem,  pas  en  âge  de  le  confommer  :  mais 
le  mariage  de  Mademoifeile  de 
Vendôme  avec  le  duc  de  Montmo- 
renci, defiré  de  part  &  d'autre  avec 
tant  d'ardeur ,  n'eut  pas  lieu. 
la  reine  Marie  de  Médicis  deve- 
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mie  régente  du  Royaume,  déclara 
qu'elle  vouloit  donner  au  duc  de 
Montmorenci  la  princefle  Marie- 
Félice  des  Urfins ,  fa  nièce  ,  à  la 
mode  de  Bretagne.  Perfonne  n'i- 
gnore que  la  maifon  des  Urfins 
eft  une  des  plus  illuftres  de  l'Eu- 
rope ;  elle  a  produit  cinq  Papes  , 
quatorze  Electeurs,  quarante  Car- 
dinaux ;  &,  ce  qui  eft  bien  plus  glo- 
rieux, de  grands  hommes. 

Bientôt  après  la  baronnie  d\Am-  T/%~ 
ville  lut  engee  en  duche-paine  ,  en 
faveur  de  Charles  de  Montmoren- 
ci ,  amiral  de  France.  La  Reine 
voulut  que  le  duc  de  Montmorenci 
participât  à  cette  grâce  ,  &  que 
la  nouvelle  pairie  lui  fut  dévolue 
après  la  mort  du  titulaire  :  à  ce 
bienfait ,  elle  en  joignit  un  plus 
grand  encore,  en  accordant  au  duc 
la  dignité  d'Amiral,  vacante  par  la 
mort  de  fon  oncle. 

Revêtu  à  dix-fept  ans  des  plus 
grandes  charges  du  Royaume  , 
Montmorenci  n'en  parut  que  plus 
affable  &  plus  occupé  de  fes  de- 
voirs. Il  fit  élever  au  Connétable    1612. 

Rij 
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fon  père  ,  une  flatue  équeftre  de 
fcronze  à  Chantilly  :  monument 
unique  de  piété  filiale  dans  un  par- 
ticulier. Vers  le  même  temps  ,  le 
defir  de  témoigner  à  la  Reine  la 
reconnoifiance  dont  il  étoit  péné- 
tré à  fon  égard ,  l'engagea  à  faire 
des  dépenfes  prodigieufes ,  au  fu- 
perbe  caroufei  que  cette  Princefie 
pidem  ;  donna  à  la  place  Royale ,  pour  ce- 
pflje  40.  lébrer  l'événement  du  double  ma^ 
riage  du  Roi  avec  l'Infante  Anne 
d'Autriche  ,  &  de  Madame  Elifa- 
beth  avec  le  prince  d'Efpagne.  Le 
Duc  parut  avec  une  magnificence 
inouie  dans  ces  fêtes  ,  dont  il  fut 
l'un  des  principaux  ornements,  par 
fa  bonne  mine  &  (on  adreile  (a). 


(a)  Peut-être  ne  fera- 
t-on  pas  fâché  de  voir 
ici  une  légère  deferip 
tion  de  ces  fêtes,  quand 
ce  ne  feroit  que  pour 
avoir  quelque  idée  d^,s 
mœurs,  de  la  galanterie, 
«îu  goût  &  des  richefles 
Ses  Grands  de  ce  fiecle. 
On  avoit  conftruit  au 
milieu  de  la  place  Roya- 
le ,  un  château  qu'on  ap- 
jpelloit  de  la  félicité.  Les 
$ucs  de  Guife  &  de  Ne- 


vers  ,  le  prince  de  Join- 
ville,  MM.  de  Baflom- 
pierre  &  de  la  Châtai- 
gneraie ,  fous  le  nom 
de  chevaliers  delà  gloi- 
re, dévoient  foutenir  les 
armes  à  la  main  que  ce 
titre  ,  qu'ils  avoient  faic 
inferire  en  lectres  d'or, 
fur  la  principale  porte 
du  château  ,  n'apparte- 
noît  q  i'à  eux  ,  tant  à 
caufe  de  leur  valeur ,  que 
de  leur  fidélité  javioU- 
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Pendant  ce  temps -là  le  marquis 
de  Traifnel  ,  chevalier  des  ordres 


fclè  envers  leurs  maîtref- 
fes.  Les  autres  Princes 
&  grands  feigneurs  dé- 
voient les  aflaillrr  fous 
le  nom  des  dieux  &  des 
héros  de  la  fable  &  de 
l'hiftoirei  pour  leur  dif- 
puter  un  titre  aufli  écla- 
tant :  le  Connétable  & 
quatre  maréchaux  de 
France  étoient  les  juges 
du  camp.  Le  duc  de 
Monrmorenci  combattit 
fous  le  nom  de  Perfée , 
fils  de  Jupiter.  C'eft  dans 
l'appareil  fuivant  qu'il 
fit  fon  entrée  a  la  place 
Royale  remplie  de  trente 
mille  fpe&ateurs.  D'a- 
bord paroiiToit  un  aide- 
de  -  camp  fuperhement 
vêtu  ,  &  monté  fur  un 
cheval  magnifiquement 
enharnaché:  ilétoitfuivi 
de  dix  trompettes  à  che- 
val couronnés  de  guir- 
landes de  fleurs  ;  après 
eux  paroiflbient  douze 
efclaves  repréfentant  les 
nations  que  Perfée  avoit 
conquifes»  Ces  efclaves  , 
attachés  avec  des  chaî- 
nes d'or  ,  marchoienc 
deux  à  deux  ,  fous  la  fi- 
gure d'Efclavons  ,  de 
Tartares,  d'Indiens,  de 
Maures  ,  de  Sauvages  & 
jie  Chinois  ;  leurs  bon- 


nets ,  leurs  toques ,  leurs 
turbans  étoient  chargés 
de  pierreries  ,  &  leurs 
habillemenrs  de  brode- 
rie d'or  &  d'argent  ;  ils 
menoient  douze  chevaux 
d'Efpagne,  dont  le  har- 
nois  répondoit  à  la  ma- 
gnificence de  leurs  ha- 
bits. On  voyoit  enfuite 
douze  valets  depied  vêtus 
a  laFrancoife  ,  avec  des 
habits  couverts  de  brode- 
rie d'or  ;  ils  précédoient 
dix  pages  habillés  de  ve- 
lours incarnat  &  de  fatift 
bleu  en  broderie  d'or  , 
montés  fur  des  chevaux 
ornés  avec  autant  d'élé- 
gance; chacun  d'eux  por- 
toic  une  lance  avec  des 
banderolles  de  taffetas  in- 
carnat brodé  en  or,  rem- 
plies des  chiffres  du  Duc» 
Quatre  Ecuiers  vêtus  à 
l'antique  venoîent  aprè9  ; 
le  corps  de  leur  habié 
étoit  de  toile  d'or  ;  les 
manches  de  fatin  incar- 
nat en  broderie  d'or,  fur 
leurs  cafques  flottoient 
de  grands  bouquets  d'ai- 
grettes, au  milieu  de 
quantité  de  plumes  in- 
carnates ;  ils  portoienc 
au  bras  gauche  un  écu 
ou  étoient  les  armes  du 
Duc  &  fa   devife  ',    ils 

Riij 
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du  Roi ,  ambafladeur  de  France  à 
Rome,  fe  tranfportoit  à  Florence, 


Soient  montés  fur  de 
très-beaux  chevaux  d'Ef- 
|>agne. 

Paroiflbit  enfuite,feul, 
I-ouisdeMontmorenci  de 
Bouttevîlle,  vice-amiral 
de  France  ,  qui  fervoic 
de  maréchal  de  camp  à 
fon  jeune  coufin  :  fon 
habit  de  velours  ama- 
ranthe  étoic  couvert  de 
fcroderie  d'or ,  fon  cha- 
peau étoit  orné  d'un  fu- 
perbe  cordon  de  pier- 
reries, &  d'une  enfeigne 
de  diamants ,  avec  quan- 
tité de  plumes  de  héron  ; 
il  montoit  un  cheval 
d'une  beauté  imguliere, 
&  paré  avec  magnifi- 
cence ;  il  étoit  précédé 
de  fon  écuier,  habillé  de 
fatin  ifa belle  en  brode- 
rie d'argent  ,  &  envi- 
ronné de  quatre  valets 
de  pied  habillés  de  mê- 
me quefonécuyer.  Après 
lui  marchoit  un  hérault 
d'armes,  vêtu  à  la  Tur- 
que ,  d'une  rcbe  de  fatin 
en  broderie  d'or  &  d'ar- 
gent ;  à  fon  côté  pen- 
doit  un  cimetere  d'or , 
couvert  de  diamants  & 
de  perles  ;  il  portoit  un 
écu  avec  les  armes  de 
Montmorenci. 
Deux  efclaves  Perfans 


avec  des   carcants  d'or 
au  col ,  habillés  magni- 
fiquement dans  le  coftu- 
me  ,  menoient  le  cheval 
de  parade  du  Duc  ,  donc 
la  beauté  &  le  harnois 
étoient  encore  plus  fu- 
perbes  que  tout  ce  qu'on 
vient  de    décrire.     On 
voyoit  enfuite  deux  Ar- 
gus   couverts    d'yeux   , 
qui   menoient  le  cheval 
fur  lequel  Perfée  dévoie 
combattre.  Enfin  paroif- 
foit  un  char  éclatant  d'or 
traîné    par    fîx    grands 
cerfs  avec  leurs  bois  do- 
rés ,    caparaflonnés  do 
fatin  incarnat  en  brode- 
rie  d'or  ;   un    efclavon 
habillé    de    toile  d'or  , 
conduifoit  le    char  ,  fur 
lequel  on  voyoit  des  tro« 
phées  d'armes  ,  des  cap- 
tifs en  figure  de  bronze, 
un  cocher  habillé  en  Sa- 
turne avec  fa  faulx  ;  trois 
figures  dorées  fe  tenant 
par  la  main  &  repréfen- 
tants  les  grâces  ;   plus 
haut  étoit  la  déefTe  de  la 
paix  ,  habillée  de  fatin 
blanc  en  broderie  d'ar- 
gent, fa  tête  étoit  cou- 
verte d'une  guirlande  de 
fleurs  ;  elle  étoit  affilTe. 
fur  un  tambour  ,  &  fou- 
loit  aux  pieds  toutes  for* 
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pour  époufer  au  nom  du  duc  ,  8c 
comme  fon  procureur,  la  Princeffe 


tes  d'armes  brifées  ;  elle 
portoit  en  main  une 
branche  d'olivier  ,  & 
chantoit  des  vers  en 
l'honneur  du  Roi  &  de 
la  Reine  -  mère.  Deux 
harpies  dorées  foute- 
noient  fur  leurs  têtes 
deux  grands  vafes  dorés  , 
fur  lefquels  étoient  ap- 
puies deux  degrés  cou- 
verts d'un  tapis  en  bro- 
derie d'or  ;  au  milieu  de 
ces  degrés  étoit  une  chai- 
fe  en  demi-rond  ,  cou- 
verte d'un  tapis  en  bro- 
derie d'or  ,  fur  laquelle 
on  voyoit  afïîs  le  duc  de 
Montmorenci ,  repréfen- 
tant  Perfée ,  vêtu  d'une 
cuiraffine  à  l'antique  de 
drap  d'or,  en  broderie  de 
perles  ;  le  haut  des  man- 
thes  étoit  de  fatin  incar- 
nat en  broderie  d'or ,  re- 
îiaufle  de  perles  ;  il  fou- 
ienoit  de  fon  bras  gauche 
un  écu,  dans  lequel  étoit 
peinte  la  tête  de  Méd.ife; 
jl  fouloit  aux  pieds  une 
Gorgonne  iarîglanre  & 
échevelée.  Deux  belles 
déeffes  repréfentant  la 
France  Se  l'Epagne  pa- 
roiffoient  à  fes  côtés 
avec  des  couronnes  &  des 
feeprres  enrichis  de  pier- 
reries d'un  prix  inefti- 
snablc.  On  YOyoir.au  plus 


hautducharla  renommée 
vêtue  d'une  robe  de  fatin 
blanc,  avec  tous  les  attri- 
buts qu'on  lui  connoîc. 
Derrière  le  char  ,  mir~ 
choient  fix  dieux,cnchaî- 
nés,Mars,  Neptune,  Vul- 
cain,  Hercule, Tluton  & 
Mercure  ,  avec  les  habits 
&  les  ornements  que  la 
fable  leur  attribue. 

Après  eux  ,  marchoic 
le  cheval  Pégafe  ,  con- 
duit par  deux  efclaves; 
on  voyoit  enfuite  un 
rocher  d'argent  de  douze 
pieds  de  hauteur,  qui  fe 
mouvoit  infenfiblemenc 
au  milieu  d'une  mer  ag>- 
tée ,  &  qui  trainok  après 
lui  un  monftre  marin 
énorme,  couvert  d'écail» 
les  d'argent,  attaché  avec 
de  grofies  chaînes  de  la 
même  nmiere,  Le  monf- 
tre percé  au  ecl  d'un 
dard,  vomiffbît  le  fang 
&  fe  débattoit  dans  l'eau, 
fans  pouvoir  mourir  , 
fervant  de  trophée  auiî 
armes  victorieufes  de 
Perfée.  Douze  hautbois 
vêtus  de  fatin  verd ,  les 
cheveux  épars ,  avec  des 
chapeaux  de  feuilles  da 
chêne  brodées  d'or,  re- 
préfentant les  dieux  des 
forêts,  terminoient  cette 
marche  triomphante,  en 

Kiv 
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des  Urfins,  que  TAmbafladrice  con- 
duifit  en  France.  Le  mariage  fut 
célébré  de  nouveau  au  Louvre  en 
,  ^         préfence  du  Roi ,  des  deux  Reines 
■'    <5c  de  toute  la  Cour,  avec  les  céré- 
monies qu'on  obferve  pour  les  Prin- 
ces. Le  Duc  parût  dans  cette  fête 
avec  une  fuite  de  cent  gentilshom- 
mes ,  parmi  lefquels  on  en  comp- 
toit  pîufîeurs  des  plus  illuftres  mai- 
fons  de  Languedoc.  Pour  comble 
de  faveur ,  la  Reine  qui  ne  pouvoit 
fe  féparer  des  deux  époux  qu'elle 
regardoit  comme  {es  enfants ,  les 
obligea  de  demeurer  au  Louvre- 
Vie  du  duc      Cependant  la  fête  manqua  d'être 
rend par&-  enfangiantée  par  l'imprudence  du 
monduCro*,  duc  de  Montmorenci  :  Mademoi- 
felle  de  Chemillé  avec  laquelle  le 


faifant  retentir  l'air  du 

fon  de  leurs  inftruments. 

C'eft  dans  cette  pompe 

magnifique  ,  que  Perfée , 

après  avoir  fait  le  tour 

delà  place Royale,vint  fe 

Hifîoire   du  ranger  avec  fa  quadrille 

duc  de  Mont-  au  \\tn  qUi  iui  étoit  afli- 

morenci    par  gné    par   les    juges    du 

un  anonyme  ,  camp.  Les  fêtes  durèrent 

page    40    6*  trois  jours  avec  un  ordre 

fil**  jSc  des  appîaudhTements 


incroyaf>les:chaque  jour; 
à  l'entrée  de  la  nuit ,  on 
tiroit  un  magnifique  feu 
d'artificcauquel  la  Reinç 
employait  depuis  long- 
temps, les  plus  célèbres 
artiftes  de  l'Europe  ea 
ce  genre  :  il  faut  avouer 
que  cette  PrincefTe  favoîc 
donner  à  la  nation  des 
fpe&acles  dignes  des  Ro- 
mains mêmeSi 
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Duc  avoit  été  uni  pendant  quelques 
jours,  avoit  époufé  le  duc  de  Rets. 
Ce  feigneur  s'étoit  depuis  attaché 
à  une  femme  de  la  Cour,  dont  le 
duc  de  Montmorenci  ,  avoit  été 
bien  traité.  Dans  une  aiTemblée  où 
Jes  deux  Ducs  fe  trouvèrent,  on  pré- 
fenta  à  Montmorenci  des  confitu- 
res dans  un  baiïin;  après  en  avoir 
pris ,  il  en  offrit  au  duc  de  Rets , 
en  lui  difant  :  Preneç,  Monjîeur  ;  ce 
ne  fera  pas  la  première  fois  que  vous 
aurcç  eu  mes  reftes.  Le  duc  de  Rets 
ne  répondit  à  cette  raillerie  fan- 
glante ,  qu'en  faifant  appeller  en 
duel  Montmorenci  par  le  marquis 
deVitri.  Montmorenci  fort  du  Lou- 
vre à  la  pointe  du  jour ,  &  s'ache- 
mine au  fauxbourg  S.  Antoine  qui 
lui  avoit  été  affigné  pour  rendez- 
vous ,  avec  le  marquis  de  Portes, 
fon  oncle  maternel.  Le  combat  ne 
fut  ni  long  ,  ni  fanglant.  Le  duc 
de  Montmorenci ,  l'homme  le  plus 
adroit  de  fon  (îecle  ,  faifit  Tépée 
de  fon  ennemi ,  le  renverfe,  le  dé- 
farme  &  lui  accorde  généreufement 
la  vie:  il  fut  enfuite  féparer  les  mat- 


'1614. 
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quis  de  Portes  &  de  Vicri  qui  fd 
retirèrent  avec  un  avantage  égal. 

Peu  après  ce  combat,  qui  fit  plus 
d'honneur  au  courage  du  Duc  qu'à 
fa  iageffe ,  il  apprit  la  mort  du  Con- 
nétable ,  qui  depuis  quelques  an- 
nées vivoit  en  Languedoc  dans  la 
retraite  la  plus  auitere.  Cet  évé- 
nement arracha  Montmorenci  aux 
délices  de  la  Cour  ;  il  alla  prendre 
pofTeiTion  de  ce  riche  &  important 
gouvernement ,  dont  Henri  IV  lui 
avoit  accordé  la  furvivance  pref- 
qu'en  naiOTant  :  il  fut  reçu  par  le 
clergé  ,  la  nobleffe  &  le  peuple , 
avec  des  démonftrations  étonnan- 
tes de  tendreiTe  &  de  joie.  L'ac- 
cueil plein  de  bonté  qu'il  fit  à  tous 
les  citoyens  qui  venoient  lui  faire 
la  cour  ,  {es  manières  nobles  8c 
polies,  fa  magnificence,  fa  géné- 
rofité,  fon  empreiTement  à  proté- 
ger la  vertu,  le  mérite,  les  talents 
&  l'infortune,  lui  acquirent  en  peu 
d'années  une  autorité  égale  à  celle 
dont  fon  père  8c  fon  aïeul  n'avoient 
joui  qu'après  40  ans  de  ferviees 
rendus  à  la  Province» 
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Avant  que  de  rendre  compte  des 
a&ions  du  duc  de  Montmorenci  , 
peut-être  convient-il  d'entrer  dans 
quelque  détail ,  fur  fa  perfonne , 
fon  cara&ere  ,  fes  occupations  8c 
fa  conduite  privée. 

Ce  feigneur  étoit  fans  contredit    1614* 
rhomme  le  mieux  fait  du  Royau-    Hiftoire  du 

r  r  r   '  duc  de  Mont' 

me  ;  its  traits  etoient  parfaitement  mormc-h  ?ar 
beaux  &  réguliers  ;  il  n'avoit  d'au-  w  anonyme* 
tre  défaut  que  celui  d'avoir  les  yeux  pa°e  5* 
un  peu  tournés.  Mais  on  prétend 
que  ce  défaut ,  loin  de  diminuer  les 
grâces  de  fa  figure  ,  fembloit  les 
augmenter  ;  la  douceur  &  la  majefté 
étoient  peintes  fur  fon  vifage  8c 
dans  toute  fa  perfonne  ;  jamais  on 
n'apperçut  dans  fes  yeux  où  fur  [qs 
traits  le  plus  léger  nuage  de  colère 
&  d'impatience.  Enfin  fa  prefîance 
&  fon  air  étoient  tels  que  le  célè- 
bre duc  d'Oiïbne  ,  viceroi  de  Na- 
ples,  lui  rendant  vifite ,  en  p  a  (fane 
par  le  haut  Languedoc,  demeura 
long-temps  fans  lui  parler.  Mont- 
morenci furpris  de  fon  filence,  8c 
encore  plus  de  l'extrême  attention 
avec  laquelle  il  le  regardoit  ,  ne 
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pue  s'empêcher  de  lui  dire  :  Mon* 
Jieur ,  vous  remarque^  peut-être  quel- 
que défaut  en  ma  perfonne.  Monjieur  j 
répondit  d'Offone ,  je  trouve  que  la 
nature  s'efï  méprife  ;  car  croyant  faire 
de  vous  un  grand  Roi  ,  elle  n'a  fait^ 
quun  Duc  ,  mais  avec  toutes  les  qua- 
lités nécejfaires  à  un  Monarque.  La 
beauté  de  rame,  l'emportoit  en- 
core chez  Montmorenci  ,  fur  la 
beauté  du  corps  :  il  femble  qu'il 
faifoit  confiiler  toute  fa  gloire  à 
faire  des  heureux  ;  il  ne  laiiïa  pref- 
que  pas  palier  un  jour ,  fans  faire 
du  bien  ;  c'étoit  l'ame ,  les  fenti- 
ments  &  les  grâces  de  Titus ,  dans 
un  particulier  illultre.  Il  répondoit 
à  ceux  qui  lui  repréfentoient  que 
fes  largeifes  convenoient  plus  à  un 
Roi  qu'à  un  grand  feigneur,  qu'il 
croyoit  n'avoir  reçu  tant  de  biens 
du  ciel ,  que  pour  en  faire  part  aux 
llLkm.  autres  ;  &  qu'il  n'auroit  fouhaité 
d'être  Empereur ,  que  pour  être  le 
16*14.  bienfaiteur  de  Fhumanité. 
Vie  de  u  Après  la  mort  de  fon  père  ,  le 
duchfc  de    D      joignit  fa  maifon  à  la  fienne, 

Montmorenci         .       >      p  .  roi 

h*?*+.pag.  cjui  devint  la  plus  nombreuie  &  la 


c 

24. 
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rlns  brillante  du  Royaume  :  il  n'a-     uijteiredu 

*      .     .  i  -  duc  de  Mont- 

voit  jamais  moins  de  trente  pages  m0rencitpar 
&  de  cinquante   gentilshommes  ,  un  anonyme, 

^  o  '  p^e  71. 

tous  entretenus  avec  tant  de  ma- 
gnificence ,  qu'on  les  eût  pris  plutôt 
pour  de  grands  feigneurs  que  pour 
des  gentilshommes  ordinaires  :  on 
ne  compte  point  dans  ce  nombre 
ceux  auxquels  il  faifoit  des  pen- 
dons. On  conçoit  combien  il  de- 
voit  avoir  à  proportion  d'officiers 
&  de  domeftiques  à  fon  fervice  ;  la 
quantité  en  étoit  fi  grande,  que  la 
duchefle  de  Montmorenci,   quoi- 
qu'elle eût  l'ame  grande  &  géné- 
reufe  ,  lui  repréfenta  qu'il  ne  pou- 
voit  conferver  tant  de   perfonnes 
fans  s'incommoder,  &  qu'il  falloir 
récefiairement  en  congédier  une 
partie.  Le  duc  entrant  ou  feignant 
d'entrer  dans  ies  raifons  ,  fit  avec 
elle  la  revue  de  fa  maifon  ;  mais 
elle  ne  lui  nommoit  pas  plutôt  un 
officier  ou  un  domeftique  inutile  , 
que  Montmorenci   prenoit  fa  dé- 
fenfe  :  celui-ci  étoit  nécefiaireà  Ces 
gentilshommes  ;  celui  là  avoit  été 
reçu  à  la  recommandation  de  tes 
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amis  ;  enfin  d'un  fi  grand  nombre  , 
il  ne  s'en  trouva  que  deux  qu'il 
abandonna  à  fon  époufe  ;  mais  peu 
après  il  lui  demanda  fi  ellecroy  oit  fa 
maifon  chargée  de  deux  officiers  : 
Ne  font-ils  pas  affe\  malheureux ,  ajou- 
ta-t-il ,  de  ri? être  bons  à  rien  ,  fans  leur 
donner  le  chagrin  de  les  renvoyer  ? 

IViitm.  Telle  étoit  la  vie  privée  du  Duc 
lorfqu'il  n'étoit  point  à  la  tête  des 
armées    :    il    travailloit    la  mati- 

1  *'  née  avec  {es  fecretaires  ,  qu'il 
avoit  toujours  foin  de  choifir  par- 
mi tout  ce  qu'il  connoiffoit  de  plus 
habile  dans  les  affaires  ou  les  let- 
tres ;  il  cherchoit  fur-tout  à  s'inf- 
truire  de  ce  qui  regardoit  les  fonc- 
tions de  {es  charges  ;  il  s'habilloit 
enfuite  &  donnoit  audience.  L'a- 
près-dîné  étoit  confacrée  aux  exer- 
cices du  corps ,  à  des  converfations 
avec  des  favants  ,  qu'il  honoroit  de 
fon  amitié  &  de  {es  bienfaits  ,  au 
jeu  ,  &  fur-tout  à  la  galanterie;  car 
quoique  le  Duc  eftimât  beaucoup 
fon  époufe  ,  qui  étoit  jeune  ,  bien 
faite  ,  pleine  de  grâces  &  d'efprit , 
il  ne  fut  pas  moins  livré  au  com- 
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merce  des  femmes  ,  que  le  connéta- 
ble  fon  père.  La  DucheiTe  ,  qui 
l'adoroit ,  lui  demanda  fouvent  fon 
cœur  tout  entier  ;  mais  voyant  que 
fes  efforts  étoient  inutiles  ,  elle 
renferma  fa  douleur  en  elle-même  , 
évitant  autant  qu'elle  pouvoit  de 
favoir  le  détail  des  actions  du  Duc , 
afin  de  ne  l'entretenir  que  de  cho- 
fes  agréables.  La  violence  qu'elle  v*  &  u 
fe  fit  fut  fi  grande  ,  que  le  Duc  ap-  Monmormà 
perçut  bientôt  de  l'altération  dans  CAap.^pa^, 
fes  traits. Etes-vous  malade ,  lui  dit-il?  27% 
vous  êtes  changée.  Il  eft  vrai ,  lui  ré- 
partit la  DuchelTe  ,  mon  vifage  eft 
changé  ;  mais  mon  cœur  ne  Veji  pas. 
A  ces  mots  elle  fondit  en  larmes. 
Le  Duc  ,  touché  jufqu  au  fond  de 
lame  ,  lui  promit  tout  ce  qu'elle 
voulut ,  mais  l'habitude  l'emporta  ; 
il  mit  feulement  plus  de  myflere 
dans  fts  commerces  galants  ,  dé- 
dommageant fa  femme  par  toutes 
les  marques  poffibles  de  refpecl: ,  de 
déférence ,  d'eftime  &  de  confian- 
ce ,  lui  laiilant  prendre  fur  lui  un 
empire  qui  ,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite  ,  leur  fut  également 
funefte  à  l'un  &  à  l'autre. 
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D'après  tout  ce  qu'on  vient  de 
voir  de  la  grandeur  d'ame ,  de  la 
générofïté  ,  de  la  douceur   &  de 
l'affabilité   du  Duc  ,  il  n'eft  pas 
étonnant  qu'il  fut  adoré  dans  une 
Province  où  il  avoit,pour  ainfi  dire, 
fixé  fon  féjour,  &  qu'il  n'aimoit  pas 
moins  que  fon  père  :  toute  la  no- 
bleffe  du  Languedoc  &  des  provin- 
ces voifines  lui  formoit  une  cour 
qui  ne  différoit  de  celle  des  Rois 
que  parce  qu'il  y  avoit  moins  de 
confufion  ,  de  tumulte  ,   plus  de 
politeffe  &  de  fêtes.  Le  Duc  entre- 
tenoit  une  académie  &  toutes  for- 
tes de  maîtres,  non-feulement  pour 
fes  pages ,  mais  pour  tous  les  jeunes 
gentilshommes  du  Languedoc  qui 
Hi/fofrtiu  vouloient  en  profiter.  Cette  Pro- 
mlrfnct^àr  vince  étoit  alors  le  plus  heureux 
un  anonyme*  féjour  de  la  France  ;  elle  joui/Toit 
de  la  même  profpérité  que  dans  les 
belles  années  d'Henri  IV  ,  tant  à 
caufe  de  la  médiocrité  desfubfides, 
que  par  la  paix  &  la  concorde  que 
le  Duc  ,  également  chéri  des  Pro- 
teftants  &  d^s  Catholiques  ,  faifoit 
régner  entre  Fun  &  l'autre  parti  ; 

on 
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on  verra  bientôt  qu'elle  paya  bien 
cher  ce  bonheur  pallager. 

Cependant   le    Royaume   corn-    i<?ij, 
mençoit   à  devenir  la    proie    des 
troubles  &  des  fadionsqui  l'agitè- 
rent pendant  prefque  tout  le  règne 
de  Louis  XIII  :  le  prince  de  Condé 
&  la  plupart  des  grands  du  Royau- 
me ,  indignés  de  la  fortune  du  ma- 
réchal d'Ancre  ,  fe   foulevent   & 
entraînent  dans  leur  parti  des  pro- 
vinces entières  ;  les  autres  ne  fouf- 
froient  qu'avec  impatience  le  joug 
d'un  étranger  ,  devenu  dépofuaire 
de  la  puiiTance  iouveraine  &  favori 
de  la  Reine  mère  :  non-feulement  d/%^i 
Montmorenci  demeura  inébranla-  rend,  $ardu 
ble  aux  prenantes  follicitations  du  CrGS* 
prince  de  Condé  ,  fon  beau-frere  ; 
mais  il  parcourut  le  Languedoc  ,  Ôc 
donna  de  fi  bons  ordres  par-tout  , 
qu'il  n'y  eut  pas  unfeuî  gentilhom- 
me qui  ofât  fe  déclarer  en  faveur 
àts  mécontents. 

Marie  de    MéJicis   fenfible   au 

zèle  &  à  l'attachement  du  Duc  ,  lui 

offrit  des  bienfaits  considérables  : 

mais  le  généreux  Montmorenci  ne 

Tome  IIL  § 
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demanda  pour  toute  grâce  que  la 
liberté  de  Charles  de  Valois  ,  duc 
d'Angoulême ,  îbn  beau-frere ,  dé- 
tenu depuis  quatorze  ans  à  la  Baf- 
ihifcm.  tille.  Il  obtint  plus  qu'il  ne  deman- 
1616,  doit  ;  non- feulement  le  duc  fut 
élargi  ,  rétabli  dans  Ces  honneurs 
&  (ts  dignités  ,  mais  la  Reine  lui 
donna  le  commandement  d'une 
armée  ,  à  la  tête  de  laquelle  il  mar- 
cha contre  les  ducs  de  Mayenne  & 
de  Nevers  ,  qui  demandoient  ,  les 
armes  à  la  main,  la  liberté  du  prin- 
ce de  Condé ,  que  la  Cour  avoic 
fait  arrêter. 

Il  n'y  avoit  fans  doute  personne 
dans  le  Royaume  plus  intéreffé  à 
l'élargiiïement  du  premier  Prince 
du  Sang  que  Montmorenci  ,  qui 
avoit  l'honneur  d'être  fon  plus  pro- 
che parent  ;  cependant  le  Duc  ne 
fit  agir  que  ks  prières  &  (es  fer- 
vices. 

Bientôt  une  nouvelle  révolution 

3618.    pl°ngea  Ie  Royaume  dans  une  plus 

horrible  confufion  :  Marie  de  Mé- 

dicis  &  le  maréchal  d'Ancre  fuc- 

comberent  fous  le  crédit  naifîant 


1617. 
3618, 
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de  Charles  d'Albert  de  Luynes  :  il 
en  coûta  la  liberté  à  la  Reine-mere, 
&  la  vie  à  (es  favoris.  Le  célèbre 
duc  d'Epernon  eut  l'audace  de  bri- 
fer  les  fers  de  la  Reine  :  on  prit  les 
armes  ;  l'Europe  vit  avec  horreur 
la  mère  &  le  fils  marcher  l'un  con- 
tre l'autre.  Montmorenci  qui  ap- 
partenait de  fi  près  à  Marie  de 
Médicis ,  refufa  toujours  d'embraf- 
fer  fa  querelle. 

Cette  guerre  fi  fcandaleufe  n'eut  1620» 
pas  plutôt  été  terminée  ,  que  le  Roi 
honora  du  collier  defes  Ordres  le 
duc  de  Montmorenci ,  qui  n'avoic 
pas  encore  vingt-cinq  ans.  Ce  Sei- 
gneur ,  conformément  à  fon  rang 
de  premier  duc  &  pair  de  France  , 
fut  reçu  immédiatement  après  les 
princes  de  la  maifon  de  Lorraine. 

Cependant  le  calme  dont  le 
Royaume  jouifîbit  ne  fut  pas  de 
longue  durée  :  déjà  Marie  de  Mé- 
dicis ,  excitée  par  Armand  du  Pleffis 
de  Richelieu  ,  Evêque  de  Luçon, 
qui  dès-lors  afpiroit  à  gouverner 
l'Etat ,  avoit  repris  les  armes  ;  elle 
avoit  engagé  dans  [es  intérêts  la 

Sij 
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moitié  du  Royaume  ;  preique  tous 
les  grands  ,  auffi  jaloux  de  l'éléva- 
tion du  duc  de  Luynes  qu  ils  l'a- 
voient  été  de  celle  du  maréchal 
d'Ancre  ,  fe  joignirent  à  elle;  mais 
le  duc  de  Montmorenci ,  le  plus 
puiffant  d'entr'eux  ,  lui  manqua  en- 
Jîijîcire  du  q or e.  Marie  de  Médicis  qui  re^ar- 

ûuc  de  Mont-    ,     •  • ,-  *  O 

œcrenci ,  par  doit  avec  ranon ,  comme  un  coup 
un  anonyme,  décifif  ,  l'appui  de  ce  feigneur  , 
Fêi6zQ.  ma*tre  ^u  Languedoc  ,  &  donc 
l'exemple  pouvoit  entraîner  lerefle 
de  la  noblelle  ,  lui  livra  les  aiTauts 
les  plus  violents  pour  le  faire  dé- 
clarer en  fa  faveur  ;  elle  lui  écrivit 
Jes  lettres  les  plus  touchantes  ;  elle 
prodigua  l'argent  &  les  promefTes 
à  tous  ceux  qu'elle  croyoit  avoir 
quelqu'empire  fur  fon  efprit  :  mais 
en  vain  ;  le  Duc  réhïta  à  toutes  Ces 
attaques.  Ce  n  eft  pas  qu'il  eût  lieu 
d'être  content  de  la  Cour  ;  on  pré- 
tend que  Luynes  ,  dans  la  crainte 
de  trouver  un  rival  de  fa  faveur 
dans  l'homme  le  plus  aimable  de 
îa  nation  ,  ne  ceiïbic  d'infpîrer  au 
Roi  des  foupçons  contre  fa  fidélité, 
<5cde  rendre  fa  puiilance  fufpe&e& 
odieufcr 
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Un  des  motifs  qui  contribua  le 
plus  à  faire  oublier  au  Duc  tous  les 
iujets  de  reffentiment  qu'il  croyoit 
avoir  de  la  Cour  ,  fut  la  liberté  que 
venoit  d'obtenir  le  prince  de  Condé 
après  trois  ans  de  prifon  :  il  refla 
fidèle  par  reconnoifiance  ,  &  en- 
core plus  par  principe  ,  par  refpecl 
pour  la   mémoire  du  Connétable,  Hit?'/* & 

■-  .....  la  maifon  de 

ion  père  ,  qui  ne  lui  avoit  rien  tant  Mommcrmti 
recommandé  parfon  teftament  que  varduchênt* 
de  ne  jamais  s'écarter  de  Tobéif- 
fance  due  Roi.  Heureux  s'il  eût  tou- 
jours perfiflé  dans  des  fentiments 
fi  julres  ,  fi  nobles  ,  fi  conformes 
au  devoir  d'un  fujet.  Tout  ce  qu'il 
fit  en  faveur  de  la  Reine  mère ,  fut, 
de  lui  dépêcher  un  gentilhomme 
pour  lui  offrir  tous  les  fervices  qui 
dépendroient  de  lui  ,  fans  manquer 
à  ceux  qu'il  devoit  au  Roi. 

Pendant  que  la  guerre  civile  em-  1G20I 
brafoit  une  partie  du  Royaume,  le 
duc  de  Montmorenci  ne  s'appli- 
quoit  dans  fon  gouvernement  qu'à 
conferver  l'autorité  Royale  dans 
tout  (on  éclat.  Le  vicomte  de  l'Ef- 
trange3  de  la  maifon  de  Montef- 
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quiou  ,  Tune   des  plus  anciennes 

du  Royaume ,  venoit  cTépouier  la 

veuve  du  baron   de  Chambaut  , 

Mercure   dame  de  Privas  ;  les  habitants  de 

François,      cette  ville  ,  prefque  tous  Protef- 

Bernard,  '    r        T  a 

miîoire  de  tants  7  refurent  de  reconnoitre  pour 
*wfX/lï  ^eur  feigneur  le  Vicomte  qui  étoic 
Catholique;  ils  fe  foulevent  contre 
lui ,  &  TaiTiégent  dans  fon  château  , 
fécondés  par  Brifon  gendre  de  la 
VicomtefTe  :  FEltrange  réduit  aux 
plus  grandes  extrémités ,  implore 
le  fecours  du  Gouverneur  de  la 
province.  Le  Duc  s'avança  jufqu'au 
Pont  -  Saint  -Efprit  avec  quelques 
gentilshommes  ,  dans  le  deiïein  de 
concilier  les  deux  partis  ;  mais  les 
féditieux  le  voyant  afTez  mal  ac- 
compagné rejettent  fa  médiation. 
On  ne  fauroit  croire  combien  Mont- 
morenci,  qui  n'avoir  trouvé  jufqu'a- 
lors  que  beaucoup  de  refpeâ:  &  de 
déférence  parmi  les  Protefrants  , 
fut  indigné  de  la  témérité  des  habi- 
tants de  Privas.  Il  leva  des  trou- 
pes à  Ces  dépens  ,  &  forma  un  petit 
corps  d'armée  à  la  tête  duquel  il 
eut  bientôt  obligé  les  féditieux  à 
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implorer  fa  clémence  :  il  leur  par- 
donna ;  mais  il  rétablie  dans  leur 
ville  l'exercice  de  la  Religion  Ca- 
tholique ,  qui  en  étoit  banni  depuis- 
plus  de  foixante  ans  :  après  cet  ex- 
ploit ,  il  licentia  Tes  troupes.  Sa 
modération  furprit  agréablement 
la  Cour  ,  qui  craignoit  qu  il  ne  fe 
joignît  à  la  Reine-mere.  Les  Etats 
de  Languedoc  ayant  voulu  le  dé- 
dommager de  fes  dépenfes  par  un 
préient  de  cinquante  mille  écus  ;le 
Duc  fit  difrribuer  cette  Tomme  à 
tous  les  officiers  qui  avoient  fervi 
fous  lui  dans  cette  expédition. 

Cependant  le  Roi  vainqueur  au 
Pont-de-Cé,  avoit  accordé  la  paix 
à  la  Reine  fa  mère  qu'il  embrafTa 
en  pleurant.  Déjà  ce  Prince  s'avan- 
çoit  vers  le  Béarn  ,  pour  obliger 
les  Proteftants  à  reftituer  les  biens 
de  l'Eglife  dont  ils  s'étoient  faifis 
depuis  long-temps  dans  cette  pro- 
vince :  le  duc  de  Montmorenci  fut  1620* 
le  joindre  à  Cadillac  avec  la  prin- 
cipale nobîeUe  dn  Languedoc;  mais 
loin  de  recevoir  du  Prince  l'accueil 
que  méritoient  fa  fidélité  &  ks  Cqz- 
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vices,  il  n'éprouva  de  fa  part  qu'une 
froideur  qui  lui  avoir  été  infpirée  : 
ce   traitement    ne    l'empêcha   pas 
d'accompagner  le  Roi  en  Béarn. 

L'année  fuivante  fut  célèbre  par 
une  nouvelle  guerre  civile,plus  dan- 
gereufe  que  celles  qui  avoient  juf- 
qu'alors  agité  le  Royaume.  Les 
Proteftants  prirent  les  armes,  il  eût 
été  facile  de  prévenir  cette  révolte  ; 
mais  Luynes,  qui  fans  avoir  jamais 
fervi ,  afpiroit  à  l'épée  de  Conné- 
table, vouloit  la  guerre.  Louis  XlII 
marcha  donc  en  Guyenne.  On  doic 
avouer,  à  la  gloire  de  ce  f rince  , 
qu'il  fe  montra  le  digne  héritier  de 
la  valeur  &  de  l'activité  du  grand 
Henri  fon  père  :  tout  plia  fous  f^ 
armes  ;  il  fournit  S.  Jean  d"Angely  3 
Se  plu fieurs  autres  places. 

Pendant  que  le  Roi  fignaloit  fon 
courage  en  Guyenne  ,  le  duc  de 
Montmorenci  ne  voyoit  quavec 
douleur  les  progrès  des  Procédants- 
dans  fon  gouvernement  ;  il  n'avoit 
notoire  du  reÇu  n*  troupes  ni  argent  de  la  Cour 

Languedoc  ,  pour  s'oppofer  à  eux.  Mais  bientôt. 

tonusitH*  Jas  d'être  fpedateur  des  fuccès  de 

l'ennemi  * 
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l'ennemi  ;  il  engage  à  Lyon  les  dia- 
mants de  la  duchefle  fon  époufe 
pour  deux  cents  mille  écus  ,  &  levé 
quelques  régiments  à  la  tête  des- 
quels il  arrête  les  Proteftants. 

Ceft  ici  que  commence  la  car- 
rière militaire  du  duc  de  Montmo- 
renci  :  on  va  voir  que  jamais  Géné- 
ral ne  porta  pins  loin  le  courage 
&  la  libéralité.  Il  fe  fit  tellement 
adorer  des  troupes,  qu'il  n'y  avoit 
point  de  danger   capable   de   les 
rebuter  ,  en  le  voyant  à  leur  tête. 
Le  premier  exploit  de  Montmo-    Gramonà* 
rend  fut  la  prife  de  Ville-neuve- Hî/?ori*  *••  *• 
de-Berg  :  il  attaqua  enfuite  Vais  ;    i<fei« 
rnais  peu  s'en  fallut  que  cette  petite 
place  ne  lui  fût  fatale  :  il  eut  les 
plumes  de  fon  chapeau  emportées 
d'un  coup  de  moufquet ,  en  recon- 
nonTant  la  (ituation  de  la  ville.  Le 
lendemain   les   affiégés  firent  une 
fortie  dans  laquelle  le  marquis  de 
Morezc  ,  maréchal  de  camp  ,  fut 
blefTé  &  enveloppé  :  à  la  nouvelle 
de   cet   accident  ,    Montmorenci 
fond  prefque  feul  fur  l'ennemi ,  l'é- 
carte ,  le  diffipe  ,  charge  Morezc 
Tome  III,  T 
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fur  Tes  épaules,  &  le  ramené  au 
camp  ;  mais  il  eut  la  douleur  de 
voir  ce  brave  officier  expirer  entre 
ibidem,  fes  bras.La  ville  de  Vais  capitula 
bientôt; la  conquête  de  cette  place 
fut  fuivie  de  celle  deValon  défendu 
par  une  garnifon  de  douze  cents 
hommes  qu'il  emporta  à  la  vue  d'un 
corps  de  troupes  fupérieur  au  fien. 
Quelques  jours  après,  il  tailla  en 
pièces  un  régiment  ennemi  dans  le 
bourg  de  Marguerites ,  à  une  lieue 
de  Nîmes  ,  &  fit  arrêter  au  port  de 
Cece  un  vaiffeau  Hollandois  qui 
apportoit  aux  Proteftants  vingt- 
deux  pièces  de  canon  &  une  pro- 
digieufe  quantité  d'armes  &  de  mu- 
nitions de  guerre. 

Ce  fecours  imprévu  fut  utile 
au  Duc  ;  il  arma  aux  dépens  de 
l'ennemi,  cinq  régiments  qu'il  con- 
duifit  au  Roi  devant  Montauban  :  ce 
renfort  n'empêcha  point  Louis  XJII 
mal  fécondé  par  fes  généraux  ,  de 
lever  le  fiege.  Un  des  principaux 
vie  du  duc  motifs  de  la  retraite  du  Roi,  fut 
%  Mommo-  l'accident  arrivé  au  duc  de  Mont- 

rend ,  va?  du  .  y  r  •      j 

Cm. ,Liv,  i*  morenci,  qui  après  avoir  tait  des 
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prodiges  de  valeur  au  fiege,  tomba 
dangereufement  malade  d'une  fiè- 
vre maligne  :  on  fut  obligé  de  le 
tranfporter  à  Rabaftens,  où  il  lutta 
long-temps  entre  la  vie  &  la  mort; 
mais  la  nuit  même  de  fon  déparc 
du  camp  ,  toutes  les  troupes  qui 
Favoient  fuivi  fe  retirèrent  :  cette 
défertion  jointe  à  la  perte  de  huit 
mille  hommes  tués  ou  morts  de 
maladie  dans  le  camp,  força  le  Roi 
à  renoncer  à  fon  entreprise. 

A  peine  le  Duc  fut-il  rétabli  ,  162 2, 
qu'il  fe  rendit  à  Touloufe,  pour 
prévenir,  de  concert  avec  le  Parle- 
ment, les  défordres  qu'on  avoit  lieu 
de  craindre  dans  toute  la  province 
du  malheureux  fuccès  des  armes 
du  Roi.  La  conduite  &  la  fermeté 
de  Montmorenci  continrent  beau- 
coup de  villes  qui  chanceloient  : 
il  fit  plus  ;  il  obtint  par  fon  feul  mjloireiu 
crédit ,  des  Etats  du  Languedoc  ,  Lans^àoc 
qu  ils  partageroient  avec  le  Roi 
les  frais  immenfes  de  cette  guerre, 
dont  la  province  étoit  le  principal 
théâtre. 

Le  Roi  fenfible  aux  grands  fer- 
Tij 
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vices  de  Montmorenci ,  le  nomma 
Général  d'une  armée  deftinée  à 
combattre  le  duc  de  Rohan ,  qui 
>ar  la  retraite  de  MM.  de  Châtil- 
lon  &  de  la  Force,  étoit  devenu  le 
feul  chef  du  parti  Proteftant,  avec 
la  même  autorité  dont  avoient  joui 
autrefois  Condé  &  Cohgni.  Il  efl 
confiant  que  Rohan  ne  le  cedoie 
ni  en  courage,  ni  en  fageffe,  ni  en 
prévoyance  à  ces  héros  du  Calvi- 
nifme  ;  e'étoit  fans  contredit  un 
â.Qs  plus  grands  hommes  de  guerre 
cle  ce  ilec le. 

Montmorenci  n'avoit  que  vingts 
fept  ans  ;  il  avoit  à  la  vérité  com- 
mandé en  chef  ,  mais  de  petits 
corps  de  troupes  qu'il  avoit  lui-mê- 
me mis  furpied  par  zèle  pour  l'Etat. 
Flatté  de  recevoir  à  fpn  âge  de  fi 
grandes  marques  de  confiance  ôc 
d'éftime ,  il  ne  refpiroit  que  la  gloire 
de  répondre  à  la  haute  idée  que  le 
Roi  avoit  conçue  de  lui ,  &  de  ter^ 
ï^22;  miner  la  guerre  par  des  exploits 
Vie  de     éclatants.  Il  fe  rend  donc  dans  le 

Montmorenci  .  T  ,  •  i*  j 

pariuCros.  bas  Languedoc  ;  mais  au  lieu  de 
trouver  une  armée  confidérable  ^ 


§ 
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pourvue  de  vivres  &  de  munitions 
de  guerre,  il  ne  vie  que  quelques 
régiments  délabrés  &  manquant  de 
tout  :  Ton  premier  foin  fut  de  pour- 
voir, à  (ts  dépens,  aux  nécelTités  les 
plus  prenantes  du  foidat  ;  il  détacha 
enfuite  le  comte  de  Cramail  de  la 
inaifon  de  Montluc  ,  l'un  de  fts 
maréchaux  de  camp  ,  avec  ordre 
d'arrêter  l'ennemi,  qui  faifoit  de 
rands  progrès  dans  le  comté  de 
oix  ;  pour  lui ,  i!  refta  dans  le  bas 
Languedoc  avec  environ  cinq  ou 
fix  mille  hommes.  La  foiblefTe  de 
fon  armée  ne  l'empêcha  pas  de  faire 
échouer  les  entreprifes  des  Protef- 
tants  fur  Agnane  ,  Montagnac  Se 
Saint  Paragoire  ;  il  furprit  la  ville 
de  Liinas  le  6  de  Février  ,  &  em- 
porta le  fort  de  GrailTefTac  &  Fou- 
gères ;  enfin  il  fit  lever  au  duc  de  Mémoires 
Rohan  le  fiege  de  la  Tour-Char-  %££^ 
bonniere  &  le  blocus  d'Aiguë- 
mortes. 

Les  fuccès  du  duc  de  Montmo- 
renci  ne  doivent  point  furprendre; 
Rohan  commandoit  une  armée 
égale  à  la  vérité  en  nombre  à  celle 

Tiij 
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du  Duc  ,  mais  compofée  de  troupes 
îndifeiplinées  ;  ibuvent  traverfé  5  & 
quelquefois  même  trahi  par  Tes  prin- 
cipaux officiers  ,  attaqué  de  toutes 
parts ,   il  étoit  obligé  de  foutenir 
par  la  grandeur  de  ion  courage  & 
de  Tes  talents,  un  parti  que  Condé 
&  Coligni  iravoient  maintenu  qu'a- 
vec le  iecours  des  puilTances  étran- 
gères. 
1622»        Cependant  le  maréchal  de  -Châ- 
tillon  ayant  joint  le  duc  de  Mont- 
morenci ,  la  guerre  continua  avec 
plus  d'opiniâtreté  ;  on  prit  des  pla- 
ces de  part  &  d'autre  ,  on  en  per- 
dit ;   les  deux  armées  en  vinrent 
aux  mains  à  la  Verune  ;  le  combat 
fut  vif  ;  mais  enfin  Rohan ,  après 
avoir  perdu  deux  régiments  ,  aban- 
donna le  champ  de  bataille  ,  &  fe 
retira  dans  les  Cévenes  pour  réta- 
mjîo'iredu  blir  fon  armée.  Après  cette  a&ion 
fnorLf,°plr  Montmorenci  &  Châtillon  fefépa- 
u:i  anonyme ,  rerent  ;  le  premier  alla  ravager  les 
TaëVietuiuc  environs  de  Montpellier.  La  gar- 
de Montnu>-  nifon  6cles  citoyens  decette  ville, 
Cros  Il^z"  qui    ^ll    naut   de    leurs    murailles 
voyoient  la  flamme  s'élever  de  tou- 
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tes  parts  dans  les  campagnes  voifi- 
nés  ,  fortent  de  Montpellier  pour 
combattre  ;  mais  ils  furent  en- 
veloppés :  Montmorenci  en  tua 
trois  cents  ,  &  força  les  autres  à 
chercher  leur  falutdans  la  fuite. 

Quelques   jours    après   le   Duc     Le  t  de 
remporta  un  avantage  encore  plus   ul  et' 
confidérable   :    il   fit  déguifer  en     Mercure 

•  rr  *  ,    .  ru*        François  d( 

moiilonneurs  trois  cents  ioldats  ,  l6iu 
qui  conduifoient  des  chariots  char- 
gés de  boulets  ,  d'armes  &  de  mu- 
nitions. A  la  vue  de  cette  proie ,  le 
gouverneur  de  Montpellier  détache 
cinq  ou  ilx  cents  hommes  de  fa 
garnifon  pour  s'en  faifir  :  les  pré- 
tendus moiffonneurs feignent  d'être 
effrayés ,  ils  fe  retirent  du  côté  du 
bofquet  ;  mais  tout  à  coup  ils 
prennent  hs  armes  qui  étoient  fur 
les  chariots,  &s'en  fervent  contre 
l'ennemi  :  cependant  Montmorenci  1622* 
accourt  d'une  embufeade  où  il  était 
caché  ,  fond  fur  les  ennemis  ,  &  les 
taille  en  pièces  :  il  en  demeura 
quatre  cents  fur  la  place  ;  le  relie 
fut  pris. 

Le  duc  de  Rohan  n'apprît  qu'a- 
Tiv 
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vec  beaucoup  de  chagrin  la  défaite 
des  troupes  qu'il  avoit  jettées  dans 
une  place  qui  étoit  l'un  des  rem- 
parts de  Ton  parti  ;  mais  loin  de  fe 
laifler  abattre  par  tant  de  revers  , 
il  entreprit  de  lutter  jufqu'à  la  der- 
nière extrémité  en  faveur  de  fon 
parti. 

On  a  écrit  que   ce  chef,  d'un 
génie  vafte  &  profond  ,  fit  tout  ce 
qui  dépendoit  de  lui  pour  modérer 
l'ardeur  &  le  zèle  du  duc  de  Mont- 
Wfioiredu  morenci  ;  il  lui  fit  repréfenter  que 
w^nd9%  Ie  Conr,étable  fon  père  ne  s'étoit 
un  anonyme,  foutenu  long-temps  qu'avec  le  fe- 
1622.    cours  des  Proteftants  ;  qu'il  étoic 
de   l'intérêt  des  plus  grands  fei- 
gneurs   qu'il   y  eût  deux  fa&ions 
fubfiftantes  dans  l'Etat  ;  que  fi  la 
puiffance    des  réformés    venoit  à 
être  détruite  ,  ils  fe  verroient  bien- 
tôt réduits  à  être  les  efclaves  ou 
les  vidâmes  des  Minières  ;  qu'ainfi 
il  l'exhortoit  à  ménager  davantage 
un  parti  qui  rendoit  tous  les  grands 
plus  confidérables  aux  yeux  de  la 
Cour.    Mais    Montmorenci    étoit 
trop  avide  de  réputation  pourgoû- 
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ter  un  femblablc  confeil  ;  il  con- 
tinua de  prodiguer  dans  cette  guer- 
re &  les  fuivantes  fa  fortune  &  fa 
vie  ;  enfin  il  n'acquit  prefque  toute 
fa  gloire  qu'aux  dépens  des  Pror 
tenants. 

Cependant  le  Roi  ,  après  avoir 
remporté  en  perfonne  une  victoire 
complète  à  Ries  fur  M.  de  Soubife  , 
&  réduit  plufieurs  places  du  Poi- 
tou ,  étoit  arrivé  en  Languedoc  , 
réfolu  de  porter  le  coup  mortel  aux 
rebelles  ,  en  fe  faifiiïant  de  Mont- 
pellier. Montmorenci  alla  le  trou- 
ver à  CarcafTonne,  accompagné  de 
tout  ce  qu'il  y  avoitde  plus  illuitre 
dans  la  province  :  le  Roi  le  reçue 
avec  de  grandes  marques  de  con- 
fidération  &  d'eftime  ;  mais  il  n'eue 
pas  plutôt  donné  à  ce  Prince  tous 
les  éclairciiïements  néceffaires  pour 
le  fiege  de  Montpellier  ,  qu'il  re- 
tourna à  fon  armée  ,  à  la  tête  de 
laquelle  il  prit  Mauguio  ,  Aimar- 
gue  &  Mafhllargucs  ;  il  futenfuite 
joindre  le  prince  de  Condé  ,  qu'il 
aida  à  réduire  Sommieres. 

Ces  conquêtes  rapides  facilite-    1622; 
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rent  le  fiege  de  Montpellier  :  le 
Roi  campé  devant  cette  ville  ap- 
pella  auprès  de  lui  le  duc  de  Mont- 
morenci,  auquel  il  confia  l'attaque 
du  baftion  des  Carmes.  Jamais  gé- 
néral ne  s'expofa  davantage  que 
Montmorenci  à  ce  fameux  fiege  ; 
Il  pafToit  les  jours  &  les  nuits  à, la 
tranchée  ,  répandant  l'argent  avec 
profufion  pour  faire  avancer  les 
Vittofws'iri  travaux  :  mais  il  s'en  falloit  bien 

coiUinltom.  cîue  ^e  R°i  fut  auuTî  vaillamment 
fiW**1*  fécondé  dans  les  autres  quartiers; 
la  plupart  des  feigneurs  agirent 
foiblement  par  les  mêmes  princi- 
pes que  Rohan  avoit  tâché  d'inf-* 
pirer  à  Montmorenci ,  c'eft-à-dire  , 
par  la  crainte  que  le  Roi  devenu 
trop  puiflant  par  la  ruine  des  ré- 
formés ,  ne  Igs  réduisît  à  ne  plus 
dépendre  que  de  lui.  Cependant  les 
affiégés  fe  voyant  attaqués  avec 
tant  de  mollefle  reprennent  cou- 
rage :  le  fiege  traîna  en  longueur, 
&  devint  fanglant  &  périlleux  :  il 
n'étoit  gueres  poiftble  qu'un  hom- 
me qui  cherchoit  avec  autant  d'a- 
vidité que  Montmorenci  la  gloire 
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&  le  danger  ,  ne  fût  bielle  ou  tué 
dans  les  combats  continuels  qui  fe 
livroient  fous  les  murs  de  Mont- 
pellier :  cependant  ce  ne  fut  pas  1^22* 
dans  fon  quartier ,  qu'il  tenoit  dans 
une  vigilance  continuelle  ,  qu'il  fe 
vît  expoié  aux  plus  horribles  périls. 
Le  comte  d'Alais ,  colonel-général 
de  la  cavalerie  ,  étoit  tombé  dan- 
gereufement  malade  au  quartier  du 
Roi;  le  Duc  quiaimoit  tendrement 
ce  prince  fon  neveu  ,  fut  lui  rendre 
vifite  :  il  étoit  à  peine  arrivé  au 
logis  du  Roi  ,  qu'il  entend  fonner 
l'alarme  ,  &  voit  la  plaine  couverte 
de  fuyards  qui  abandonnoient  le 
Tertre  de  Saint  Denis  ,  le  plus 
important  des  poftes  que  l'armée 
Royale  occupoit,  &  fans  lequel  il 
étoit  impolîible  de  prendre  Mont- 
pellier. A  ce  fpeftacle ,  Montmo-  LufoSept: 
renci  faifi    d'indignation  fe   jette  ,  v[erduduc 

r  'iv  >  de    Montmo-' 

iur  une  petite  haquenee  ,  n'ayant  rend,  par  du 
pour  arme  que  fon  épée  ,  &  vole  Cr^; 
au  combat ,  fuivi  de  quinze  ou  vingt  Languedoc , 
feigneurs  des   plus  braves  de  l'ar-  2J£5' page 
mée  :  d'abord  il  tue  un  gendarme     1622. 
proteftant  appelle  Talan  ,  fait  pri- 
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foncier  un  officier  nommé  Carîîn- 
cas ,  &  arrête  prefque  feul  Penne- 
mi  pendant  quelques  moments. 
Mais  Ton  courage  n'en  infpira  point 
aux  troupes  effrayées  ;  il  eut  beau 
vouloir  les  animer  par  fes  cris ,  (es 
reproches  &  fon  exemple  ;  il  ne 
put  jamais  les  rallier  ;  tous  ceux 
qui  Tavoient  accompagné  ,  le  duc 
de  Fronfac  *  de  la  maiibn  de  Lon- 
gueville  ,  jeune  feigneur  de  la  plus 
haute  efpérânce  ,  les  marquis  de 
Beuvron  ,  de  Canillac  ,  de  Lufïan  t 
de  Combalet  ,  &  plufieurs  autres  , 
furent  tués  à  [es  côtés  ;  lui-même 
ne  pouvoit  s'attendre  à  un  autre 
fort  ;  il  avoit  déjà  reçu  trois  coups 
de  pique  ,  l'un  defquels  Tavoie 
blefié  dangereufement  au  bas  ven- 
tre :  il  combattoit  toujours  avec 
un  courage  invincible  ,  lorfqu'un 
officier,  appelle  d'Argencour  ,  qui 
commandoit  le  détachement  en- 
nemi ,  ne  pouvant  fe  réfoudre  à 
tremper  Ces  mains  dans  le  fang  du 
feigneur  le  plus  aimable  &  le  plus 
aimé  de  la  nation  ,  lui  erre  :  Ah  ! 
Monjïeur  ,  retirez-vous  de  ce  coté- là. 
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Montmorenci    lui  vie    Ton  cpnfeil. 

Tout  bleflé  qu  il  étoit ,  il  alh  ,  Wff  iu 

,  il     •    î  i  duc  de  Mont* 

rendre  compte  au  Roi  du  combat  :  morenci,par 
ce  Prince  touché  de  l'état  où  il  le  «"«logi», 
voyoït  ,  le  ht  mettre  dans  une 
chambre  à  côté  de  la  fienne  ;  il 
recommanda  à  Tes  chirurgiens  d'en 
avoir  le  même  foin  que  de  fa  pro- 
pre perfonne  ;  enfin  il  voulut  lui- 
même  être  préfent  lorfqu'on  vifita 
fes  blefiiires.  &  qu'on  y  mit  le  pre- 
mier appareil.  Le  duc  relia  dans 
le  logis  du  Roi  jufqu'à  ce  qu'il  pût 
foutenir  le  mouvement  de  la  voi- 
ture ;  il  fe  fit  alors  tranfporter  à 
fa  magnifique  maifon  de  la  Grange- 
des-Prez  ;  mais  au  bout  de  quinze 
jours  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  entiè- 
rement guéri  ,  il  retourna  à  l'ar- 
mée ,  malgré  les  pleurs  &  les  efforts 
de  la  DuchefTe  ,  &  il  y  donna  de 
nouvelles  marques  de  fon  courage 
&  de  fon  zèle  pour  la  gloire  des 
armes  du  Roi. 

Cependant  les  deux  partis  com- 
mençoient  à  être  également  las  Se 
fatigués  d'une  guerre  (i  fanglante 
£c  fi  ruineufe  :  le  Roi  qui  fans  doute 
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ne  voyoit  qu'à  regret  fes  mains 
teintes  du  fang  de  Tes  fujets  ,  ac- 
corda  la  paix  aux  Proteftants,qui  lui 
remirent  Montpellier  :  ce  Prince  de 
fon  côté  confirma  l'Edit  de  Nantes 
&  tous  les  privilèges  de  la  Religion 
prétendue  réformée.  Tel  futlefuc- 
cès  d'une  guerre  qu'on  auroit  pu 
prévenir  ,  fi  au  lieu  d'écouter  les 
confeils  de  Luynes,leRoi  eût  fuivi 
ceux  du  Préfïdent  Jeanin  &  du  fa- 
meux clu  Plefîis-Mornai. 
1622.  On  ne  peut  s'empêcher  de  rap- 
porter ici  un  trait ,  qui  prouve  com- 
bien le  duc  de  ?vîontmorenci  étoit 
éloigné  des  fentiments  de  la  plu- 
part des  Grands  de  ce  fiecle  ,  qui 
n'avoient  pour  objet  de  leur  am- 
bition que  de  fe  rendre  redoutables 
à  la  Cour.  Quelque  temps  avant  le 
fiege  de  Montpellier,  Louis  XIII 
avoit  honoré  Lefdiguieres  de  l'é- 
pée  de  Connétable  :  Montmorenci, 
plein  de  refpect  pour  les  qualités 
de  ce  grand  homme  ,  lui  avoit  en- 
voyé un  de  {es  gentilshommes  ap- 
pelle Saint-Palais  ,  pour  le  féliciter 
de  la  juftice  que  le  Roi  lui  avoit 
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enfin  rendue  :  le  Connétable  qui 
regardoit  Montmorenci  comme  un 
héros  ,  &  qui  l'aimoit  comme  fon 
fus  ,  reçut  fon  envoyé  avec  de 
grandes  marques  d'eftime  &  d'hon- 
neur ;  dans  une  conférence  parti- 
culière qu'il  eut  avec  lui  ,  il  lui 
parla  ainlî.  :  Monfieur  de  Montmorenci  #«*•  page 
efi  le  ftigneur  du  Royaume  que  fho-  IS*  '  I56' 
nore  &  que  j'aime  le  plus  ;  Jà  fortune 
m'efl  aujji  chère  qu'à  lui-même  ;  je  fe- 
rois  bien  aife  d'entrer  dans  quelque  dé- 
tail fur  ce  qui  le  regarde  :  en  quel  état 
font  fes  affaires  domeftiques  ?  Comment 
tfl-il  dans  fon  gouvernement  &  à  la. 
Cour  ?  Saint-Palais  lui  répondit , 
que  les  affaires  du  Duc  alloient 
comme  celles  de  l'homme  le  plus 
généreux  &  le  plus  magnifique  de 
la  nation  ;  qu'il  étoit  adoré  dans 
fon  gouvernement  ;  qu'après  hs 
fervices  qu'il  avoit  rendus  aux  dé- 
pens de  fa  fortune  &  de  fon  fang, 
il  y  avoit  beaucoup  d'apparence 
qu'il  devoit  être  bien  à  la  Cour. 
Je  ne  fuis  pas  encore  fatisfait ,  ajouta  1622 
le  Connétable  :  quand  je  conjîdere  la 
grandeur  de  la  naiffance  }  de  la  fortune 
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£r  des  établifjtments  de  M.  de  Mont- 
morenci  ,  fes  qualités  perfonnelles  ,  je 
trouve  qu'il  ejî  difficile  que  de  fi  rares 
avantages  réunis  en  fa  feule  perfonne 
n'excitent  contre  lui  la  haine  &l envie 
des  favoris  :  fai  éprouvé  leur  mau- 
vaife  volonté  ,  £r  je  nai  échappé  au 
naufrage    que  parce  que  je    me  fuis 
rendu  redoutable.  Dites  à  M.  de  Mont- 
morenci  que  je  V exhorte  à  fuivre  mon 
exemple  ;  qu'il  ait  toujours  de  quoi  ar- 
mer  dix  mille  hommes ,  &  une  fomme 
conjidérable  dans  fes  coffres  :  cette  épar- 
gne lui  fera  à!  autant  plus  facile ,  qu'il 
ejï  puijjamment  riche  ;  mais  fur-tout 
qu'il  n'oublie  rien  pour  avoir  le  plus 
de  places   &   de  gouvernements  qu'il 
pourra  ,  foit  par  faveur  ,  foit  par  ar- 
gent ;  car  enfin  ,  je  vous  le  répète  ,  ce 
n'eft  quen  agiffant  ainfi  que  je  me  fuis 
rendu  considérable  à  la  Cour  ,  &  que 
j'ai  confondu  mes  envieux  &  mes  en- 
nemis. Les  maximes  du  Connétable 
étoient  les  mêmes   chez  tous  les 
ambitieux.  On  vit  depuis  M.  de  Ri- 
chelieu maître  de  la  marine  ,  âçs 
finances  ,  de  l'artillerie,  ôc  de  la 
plupart  des  plus  fortes  places  du 

Royaumej 
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Boyaume  ;  mais  Montmorenci 
n'eue  jamais  de  delTeins  profonds  j 
il  croyoit  n'avoir  reçu  de  la  nature 
&  de  la  fortune  de  fi  grands  biens 
que  pour  les  confacrer  à  la  gloire 
de  fa  patrie. 

Après  la   paix   conclue  devant    1623, 
Montpellier  ,  il  alla  à  la  Cour  , 
dont  il  devint  un  des  principaux 
ornements  ,  par  fa  magnificence , 
fa  grandeur  dame  &  fa  politeffe. 

Cependant  le  Languedoc  ne  162$; 
fouffroit  fon  abfence  qu'avec  beau- 
coup de  regrets  ;  il  fe  rendit  aux 
vœux  de  la  province  vers  le  com- 
mencement de  Tannée  162J  ;  à 
peine  fut-il  arrivé  qu'il  s'apper- 
çut  de  la  fermentation  qui  régnoit 
parmi  hs  Proteftants ,  qui  déjà  fe 
préparoient  à  une  nouvelle  guerre 
civile.  Sur  cette  découverte  ,  il  fe 
hâte  d'envoyer  courier  fur  courier 
à  la  Cour  ,  pour  l'avertir  de  fe  pré- 
parer à  la  guerre  ;  en  même-temps 
il  leva  dix  mille  hommes  pour  dé- 
concerter les  delîeins  des  rebelles  ; 
mais  à  peine  fon  armée  eft-elle  for- 
mée ,  qu'il  reçoit  ordre  d'en  remet- 

Tome  III.  V 
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tre  le  commandement  au  maréchal 
de  Thémines ,  &  de  fe  rendre  au- 
près du  Roi ,  qui  vouloit  le  charger 
de  l'entreprife  la  plus  importante 
&  la  plus  difficile  qu'il  y  eût  en 
France. 

Avant  que  d'entrer  dans  le  détail 
d'un  événement  dont  le  fuccès 
combla  Montmorenci  de  gloire  ,  il 
convient  de  fe  rappelier  en  peu 
de  mots  quel  étoit  alors  l'état  du 
Royaume. 
1625.  Louis  XIII,  né  pour  être  gou- 
verné ,  après  l'avoir  été  fuccefhve- 
ment  depuis  le  Connétable  de 
Luynes  par  Puyûeux  &  la  Vieille- 
ville  ,  l'étoit  alors  par  un  homme 
qu'il  n'avoit  jamais  aimé  :  on  voit 
que  je  veux  parler  de  Richelieu  , 
qui  à  force  d  intrigues ,  de  fouplelfe 
&  de  manège,  étoit  enfin  parvenu  , 
malgré  le  Roi  &  les  Minières  ,  à 
la  dignité  de  Cardinal  &  à  celle 
de  Minift re  ,  par  le  zèle  indiferet 
de  la  Reine  -  mère  alors  fa  pro- 
tectrice ,  &  depuis  fa  victime.  L'en- 
trée de  ce  Prélat  au  confeil  avoic 
été  fignalée  par  la  difgrace  écla-? 
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tante  de  la  Vieilleville  ,  qui  lui  en 
avoit  ouvert  les  chemins  ,  par  la 
retraite  du  connétable  de  Lefdi- 
guieres  &  celle  du  Cardinal  de  la 
Roche-Foucaut.  Richelieu  ne  jouif- 
foit  pas  encore  du  pouvoir  abfolu  , 
&  déjà  il  ne  dillimuloit  point  le 
projet  qu'il  avoit  conçu  d'humilier 
les  Proteftants  ,  la  maifon  d'Autri- 
che &  les  Grands  du  Royaume  ; 
déjà  on  avoit  conftruit  un  fort  près 
de  la  Rochelle  ;  on  armoit  une 
flotte  à  Blavet  pour  la  bloquer  du 
côté  de  la  mer  ;  enfin  le  Roi  n'at-  162^ 
tendoit  que  la  fin  d'une  guerre  inu- 
tile en, Italie  pour  fondre  avec  tou- 
tes (es  forces  fur  les  Proteftants 
afFoiblis  &  divifés. 

Ceux  -  ci  étoienl^rop  éclairés 
fur  leurs  intérêts  pour  ne  pas  péné- 
trer les  deffeins  de  la  Cour  ;  il  n'y 
avoit  qu'un  moyen  de  fauver  la 
Rochelle  ,  c'étoit  de  brûler  les 
vaiffeaux  du  Roi  &  de  fe  rendre 
maître  de  la  mer  ;  mais  le  malheu- 
reux fuccès  de  la  dernière  guerre, 
arrêtoit  les  Procédants  les  plus  in- 
trépides j  il  y  en  avoit  peu  qui  ofa£ 

Yij 
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fcnt   hazarder  leurs  biens  &   leur 
vie  dans  une  nouvelle  révolte. 

Fendant  que  le  parti  héfite ,  ba- 
lance, délibère  ,  Benjamin  de  Ro- 
han  ,  duc  de  Soubife,  fort  du  port 
de  la  Rochelle  avec  quelques  vaif- 
feaux  ,  furprend  Biavet,  s'empare 
de  la  flotte  du  Roi  ,  &  demeure 
maître  de  l'Océan  :  ce  défaflre  était 
d'autant  plus  irréparable ,  qu'il  ne 
reftoit  pas  un  feul  vailTeau  à  l'Etat. 

A  la  nouvelle  du  fuccès  de  Sou- 
bife ,  les  Proteftants  qui  a  voient 
condamné  le  plus  hautement  fou 
audace,  le  comblent  d'éloges:  le 
duc  de  Rohan  ion-  frère  fouleve  les 
Cévennes ,  le  Vivarais ,  le  bas  Lan- 
guedoc, le  parti  entier  s'ébranle. 

Cependant  la  Cour,  loin  de  s'é- 
tonner d'un  revers  qui  fembloit 
rendre  la  Rochelle  imprenable,  né- 
gocie en  Hollande  &  en  Angle- 
terre ;  c'eft-à-dire,  auprès  des  pui£ 
fances  les  plus  intéreiîées  au  falut 
des  réformés  de  France,  pour  ob- 
tenir des  vaifTeairx. 
l$2<*  ^a    Hollande    protégée     par 

Louis  XIII  contre  TEfpagne,  n'ofa 
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ïefufer  Ion  bienfaiteur  ;  elle  lui 
accorda  une  flotte  de  vingt-quatre 
vaillèaux  ;  mais  l'amiral  Houftein 
qui  la  commandoit  reçut  des  ordres 
fecrets  de  fes  fupérieurs ,  de  ména- 
ger les  Proteftants  que  les  Hollan- 
dois  regardoient  comme  leurs  frè- 
res. Le  Roi  n'ignoroit  pas  les  dif- 
pofitions  de  (es  alliés  portés  éga- 
lement d'intérêt  &  .d'inclination  en 
faveur  des  rébelles  ;  mais  il  ne  dé- 
fefpéroit  pas  en  leur  donnant  pour 
chef  un  homme  plein  de  valeur  ,  de 
générofité  &  d'adreffe,  d'en  tirer  les 
Services  que  les  conjonctures  ren- 
doient  néceilaires  à  l'Etat. 

En  jettant  les  yeux  fur  tous  les 
Grands  de  fon  Royaume  ,  il  n'en 
trouva  point  qui  réunit  dans  un 
degré  plus  éminent  ces  grandes 
qualités  que  le  duc  de  Montmo- 
rehei  :  ce  feigneur  fut  moins  rede- 
vable d'un  commandement  auflî 
périlleux  qu'honorable  à  fa  dignité 
d'Amiral, qu'à  fa  réputation.  Mont- 


Vu  du  duc 


morenci  connoiiloit  aufTî  bien  que  de  utontm» 
les  minifires  &  la  foiblefle  de  ter{inci  >îGrdu 
flotte  auxiliaire  &  la  mauvaife  vo- 
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Ionté  des  foldats  &  des  matelots  ; 
il  iavoit  encore  que  le  duc  de  Sou- 
bife  avoit  à  Tes  ordres  trente  vaif- 
feaux  les  plus  beaux  qu'on  eut  en- 
core vus  fur  l'Océan,  montés  par 
des  Rochellois  qui  pafïbient  alors 
pour  les  meilleurs  marins  de  l'Eu- 
rope. Mais  ni  cette  connohTance  , 
ni  la  certitude  de  ne  recevoir  que 
de  foibles  fecours  d'argent,  de  mu- 
nitions Se  de  vivres  d'une  Cour 
épuifée,  ni  les  remontrances  defes 
amis  qui  lui  repréfentoient  fans 
cède ,  que  c'étoit  vouloir  le  perdre, 
que  de  fe  charger  d'une  entreprife 
dont  le  fuccès  paroiffoit  impoffible, 
ne  furent  capables  de  rallentir  fon 
zèle.  Il  nenvifagea  qu'avec  mépris 
les  dangers  ,  les  obftacles  &  la 
dépenfe;  il  prefïa  feulement  Riche- 
lieu de  lui  fournir  un  vaifleau  Fran- 
çois ,  afin  que  le  jour  du  combat 
l'amiral  de  France  ne  fût  pas  réduit 
à  monter  un  bâtiment  étranger  Se 
à  dépendre  de  la  fidélité  des  Hoi- 
landois  :  mais  quelque  envie  qu'on 
eût  de  lui  accorder  une  demande 
fi  jufte ,  fi  digne  de  la  gloire  de  la 
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ïiation ,  il  ne  fut  pas  poiTible  uy 
fatis  faite. 

Cependant  le  Duc  que  rien  n'eit    1 62  <$. 
capable  de  rebuter  ,  part  de  Fon-  „.rB!rnarfy 

.«      ,  .  '    *       ,     .  Hifioire    de 

tainebleau,  accompagne  des  corn-  Louis  xiu» 
tes  de  Boutteville,  de  Vauvert,  des  LïV- l0' 
Chapelles,  de  Louvignies,  du  mar- 
quis de  Praflin  ,  de  Barbefieux,  &  de 
quelques  autres  feigneurs  qui  vou- 
lurent partager  avec  lui  la  gloire 
&  les  dangers  de  cette  expédition. 

Arrivé  à  Saumur,  Montmorencî 
apprend  que  l'amiral  Houftein  ve- 
noit  de  fe  laider  furprendre  &  bat- 
tre par  M.  de  Soubife  j  qui  avoic 
fous  lui  -Guiton ,  amiral  de  la  Ro- 
chelle, Pun  des  plus  grands  hom- 
mes de  mer  de  ce  iiecle  :  le  vice- 
amiral  Hollandois  avoit  été  brûlé, 
Ôc  quatre  autres  vaiileaux  pris  où 
coulés  à  fond. 

Loin  de  l'étonner  ,  cette  nou- 
velle ne  fit  qu'augmenter  fon  cou- 
rage &  (es  efpérances  ;  il  fe  flatta 
de  trouver  dans  les  Hollandois  des 
fentiments  de  vengeance  &  dani- 
mofîté  contre  le  vainqueur.  Envain, 
le  duc  de  Vendôme  qu'il  vit  à  Nan- 
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tes,  effaya-t-il  de  le  détourner  d'al- 
ler plus  loin  ,  en  lui  faifant  voie 
qu'on  ne  le  chargeoit  d'aller  com- 
battre un  ennemi  victorieux  &  maî- 
tre de  la  mer ,  avec  une  flotte  vain- 
cue>  difperfée ,  dépourvue  de  tout , 
que  pour  lui  faire  perdre  l'honneur 
'1625*.  &  la  vie.  Montmorenci  convint 
»  HiJloirJ du  avec  le  duc  de  Vendôme  de  la  mau- 

tiucde  Mont-  .  % 

morenci , par  vaiie  volonté  des  mmiltres  a  ion 

un  anonyme,  ^tâ.  .  ma.Js  J|  ajouta  qu'on  l'aVok 

fu-gs    150»  O-  »       J  •         1  * 

accoutumé  depuis  long  -  temps  a 
faire  la  guerre  à  (es  dépens  en 
Languedoc  ;  que  quant  à  fa  vie  s  il 
ne  pouvoit  la  terminer  plus  glo- 
rieufement  ,  qu'au  fervice  de  fon 
Prince. 

Il  faut  avouer  que  des  fentiments 
aufïi  magnanimes  le  rendoient  bien 
digne  de  la  victoire  :  il  femble  qu'il 
eût  communiqué  fon  ardeur  à  tous 
ceux  qui  le  voyoient.  Le  duc  de 
Eets  voulut  combattre  fous  fes  or- 
dres en  qualité  de  volontaire  :  il 
l'emmena  avec  lui  aux  fables  d'O- 
lonne  où  il  efpérok  trouver  la  flotte 
de  Hollande  ;  mais  il  apprit  que 
l'amiral  Houftein  s'étoit  fauve  avec 

fes 
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Tes  vaiiTeaux  à  Morbian  fur  la  côte 
de  Bretagne,  dans  le  deffein  de  re- 
tourner en  Hollande.  Sur  le  champ,     1 62^ 
Montmorenci  lui  dépêcha  le  com- 
mandeur de  Rhodes, pour  le  détour- 
ner de  cette  réfolution  :  ce  ne  fut  pas 
fans  peine  qu'Houftein  confentit  à 
refier  encore  quelque-temps  fur  les 
côtes  de  France  ;  fa  défaite  ,  loin 
d'exciter  fon  reffentiment  contre  les 
Rochellois,  n'avoit  fait  que  raffer- 
mir dans  le  deiïein  de  ne  pas  rifquer 
fa  flotte  dans  un  nouveau  combat. 
Sur  la  réponfe  de  cet  amiral ,  Mont- 
morenci comprit  qu'il  falloit  tout 
hazarder  pour  le  joindre  &  le  rete- 
nir :  il  fe  jette  dans  une  barque  avec 
trois  de  (es  gentilshommes  &  cinq 
ou  fix  matelots  pour  gagner  Mor- 
bian. 11  n'y  eut  point  de  danger 
qu'il n'efluyât  dans  ce  trajet:à  peine 
étoit-il  forti  des  fables  d'Olonne 
qu'il  manqua  d'être  pris  par  un  cor- 
faire  ;  le  lendemain  ,  il  s'éleva  une 
tempête  fi  furieufe,  que  les  matelots 
commençoient   déjà  à    défefpérer 
de  leur  falnt  ;  il  ne  fallut  pas  moins 
que  le  courage  du  Duc,  pour  les 
Tome  III.  X 
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raflurer  &  les    faire    manoeuvrer* 

pliem.  Après  quatre  jours  d'une  navigation 
auiïi  pénible  que  dangereufe  ,  il 
rencontra  un  vaiiïeau  de  Bretagne 
qui  lui  apprit  que  les  Hollandois 
avoient  levé  l'ancre  du  port  de 
Morbian,  &  qu'ils  s' avancement  en 

!^5*  pleine  mer.  Cette  nouvelle  ne  fiç 
qu'augmenter  les  allarmes  &  l'in- 
quiétude du  Duc  ,  qui  craignoit 
qu'ils  n'euffent  repris  la  route  de 
leur  patrie  :  il  dirigea  façourfe  vers 
les  parages  où  il  efpéroit  les  trou- 
ver ;  enfin  il  eut  le  bonheur  de  les; 
joindre.  En  voyant  approcher  cette 
miférable  barque,  jamais  les  Hol- 
landois  n'eufTent  foupçonné  qu'elle 
portât  le  grand-amiral  de  France. 
Mais  ce  qu'on  lui  avoit  dit  de  la 
retraite  des  alliés  n'étoit  que  trop 
certain  :  Houftein  &  fes  capitaines 
lui  firent  entendre  qu'ils  nç  cora- 
battroient  jamais  leurs  frères  de  la 

ïbîdtm»  Rochelle.  C'eft  alors  que  Montmo- 
renci  eut  befoin  de  toute  fa  dextéri-? 
té  pour  gagner  les  Hollandois  :  d'a- 
bord ,  il  fe  fit  préfenter  tous  hs 
officiers  qu'il  combla  de  careifes  z 
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de  diftin&ions  &   de  préfents  ;  il 
converfok  avec  eux  familièrement, 
leur  faifant  de  fréquentes  queftions 
fur  la  marine  ,  prenant  du  tabac    l*2$* 
qu'ils  lui  offroient ,  quoique  l'odeur 
lui  en  fût  d'ailleurs  infupportable, 
s'aecommodant  enfin  tellement  à 
leur  façon  de  vivre  ,  qu'on  l'eût 
pris ,  non  pour  le  feigneur  le  plus 
poli  de  l'Europe  ,  mais  pour  un  ca- 
pitaine Hollandois.  11  étendit  fes     ûiùm 
foins  &  fa  complaifance  fur  hs  ma- 
telots &  les  foldats,  faifant  ache- 
ter fur  la  côte,  tout  ce  qui  pouvoic 
les  flatter  le  plus ,  &  fur-tout  une 
grande  quantité  de  vin  &  d  eau-de- 
vie.  Les  grâces  du  nouvel  Alcibia- 
de,  fa  bonne  mine,  fon  affabilité,  fa 
douceur,  fes  largefTes,  qui  reffem- 
bloient  plutôt  aux  bienfaits  d'un 
Monarque  puiiïant  qu'aux  libérali- 
tés d'un  général  d'armée,  firent  fur 
l'efprit  de  ces  républicains  la  même 
impreffion  qu'à  la  Cour  de  France; 
ils  conçurent  pour  lui  une  tendrefle 
mêlée  de  vénération,  &  l'autorité 
qu'il  acquit  en  peu  de  temps  parmi 
eux,   devint  prefque  auili  abfolue 

Xij 
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que  celle  dont  il  avoit  toujours  joui 
à  la  tête  des  armées  Françoifes. 
162$.  Pendant  que  le  Duc  faifoit  un 
ufage  fi  utile  &  fi  glorieux  des  grâces 
&  des  talents  qu'il  avoit  reçu  de  la 
nature, le  comte  de  Boutteville  pré- 
paroit  par  fon  ordre  des  brûlots  & 
des  chaloupes  armées;  dès  qu'ils  fu- 
rent prêts  &  que  fept  ou  huit  vaif- 
feaux  qu'on  avoit  achetés  de  l'An- 
Membres  gleterre  eurent  joint  la  flotte, Mont- 
rât. 1  ff4e  l^ovenci  donna  le  fignal  du  départ  ; 
^*  °  mais  les  Anglois  fortirent  de  leurs 
yaiiTeaux  &  gagnèrent  la  terre,plu- 
îôt  que  d'en  venir  aux  mains  avec 
les  Rocheilois.  Le  vice-amiral  de 
HolIande}appelléDorpt,encouragé 
par  la  retraite  des  matelots  Anglois, 
refufa  de  partir,  en  difant qu'il  avoie 
reçu  ordre  de  Tes  fouverains  de  mé- 
nager la  paix  entre  le  Roi  &  les 
Proteitants;&  non  de  combattre.  La 
défobéifïance  de  cet  officier  irrita 
d'autant  plus  Montmorenci  qu'il 
,venoit  de  lui  faire  préfent  du  plus 
beau  vaifleau  qu'on  eût  acheté  de 
L'Angleterre,  pour  le  dédommager 
de  celui  qu'il  avoit  perdu  dans  la 
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bataille  du  16  Juillet.  Le  Duc  lui 
fit  dire  que  fi  au  troifieme  coup  de 
canon  ,  il  ne  mettoit  à  la  voile,  il 
tomberoit  fur  lui3&  le  traiteroit  en 
ennemi  :  Dorpt  effrayé  fe  fournie 
enfin  aux  ordres  de  l'Amiral. 

Tel  étoit  le  projet  de  Montrno-     Mercuft 
fenci:  il  vouloit  combattre  la  flotte  ^T^l 
ennemie,  &  en  même-temps  débar-  v 

quer  dans  fille  de  Ré  un  corps  de 
troupes  aux  ordres  de  MM.de  la  Ro~ 
ehefoucault,  de  S.  Luc  &  deToiras. 
Mais  il  s'éleva  une  fi  grande  tempêté 
qu  il  fut  obligé  de  renvoyer  les  trou- 
pes de  débarquement  à  terre,  &  de 
gagner  la  pleine  mer  :  le  mauvais 
temps  dura  quelques  jours  avec 
tant  de  violence  que  les  capitaines 
&  les  pilotes  Hollandois  parurent 
concernés;  cependant  quoique  ma- 
lade &  accablé  dutravailde  la  mer,' 
Montmorenci  les  encouragea  fi 
bien,  qu'ils  vinrent  à  bout  de  réfifter 
à  l'orage.  Le  12  Septembre  ,  il  dé-  vittorioSi- 
couvrit  un  vaifleau  de  guerre  enne-  ri,  Mm.  s. 
mi  qu'il  fit  attaquer  &  échouer  à 
la  rade  de  Saint-Martin  de  1  IfTe  de 
Ré,  Enfin  la  nuit  du  13.  Septembre 

X  iij 
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le  Duc  embarque  de  nouveau  les 
troupes  deftinées  à  la  conquête  de 
rifle  de  Ré  ;  il  met  à  la  voile  le 
lendemain  ,  &  apperçoit  la  flotte 
de  la  Rochelle  qui  faifoit  tous  fes 
efforts  pour  gagner  le  vent. 
,  vie  du  duc      La  flotte  Royale  étoit  partagée 

de   Montmo-  .        ...  r  J  r  o     . 

rend,  par  du  en  trois  divilions  ;   Montmorenci 
Cros,Lii>,z.  commandoit  la  première  ,   ayant 
1      5*    fous  fes  ordres  Partirai  Houftein  ; 
la  féconde  obéiffbit  au  marquis  de 
Manti ,  vice-amiral  de  France  ,  & 
la  troifieme  à  Dorpt  :  le  Duc  avoit 
difperfé  fur  tous  les  vaiffeaux  les 
feigneurs    François   qui  Tavoient 
fuivi ,  afin  de  veiller  fur  la  manœu- 
vre des  Hollandois  dont  il  fe  dé- 
fioit ,  6c  de  leur  infpirer  le  courage 
dont  ils  étoient  animés.  On  comp- 
toit   dans  cette  flotte    trente-fix 
vaifleaux  :  l'ennemi  n'en  avoit  que 
vingt-huit  ;  mais  ils  étoient  beau- 
coup plus  grands  &  plus  forts  que 
ceux  du  Duc  ;  il  y  en  avoit  un  en- 
tr'autres  de  quatre-vingts  pièces  de 
canon. 

Montmorenci,  plus  heureux  que 
Soubife ,  gagna  le  vent ,  &  enga- 
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gea  la  bataille  fur  les  dix  heures 
du  matin  ;  Faction  dura  trois  heu- 
res avec  un  feu  incroyable  :  le  Duc 
qui  étoit  à  la  tête  de  toute  la  flotte 
fit  des  prodiges  de  valeur  ;  il  fut  (i 
bien  fécondé  ,  qu'enfin  il  mit  les 
ennemis  en  fuite  ,  &  les  força  de 
fe  fauver  dans  la  fotfe  de  l'Oie  ; 
mais  il  les  fuivit  avec  tant  d'a&ivité 
Se  de  conduite  ,  que  M.  de  Soubife 
défefpérant  de  gagner  la  pleine 
mer  ,  fe  vit  obligé  de  faire  échouer 
tous  fes  vaifleaux  dans  le  lieu  mê- 
me qu'il  avoir  choifi  pour  afyle. 
Le  Duc  de  Rohan  5  dans  fes  Mé-  du  ™™%s 
moires,  prétend  que  Montmorenci  Rohan,L*$ 
fut  moins  redevable  de  la  victoire 
à  fon  courage  qu'à  la  trahifon  de 
FofTan  ,  vice-amiral  de  la  Rochel- 
le ,  qu'il  avoit  trouvé  le  fecret  de 
féduire. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  jamais  gêné-  162J. 
rai  ne  profita  plus  habilement  de 
fa  fortune  ;  il  n'y  avoit  pas  quatre 
heures  que  le  combat  étoit  fini ,  & 
déjà  il  avoit  détaché  fix  vaiffeaux 
avec  les  galiotes  8t  les  chaloupes 
armées  pour  efeorter  les  troupes 

Xiv 
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qui  defcendirent  dans  rifle  de  Ré 
à  la  faveur  de  toute  fon  artillerie  : 
en  même-temps  il  envoie  quinze 
vaiffeaux  entre  Chef-de-Bois  &  la 
pointe  de  Coureille,  afin  d'inter- 
cepter les  fecours  que  la  Rochelle 
fe  préparoit  à  faire  paffer  dans  llfle 
de  Ré  :  fa  prévoyance  affura  la 
conquête  de  cette  Me  ;  en  effet 
deux  mille  hommes  fortis  la  nuit 
même  du  port  de  la  Rochelle  ,  fu- 
rent repoufles  à  coups  de  canons  , 
trop  heureux  de  regagner  leuc 
afyle. 

Cependant  Soubîfe  défendoit 
llfle  de  Ré  avec  trois  mille  hom- 
mes ;  mais  ils  étoient  fi  découragés 
partant  de  défaflres  ,  que  quoique 
la  Rochefoucault  n'eût  que  dix- 
huit  cents  hommes  ,  ils  furent  bat- 
tus :  le  général  ennemi  fe  fauva  lui 
dixième  dans  une  chaloupe  ,  aban- 
donnant les  débris  de  fa  petite  ar- 
mée ,  qui  fe  réfugièrent  dans  la 
citadelle  de  Saint-Martin. 

àpMontmo-      W  n>  avok  aucune  apparence 
rend,  par  du  que   la    Rochefoucault   emportât 

°i  62c**  âvec  une  P°^Sn^e  ^e  combattants 
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une  forterefle  qui  comptoit  un  plus 
grand    nombre  de  défendeurs  ;  il 

s'adrefle  au  Duc  pour  lui  demander 
un  renfort  :  Montmorenci ,  qui  re- 
gardoit  avec  toute  la  France  la 
conquête  de  rifle  de  Ré  comme 
un  coup  décifif ,  convoque  le  con- 
seil de  guerre,  &  demande  s'il  peut, 
fans  danger,  dégarnir  ks  vaifieaux 
de  troupes  :  fur  l'afiurance  pofitive 
des  capitaines  &  des  pilotes  ,  qui 
lui  proteflent  qu'il  eft  impofïible 
aux  vaifieaux  échoués  de  fe  relever 
avant  la  marée  de  Mars  ,  il  forme 
un  régiment  de  tout  ce  qu'il  y  avoir 
de  plus  brave  fur  la  flotte  ,  auquel 
il  donne  pour  chef  le  comte  de 
Boutteville  ,  avec  ordre  d'attaquer 
d'un  côté  le  fort  de  Saint-Martin , 
pendant  que  le  comte  de  la  Roche-, 
foucault  i'attaqueroitde  l'autre. 

Déjà  les  chaloupes  remplies  de    jrijîoîredm 
foldats  s'avançoient  vers  l'Iile,  lorf-  maréchal  de 

Toirau 

que  tout-a-coup  on  apperçoit  avec    1$2ï. 
un  étonnement  incroyable  les  vaif- 
feaux   ennemis   cingler  à   pleines 
voiles  ,  favorifés  du  vent  &  de  la 
marée  qui  les  avoit  relevés  contre 
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refpérance  &  le  fentiment  de  tous 
ceux  qui  avoient  le  plus  d'expé- 
rience dans  la  marine.  Guiton  de- 
venu feui  général  de  la  flotte  de- 
puis la  retraite  de  M.  de  Soubife , 
avoit  mieux  aimé  courir  les  dan- 
gers d'un  nouveau  combat  ,  que 
de  mourir  de  faim  dans  la  fofle 
de  POie  ;  non-feulement  il  ne 
défefpéroit  pas  de  fon  falut ,  mais 
il  comptoit  remporter  la  vi&oire 
fur  une  flotte  furprife  &  dégar- 
nie de  troupes  :  tout  ce  que  le 
comte  de  Boutteville  put  faire  , 
fut  de  regagner  les  vaifïeaux  du 
Roi. 

Cependant  les  capitaines  Hol- 
îandois  encore  étonnés  de  l'appa- 
rition fubite  &  imprévue  delà  flotte 
vaincue  &  échouée ,  n'ofent  l'at- 
taquer ,  tant  ils  craignent  le  choc 
des  vaifleaux  Rochellois  ,  infini- 
ment plus  forts  que  les  leurs.  L'a- 
miral Houftein  lui-même  ,  quoi- 
qu'il ne  cherchât  alors  qu'à  plaire 
au  duc  de  Montmorenci ,  refufa  de 
combattre  ;  mais  le  Duc  ,  fans  s'in- 
quiéter de  fes  cris  &  de  fes  remon- 
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trances,  donne  le  lignai  de  Faction  : 
il  fond  le  premier  fur  le  Saint-Mi- 
chel ,  le  plus  beau  vaifleau  de  la 
flotte  ennemie  ,  &  le  force  d'é- 
chouer fur  un  banc  près  de  Saint- 
Martin  :  la  Vierge  ,  autre  vaifleau 
des  rebelles  ,  eut  la  même  deftinée. 
Guiton  ne  fongea  plus  alors  à  ï(^2?- 
continuer  le  combat  ,  il  fe  fauva  L^°xiit 
avec  le  refle  de  fa  flotte  ,  en  cô-  par  Bernard. 
toyant  Tlfle  :  il  efpéroit  furprendre 
les  feize  vaifleaux  que  Montmo- 
renci  avoit  envoyés  en  croifiere  à 
Chef-de-Bois  ;  mais  le  Duc  les 
avoit  avertis  par  des  fignaux  de  fe 
tenir  fur  leur  garde  ;  d'ailleurs  il 
pourfuivit  Guiton  avec  tant  d'a&i- 
vité  ,  que  fa  valeur  &  fa  prudence 
lui  livrèrent  enfin  la  victoire.  Gui- 
ton fe  voyant  enveloppé  de  toute 
part ,  prit  le  parti  d'échouer  pour 
la  féconde  fois  à  la  côte  de  Ré  :  la 
nuit  fui  van  te  prefque  tous  fes  vaif- 
feaux  tombèrent  au  pouvoir  du 
vainqueur. 

Le  lendemain  à  la  pointe  du 
Jour,  on  apperçut  les  vaifleaux  le 
Saint-Michel  &  la  Vierge,  que  Le 
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Duc  avoic  combattus  la  veille  ,  qui 
faifoient  voile  ;  les  comtes  de 
Boutteville  &  de  Vauvert  font 
détachés  pour  les  enlever  avec 
quelques  vaiffeaux  :  Boutteville 
aborde  le  Saint-Michel,  &le  force, 
avec  autant  de  valeur  que  de  pn> 
dence,  à  fe  rendre  ;  mais  Vauvert 
qui  s'étoit  attaché  à  la  Vierge  eue 
un  fort  bien  différent  :  déjà  ce  fei- 
gneur  avoit  enveloppé  le  vaiffeau 
Rochellois  avec  quatre  des  fiens  ; 
déjà  il  offroit  quartier  aux  ennemis  > 

l62f.  lorfque  ceux-ci,  après  avoir  com- 
battu en  défefpérés,  mettent  le  feu 
àlafainte  barbe,  &  enveloppent 
dans  leur  ruine  les  quatre  vaiffeaux 
qui  les  environnoient  ;  tout  périt 
par  les  flammes  où  dans  la  mer  ; 
on  trouva  le  comte  de  Vauvert 
qui  refpiroit  encore  ,  &  qui  fut 
tranfporté  fur  le  bord  de  1  amiral  i 

ibidem,  bientôt  après  il  expira  entre  les 
bras  du  duc  de  Montmorenci  font 
oncle  ,  laiffant  à  ce  feigneur  &  h 
toute  Farmée  des  regrets  incroya- 
bles de  fa  perte.  Tel  fut  le  mal- 
heureux fore  de  François  de  Levi, 
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comte  de  Vauverc ,  des  barons  de 
JLuffé  ,  de  Launai ,  de  Razilly  ,  de 
Veillon  ,  du  chevalier  de  Ville- 
Neuve  ,  &  de  plusieurs  autres  gen- 
tilshommes. 

Les  ennemis  retranchés  dans  le 
bourg  de  Saint  Martin  de  Ré  ,  au 
nombre  d'environ  trois  mille  hom- 
mes, n'eurent  pas  plutôt  vu  leur 
flotte  vaincue,  difperfée,  enlevée, 
qu'ils  prirent  le  parti  d'implorer 
la  clémence  &  la  générofité  du 
vainqueur. 

Montmorenci  leur  accorda  la  i62f< 
vie  &  la  liberté  ,  à  condition  qu'ils 
ne  porteroient  les  armes  defix  mois 
contre  le  Roi  ;  delà  il  s'avança 
yers  l'IAe  d'Oléron  ,  dans  l'efpé- 
rance  d'enlever  M.  de  Soubife ,  qui 
s'y  étoit  réfugié  avec  neuf  vaif- 
feaux ,  la  plupart  démâtés,  les  feuls 
qui  lui  reftaffent  de  cette  puiiïante 
flotte  de  trente  voiles  ,  à  la  tête  de 
laquelle  il  s'étoit  vu  maître  de  la 
mer  fi x  femaines  auparavant  ;  mais 
Soubife  avoit  pris  le  parti  d'aller 
chercher  un  afyle  plus  fur  dans 
les  ports  de  l'Angleterre. 
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Vie  du  duc      La  garnifon  de  Tlfle  d'Oléron  i 
le  Montmo.  compofée  de  fept  cents  hommes  , 
TroiJlTu   trouva  dans  le  cœur  du  duc  de 
Montmorenci  la    même  humanité 
que   celle  de  Tlfle  de  Ré  ;  il  la 
renvoya  à  la  Rochelle  ,  aux  mêmes 
conditions  de  ne  porter  les  armes 
de  fïx  mois.  Jamais  capitulation  ne 
fut    plus  religieufement  obfervée 
en  France  ;  les  Rochellois  accou- 
tumés    dans    les    guerres   civiles 
à   n'éprouver  de  la  part   des  gé- 
néraux Catholiques  que  beaucoup 
d'orgueil  ,  de  dureté  &  d'injuftice, 
ne  pouvoient  fe  laffer  d'admirer  la 
grandeur  d'ame  &  la  douceur  du 
Duc  :  ils  lui  envoyèrent  une  célè- 
bre députation  pour  le  remercier , 
&  pour  le  conjurer  de  s'employer 
à  la  paix  avec  autant  de  zèle  qu'il 
avoit  montré  de  courage  &  de  gé- 
nie dans  tout  le  cours  d'une  ex- 
pédition qui  lui  avoit  acquis  tant 
ibidem,     de  gloire  :  en  même-temps  ,  à  fa 
prière  ,  ils  élargirent  fans  rançon 
le   comte    Picolomini   ,   l'un    des 
plus  grands  feigneurs  d'Italie  ,  qui 
étoit  tombé  entre  leurs  mains.  Le 
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Duc  donna  mille  écus  à  ceux  qui 
le  lui  préfenterent  ;  il  le  renvoya 
enfuite  dans  fa  patrie  comblé  de 
préfents  magnifiques. 

Cependant  toute  la  France  re-    1625. 
tentiûoit    des   éloges  du  duc    de 
Montmorenci  ;  on  ne  favoit  com- 
ment honorer  un  héros ,  qui  par 
la  grandeur  de  (es  exploits  venoit 
de  porter  aux  Proteflants  le  coup 
le  plus  mortel  :  on  étoit  donc  en- 
fin à  la  veille   de   voir  terminer 
pour  jamais  des  guerres  quiavoient 
agité  &  même  ébranlé  l'Etat  de- 
puis tant  d'années.  Le  Roi  qui  re- 
cueilloit  le  principal   fruit   de  la 
conduite  de  ce  grand  homme  ,  lui 
écrivit  de  fa  propre  main  en  ces 
termes  :  Mon  coujîn  ,  la  vicloire  que    Hiftoiredu 
vous  venez  de  remporter  fur  Soubife  £r  mo/end^âr 
les  rebelles  qui  et  oient  joints  à  lui ,  un  anonyme  >. 
m'apporte  une  joie  fi  grande ,  £r  me  don-'  ^for; 
ne  tant  de  fatisfaèlion  de  vos  déporte- 
ments  ,  que  je  ne  fais  comment  vous 
exprimer  le  contentement  que  fai  d'un 
fuccès  fi  avantageux  au  bien  de  mon 
Etat  ;  je  Vavois  efpéré  de  votre  cou- 
rage &  de  votre  conduite je  confer- 
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verai  le  fo avenir  des  offices  que  vous 
rnavei  rendus  pour  vous  avoir  encore 
en  plus  d? eftime  ,  £r  vous  faire  rejfentir 
les  effets  de  ma  bienveillance.  On  fait 
quels  furent  les  effets  de  cette  bien- 
veillance. 

Mais  ce  qui  devoit  flater  le  plus 
le  Duc  ,  c'eft  que  les  vaincus  ne 
Ladmiroient  pas  moins  que  les  vain- 
queurs :  on  ne  Fappelloit  dans  l'un 
&  l'autre  parti ,  que  le  grand  Mont- 
morenci ,  le  roi  des  hommes  ,  le  père 
des  foldats. 

Au  relie  ,  la  vi&oire  de  l'ide 
de  Ré  ne  fit  gueres  moins  de  bruit 
en  Europe  qu'en  France  :  de  toutes 
les  Cours  alliées  de  Louis  XIII, 
nulle  ne  partagea  plus  vivement  la 
joie  de  ce  grand  événement  que 
celle  deRome.  Le  PapeUrbainVIII 
adreiïa  au  duc  de  Montmorenci  un 
bref(a),  dans  lequel  il  le  combloit 


(a)UrKanusVIII,PP. 

Nobilis  vir  ,  dile&e  fili , 
falutem  &  apoftolicam 
bencdittionem.  Oceani 
fiuclus  naufragi  6*  fuga 
periuellium  hœreticorum 
triumphames  hçuuntur 
hoc  tempore  gloriam  no- 


bilitatis  tucp.  :  coîluviem 
periitorum  militum  gal- 
lico  regno  cœdem  mini- 
tantium  in  pelagi  indi- 
gnantis  cbyfjum  propulijli 
6*  maritimes  hœrejîs  fero- 
cientis  arces  exterres  ,  do- 
miîor  fcelemra  }  nec  mi. 

d'éloges 
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d'éloges.  Grand-Dieu ,  s'écrie  l'élo- 
quent Pontife,  la  mer  de  la  Rochelle 
vous  a  vu  combattre  par  les  bras  de 
l'invincible  Montmorenci  ;  l'impiété  qui 
fe  moque  de  vos  menaces ,  en  méprijant 
les  foudres  de  l'Eglife ,  a  connu  combien 
la  défenfe  qu'elle  peut  oppofer  à  votre 
colère  eji  foible  :  les  écueils  &  les  gou~ 
fres  de  l'Océan  n'ont  pu  garantir  les 
facrileges  Gr  les  déserteurs  de  la  foi  , 
des  traits  que  votre  juftice  &  la  puif- 
fance  du  Roi  très-chrétien  leur  ont  lan- 
cés. Pour  vous ,  mon  cher  fils ,  qui  êtes 
devenu  Vobjet  de  l'admiration  &  des 


nùs  cœll  vindex  quàm 
regni.Cantemus  Domino; 
gloriosè  enirn  magnifica- 
tus  eft  in  vicloria  nobili- 
taris  tua.  Viderunt  te 
âquaî ,  Deus,  viderunt  te 
zquaeRupellenfes  inbra- 
chio  Montmorantii  du- 
cis  tonantem  ;  impîetas 
verô  quaePontifkum  ful- 
mina cV  cœli  minas  con- 
icmnit ,  didici:  fcopulo- 
lum  latibula  &  fluftuum 
vortices  ,  e(Te  infirma 
munimenta  contra  ea  te- 
la  qua»  in  facrilegos  de- 
fertores,fortitudinis  tus 
-vis  ,  3c  Régis  chriftianif- 
lîmi  potentia  contor- 
quet.  Jlluxerunt  in  hoc 
jertamine  ,  dilefte  fili  , 

Tome  UL 


corufeationes  ruae  orbi 
terrarum  ,  Se  nominï 
tuo  conciliantes  plaufus 
chriftianitatis,  tibi  im* 
mortalitatem  famœ ,  «3c 
hiftoriarumencomia  pol- 
licentur.  Non  erat  au- 
tem  minori  laudum  ac>- 
ce/Tione  augendum  pa- 
trocinrum  gloria? ,  cujus? 
hnerediratem  adiifli ,  m 
eâfamilià  qua»  ineallico 
regno  dicitur  prifeis 
temporibus  exemplum 
verae  fidei  ampleftendse 
caeteris  praehuifle  ;  atque 
ira  folet  de  eâ  nobilîtate 
gloriari,  per  quam  mor- 
tales  in  terra  fiunt  filii 
Dei  Se  cohasredes  Chriflï, 
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louanges  de  toute  la  république  Chrétien- 
ne ,  Vhifloire  ne  parlera  quavec  tranf- 
port  à  nos  derniers  neveux, de  vos  fameux 
exploits.  Mais  Une  f allô  it  pas  une  vic- 
toire moins  éclatante  ,  pour  ajouter  à 
la  fplendeur  de  la  maifon  illuftre  dont 
vous  foi ?ef.  Oeft  elle  qui  la  première 
montra,  par  fon  exemple ,  à  la  nation 
Françoife ,  comment  ilfalloit  embrajjer 
la  vraie  Religion;  Gr  parmi  les  an-* 
tiens  titres  de  fa  noblejfe  ,  elle  rten 
eonnoît  point  de  plus  augufîe  ,  que 
celui  par  lequel  les  hommes  deviennent 
enfants  de  Dieu  6r  cohéritiers  de  Jefus- 
Chrift.  Le  Pontife  dans  la  fuite  du 
bref  exhorte  Montmorenci  à  faire 
tous  [es  efforts  pour  perfuader  au 
Roi  d'anéantir  le  Calvinifme;  il  lui 
promet  toute  fon  amitié  &  fa  pro- 
tection. 
162$,  La  lettre  du  Roi  &  le  bref  du 
ibidem.  Pape  ,  furent  les  feuls  avantages 
que  le  Duc  retira  de  fon  triomphe: 
il  avoit  demandé  le  gouvernement 
de  Pille  de  Ré,  qui  lui  convenoit 
en  qualité  de  grand-amiral  de  Fran- 
ce ;  le  Roi  en  envoya  les  pro- 
vifions  à  M.  de  Toiras.   Loin  de 
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témoigner  quelque  jalouile  contre 
un  rival  plus  heureux  ,  le  Duc  lui 
fit  généreufement  préfent  de  toutes 
les  munitions  qui  étoient  clans  l'ille 
de  Ré ,  &  qui  valoient  plus  de  qua- 
tre cents  mille  livres.  Ses  amis  lui 
ayant  repréfenté  qu'il  devoit  gar- 
der pour  lui-même  ce  riche  butin, 
comme  un  foible  dédommagement 
des  frais  énormes  que  lui  coûtoic 
fon  expédition  :  Non ,  non,  répondit 
Montmorenci  :  je  ne  fuis  point  venu 
ici  pour  amajjer  du  bien  9,  mais  pour 
acquérir  de  la  gloire. 

Cette  générofité  plus  digne  d'un    FîeàuMà* 
monarque  que   d'un   particulier  )?$£,** 
étoit  tellement  dans  le  caractère  du 
Duc,  qu'il  n'y  avoit  point  d'années 
qu'il  n'en  donnât  des  marques  écla- 
tantes. 

Quelque-temps  auparavant  ,  le 
marquis  de  Portes  ,  fon  oncle  ma- 
ternel ,  brave  ,  ambitieux  ,  fier  de 
fon  alliance  avec  le  plus  grand  fei- 
gneur  du  Royaume  ,  dont  il  avoit 
été  comblé  de  bienfaits  ,  n'étoit     JUJioîreï* 

,      r      r  duc  de  Mont- 

pas  encore  content  de  fa  fortune.  morenci,Par 

Le  DUC  lui  aVOit  donné  le  ÇOUVer-  un  anonyme 
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nement  d'Agde,  &  déjà  il  traitoit 
fecrétement  &  à  fon  infçu  de  celui 
de  la  ville  &  de  la  citadelle  de  Bé- 
liers avec  le  baron  d'Efpondeilhan; 
cette  affaire  tranfpira  ,  &  parvint  à 
la  connoiffance  du  Duc,  qui  apprit 
du  baron  ,  qu'il  n'y  avoit  que  le 
dérangement  de  [es  affaires  ,  qui 
l'eût  obligé  à  écouter  les  propor- 
tions d.u  marquis  de  Portes.  Le  Duc 
lui  fit  préient  d'une  groffe  fomme , 
6c  l'exhorta  à  conferver  une  place 
.qu'il  tenoit  de  la  libéralité  du  Con- 
nétable fon  père  :  en  même-temps, 
il  fit  féparer  du  gouvernement  de 
Languedoc,  les  Cévennes,  îe  Gé- 
vaudan  &  le  Vêlai ,  dont  il  obtint 
le  gouvernement  en  chef  pour  le 
marquis  de  Portes.  -,  il  fit  plus ,  il  fe 
démit  en  fa  faveur  de  la  charge  de 
premier  gentilhomme  de  la  cham- 
bre dont  le  Roi  venoit  de  lui  faire 
préfent  :  c'eff  ainfi  que  le  Duc  favoit 
fe  venger.  Mais  il  eft  temps  de  re- 
prendre le  fil  des  événements. 
.  j62$.  Après  la  conquête  des  iflcs  de  Ré 
ViedeMont-  &  d'Oléron ,  Montmorenci  avoir 
êZ&iïjïZ  formé  le  deffein  de  réduire,  la  Ro- 
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chellc ,  en  comblant  le  port  neuf;  il 
communiqua  ion  projet  à  la  Cour 
qui  lui  envoya  des  ingénieurs  célè- 
bres.Ceux-ci,aprcs  avoir  examiné  la 
fuuation  des  lieux,  trouvèrent  Fen- 
treprife  difficile,  mais  non  impra- 
ticable ;  cependant  la  Cour  négli- 
gea ce  projet  dont  le  fuccès  eût 
épargné  à  la  nation  une  guerre  de 
trois  ans,  &  plus  de  quarante  mil- 
lions que  la  feule  conquête  de  la  Ro- 
chelle coûta.  Bientôt  après  fur  un 
faux  avis  que  le  Roi  reçut  que  le 
duc  de  Soubife  avoit  raflemblé  une 
nouvelle  flotte  avec  le  fecours  des 
Angîois  ,  il  écrivit  au  Duc  d'aban- 
donner le  blocus  de  la  Rochelle, 
&  d'aller  combattre  le  chef  des  Pro- 
tefïants  jufques  fur  les  côtes  d'An- 
gleterre. Mais  les  Hollandois  à  qui 
Montmorenci  communiqua  les  or- 
dres duRoi,  ne  redoutoient rien  tant 
que  la  deftru&ion  entière  du  parti 
des  réformés  ;  ils  repréfentent 
au  Duc  qu'ils  ont  reçu  des  ordres 
pofitifs  de  leurs  fupérieurs  ,  pour 
retourner  en  Hollande.  Tout  es 
£ue  put  obtenir  Montmorenci ,  fujç 
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qu'ils  différeroient  leur  départ  juf- 
qu'à  fon  retour  de  la  Cour ,  où  il 
vouloit  faire  un  voyage ,  pour  aver- 
tir le  Roi  que  fes  miniftres  le  laif- 
foient  manquer  de  tout  ;  qu'il  y 
avoit  près  de  deux  mois  qu'il  entre- 
tenoit  la  flotte  à  fes  feuls  dépens  ; 
que  {es  fonds  étoient  épuifés  ,  & 
qu'il  ne  pouvoit  en  recouvrer  de 
nouveaux  ,  à  moins  qu'on  ne  lui 
donnât  le  temps  de  vendre  une  par- 
tie de  fon  patrimoine. 
ibidem.  Mais  loin  de  recevoir  du  Roi  & 
t6z6.  des  minières  l'accueil  qu'il  devoit 
efpérer  après  de  fi  grands  travaux  ôc 
des  fuccès  Ci  brillants ,  le  Prince  lui 
témoigna  qu'il  auroit  mieux  aimé  le 
voir  à  l'armée  qu'à  la  Cour.  Mont-- 
morenci  eut  beau  défabufer  Sa  Ma- 
jefté  fur  la  prétendue-flotte  de  M. 
de  Soubife  ,  &  lui  repréfenter  les 
befoins  urgents  de  la  Tienne,  il  eut 
ordre  de  partir  :  le  Roi  confentit 
feulement  qu'il  fe  rembourfât  de  (es 
avances  fur  la  fol'de  des  capitaines 
&  des  officiers  ;  mais  Monrmorenci, 
loin  de  profiter  de  cette  permiiïion, 
ne  fongea  qu'à  faire  de  grands  em- 
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prunts  pour  foutenir  fa  dépenfe.  Il 
porta  même  plus  loin  la  générofité  ; 
avant  fon  déparr ,  il  fut  trouver  le 
chancelier  d'Aligre,  auquel  il  dé- 
clara que  fi  le  Roi  vouloit  lui  don- 
ner le  commandement  d'une  armée 
de  terre  ,  conjointement  avec,  celui 
de  la  flotte,  il  s'engageok  à  pren- 
dre la  Rochelle  en  peu  de  temps  z 
Quon  ne  me  parle  pas  ,  ajouta  ce 
héros  ,  de  V indigence  de  la  Cour;  f  of- 
fre de  faire  toutes  les  avances  de  Ven- 
treprife  ;  jî  elle  échoue  ,  je  ferai  puni 
par  la  perte  de  mon  bien  £r  de  ma  ré- 
putation ;  fi  la  fortune  couronne  mon 
çele,  F honneur  d'avoir ferviï Etat ,  me 
tiendra  lieu  de  toute  récompenfe.  Le  ***■* 
Chancelier,  les  Minières,  toute  la 
Cour  admirèrent  un  langage  il  ma- 
gnanime &  qui  paroîtroit  aujour- 
d'hui incroyable  ;  mais  le  Roi ,  ou 
plutôt  le  cardinal  de  Richelieu ,  fe 
réfervoit  à  lui-même  la  gloire  de 
conquérir  la  Rochelle. 

A  fon  retour  à  Parmée,  le  Duc    1626. 
engagea  l'amiral  Houflein  à  force 
de  préfents  &  de  carefTes  à  relier  fur 
îes  côtes  de  France  ;  malgré  les 
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ordres  de  fes  fupérieurs.  Mais  bietv 
tôt  la  Rochelle  privée  de  l'empiré 
de  la  mer  ,  &  des  ifles  de  Ré  & 
d'Oléron ,  dont  elle  tiroit  fa  fubfif- 
tance,bioquée  de  toutes  parts,  s'hu- 
milia &  demanda  la  paix  qui  lui 
fut  accordée.  Les  députés  de  cette 
ville  qu'on  regardoit  comme  une 
efpece  de  République,  vinrent  jurer 
l'obfervation  du  traité  fur  le  bord 
&  entre  les  mains  du  grand-amiral 
de  France. 
ibidem,  Cependant  le  cardinal  de  Riche- 
lieu dont  le  crédit  augmentoit  de 
jour  en  jour  par  les  fuccès  de  fori 
adminiftration,  commençoit  à  jet— 
ter  les  fondements  de  cette  fortune 
prodigieufe  qui  le  rendit  dans  la 
fuite  plus  puiflant  dans  l'Etat,  que 
ne  l'avoient  jamais  été  Concini , 
Luines ,  &  la  Reine,  mère  de  fori 
Roi.  Il  envioit  fur  -  tout  la  char- 
ge de  Grand-Amiral  ,  &  il  n'eut 
pas  honte  d'en  dépouiller  le  Duc 
pour  s'en  revêtir  lui-même.  C'eft 
ainfi  que  Louis  X  1 1 1  fe  fouvint 
des  victoires  de  Montmorenci  ,  ôc 
fitt'il  lui  fit  reffentir  les  effets  de  là 
bienveillance. 
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bienveillance.  Au  relie,  il  n'y  eue 
point  d'artifices  dont  M.  de  Riche- 
lieu ne  fe  fervît  pour   l'engager  à 
fe  démettre  d'une  dignité  qui  fai- 
foit  l'objet  de  tous  fes  defirs  :  il  lui 
infïnua    dans    plufieurs    converfa- 
tions  particulières  ,  qu'étant  fils  Se 
petit-fils  de  Connétable,  né  avec 
les  talents  les  plus  rares  pour  la 
guerre  ,  il  ne  devoit  avoir  d'autre 
ambition  que  celle  d'afpirer  à  la  pre- 
mière dignité  de  l'Etat  dont  il  fe- 
roit  exclus ,  tant  qu'il  conferveroit 
celle    d'Amiral.    On  ajoute    qu'il    TTifioîrtiu 
lui  promit  pofitivement  la  charge  tl?nc¥™ïr 
de  Maréchal-général  des  camps  &  unanonyme, 
armées  du  Roi,  en  attendant  qu'il '^e  ' 
pût  lui  obteniri'épée  de  Connéta- 
ble. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  Duc  qui  ne 
cherchoit  qu'à  égaler  &  même  à 
furpafler  la  gloire  de  fes  ancêtres  , 
remit  les  provisions  de  fa  charge 
entre  les  mains  du  Roi.  Mais  tou- 
tes les  promefles  brillantes  qu'on 
lui  avoit  faites,  fe  réduifirent  à  un 
million  de  livres  ,  qu'il  reçut  en 
dédommagement  :  il  lui  en  avoit 
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coûté  davantage  dans  fa  dernière 
expédition  pour  faire  triompher  les 
armes  du  Roi. 
l62j.-  Il  n'eut  pas  plutôt  fait  la  dé- 
marche imprudente  que  le  cardi- 
nal avoit  exigée  de  lui ,  qu'il  eut 
lieu  de  s'en  repentir  :  le  Roi  fuppri- 
ma  les  charges  de  Connétable  Se 
de  grand  -  Amiral  ,  comme  trop 
puiuantes  ,  trop  onéreufes  à  l'Etat. 
Mais  ce  qui  mit  le  comble  à  fon 
chagrin  fut  de  voir  le  cardinal  de 
Richelieu  ,  au  mépris  de  l'édit  de 
fuppreflion,  faire  revivre  en  fa  fa- 
veur, fous  un  nouveau  titre  (a)  8ç 
avec  des  pouvoirs  beaucoup  plus 
vaftes,  la  charge  dont  il  venoit  de 
fe  défaire  :  il  renferma  en  lui-même 
fon  refTentiment ,  qui  n'éclata  que 
trop  dans  la  fuite. 

Pendant  fon  féjpur  à  la  Cour,  le 
Duc  fut  témoin  des  troubles  qui 
s'élevèrent  au  fujet  du  mariage  de 
Monfieur,  avec  l'héritière  de  Mont- 
penfier  :  il  en  coûta  la  liberté  au 


(a)  Sous  le  titre  de 
grand-maître  ,  chef  & 
furintendant  généra)  de 


la  navigation  &  du  com- 
merce de  France» 
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duc  de  Vendôme,  au  grand-prieur 
de  France,  au  maréchal  d'Ornano^ 
.&  la  tête  au  comte  de  Ghalais. 
Le  Duc  ne  prit  aucune  part  à  ces 
triftes  &  fanglantes  querelles  ;mais 
bientôt  las  des  intrigues  ,  de  la 
mauvaife  foi ,  âts  diviiïons  funef- 
tes  ,  que  chaque  jour  voyoit  éclo- 
re  ,  il  faifit  avec  emprefiement  l'oc- 
cafîon  de  retourner  en  Languedoc, 
pour  y  veiller  fur  les  démarches  du 
duc  de  Rohan ,  dont  on  fe  défloic 
à  la  Cour. 

Cefl:  dans  cette  province  où  il  niiem, 
étoit  adoré,  que  le  Duc  jouit  de  1627* 
toute  fa  gloire  :  par-tout ,  Iqs  peu- 
ples fe  trouvoient  en  foule  fur  fon 
paffage  pour  le  faluer  du  glorieux 
nom  de  reftaurateur  de TEtatrla plus 
grande  partiedelanoblefle  s'ébranla 
pour  lui  faire  les  mêmes  honneurs 
qu'au  Roi.  Le  Parlement  de  Tou- 
loufe  lui  envoya  jufqu'à  Pézenas  la 
plus  célèbre  députation  pour  le 
féliciter  de  fes  vidtoires  &  de  la 
ruine  prefque  entière  du  parti  Pro- 
teftant  qui  en  étoit  le  fruit  ;  enfin, 
il  n'y  eut  point  de  marques  de  ref- 
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ped  ,  de  vénération  &  d'amour 
qu'il  ne  reçût  de  la  part  des  Etats 
alTemblés  à  Béziers.  Mais  c'eft  au 
milieu  de  fon  triomphe,  qu'il  fut 
frappé  des  coups  les  plus,  funeftes 
êc  les  plus  accablants. 

Le  chagrin  qu'il  avoit  apporté 
de  la  Cour,  commençoit  à  fe  difîi- 
per  au  bruit  des  acclamations  pu- 
bliques :  Montmorenci  fenfible  à 
l'amour  des  peuples,  ne  cherchoit 
qu'à  le  mériter  de  plus  en  plus  par 
de  nouveaux  bienfaits  &  de  nou- 
veaux fervices  ;  déjà  il  fignaloit  fa 
magnificence  par  des  fêtes  brillan- 
tes auxquelles  il  vouloit  que  tous 
les  ordres  de  la  province  prilTent 
part ,  lorfque  le  malheur  de  Fran- 
çois de  Montmorenci ,  comte  de 
Bouttevillc,  fpn  coufin,  arrêté  Se 
condamné  à  mort  pour  s'être  battu 
en  duel, convertit  en  deuil  fa  joie  , 
celle  de  fa  famille  &  defesamis. 
Il  eut  befoin,  dans  un  événement 
aulîi  imprévu,  aufîï  terrible,  de  tous 
les  fecours  qu'offre  la  Religion  , 
pour  fupporter  la  perte  du  plus 
chéri  &  du  plus  brave  de  fes  parents^ 
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Mais  il  faut  entrer  dans  le  détail 
àes  malheurs  du  Comte  ;  ils  furent 
en  quelque  forte  l'origine  de  ceux 
du  Duc,  qui  voyant  périr  fon  cou- 
fin  fur  un  échafaud ,  pour  une  faute 
pardonnée  cent  fois  à  d'autres  fei- 
gneurs ,  crut  que  le  miniftre  avoit 
formé  le  projet  ,  non  -  feulement 
d'humilier,  mais  encore  de  détruire 
fa  maifon* 

François  de  Montmorenci,  comte     j  6<vj. 
deBoutteville,  étoic  fils  de  ce  brave  FrJ^£*£ 
Louis  de  Montmorenci  de  Boutte-  l£gu 
Ville  ,  qui  s'étoit  fi  fort  fignalé  en 
faveur  de   la  maifon  de  Bourbon 
contre  la  Ligue.   Lui-même  avoit 
fait  des  prodiges  de  valeur  dans  hs 
guerres  contre  les  Proteftants  :  au 
fiege  de  Montauban ,  il   avoit  été 
enfeveli  dans  une  mine  dont  on 
avoit  eu  beaucoup  de  peine  à  le 
retirer.    Dans   les   intervalles   des 
guerres  civiles  ,  Boutteviile  qui ,  à 
l'exemple  de  fes  ancêtres,  ne  refpi- 
roit  que  la  gloire  des  armes ,  alla 
chercher  chez  les  Hollandois  alliés 
de  la  France,  de  nouveaux  périls  : 
il  s'enferma  dans  Breda ,  où  il  aida 
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Juftin  de  Naflaw  à  foutenir  un  fiege 
de  dix  mois  contre  toutes  les  for- 
ces d'Efpagne  ,  commandées  par 
le  célèbre  Ambroife  Spinola.  Les 
officiers  &  les  foldats ,  après  avoir 
été  long-temps  en  proie  à  la  plus 
affreufe  difette ,  aimoient  encore 
mieux  mourir  les  armes  à  la  main , 
que  de  rendre  cette  place  impor- 
tante :  il  ne  fallut  pas  moins  que 
les  ordres  pofitifs  &  réitérés  du 
prince  d'Orange  ,  qui  ne  pouvant 
confentir  à  la  perte  de  tant  de  bra- 
ves gens  ,  enjoignit  à  Juftin  de  Naf- 
faw,  de  les  fauver  par  une  capitu- 
lation honorable.  De  Breda,  Bout- 
teville  accourut  en  France  pour 
avoir  part  à  la  célèbre  expédition 
du  duc  de  Montmorenci  contre 
les  Rocheliois  :  nul  feigneur  ne 
féconda  le  Duc  avec  plus  de  cou- 
rage,  d'a&ivité  &  de  prudence  ;  il 
fut,  après  le  grand-Amiral,  celui 
qui  eut  le  plus  de  part  à  la  vi&oire. 
La  naiiïance,  le  courage  extraor- 
dinaire du  comte  de  Boutteville  > 
fes  belles  a&ions  ,  fa  fidélité  qui 
ne  fe  démentit  jamais  dans  ces  temps 
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de  troubles ,  d'orages  &  de  confpi- 
rations  ,  fa  fortune  qui  étoit  confia 
dérable;tous  ces  avantages  réunis 
fembloient  lui  promettre  la  deftinée 
la  plus  heureufe  &  la  plus  brillante  i 
mais  fa  valeur  lui  fut  funefïe.  On 
prodiguoit  alors  dans  toute  l'Eu- 
rope &  fur -tout  en  France  ,  les 
applaudiffements*  les  plus  infenfés 
à  ceux  qui  hazardoient  leur  vie 
dans  les  combats  particuliers.  Tel-  1627, 
les  étoient  les  fauifes  maximes  du 
prétendu  point  d'honneur  ,  la  ma- 
ladie épidémique  de  la  nobleiïe  de 
ce  fiecle  ,  qu'aucun  gentilhomme 
n'ofoit  entrer  dans  le  monde,  fans 
avoir  fïgnaîé  fa  valeur  dans  un 
duel.  Le  comte  de  Boutteville  jeu- 
ne ,  ardent  ,  vif,  impétueux  ,  né 
avec  une  païïion  extrême  pour  la 
gloire  ,  fe  difiingua  par  fon  cou- 
rage Se  fon  adrefte  dans  ces  fortes 
de  combats,  dont  il  fortit  toujours 
vi&orieux.  Les  louanges  dont  on 
lecombloit,  augmentèrent  encore 
fon  ivreffe  ( a  )  :  bientôt  il  afpira 

(a)  Ceft  ?infi  que  lui  I  phile,  l'un  des  plus  beaux 
écrivoit  le  Poète  Théo-  |  efprits  de  ce  remps-là; 
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à  la  gloire  de  paffer  pour  le  bra- 
ve des  braves.  Cétoit  aiïez  qu'un 
feigneur  eût  une  grande  réputation 
de  valeur  ,  pour  que  Boutteville 
voulût  fe  battre  avec  lui  ;  mais 
jamais  le  fang  ne  fut  le  but  de 
fes  combats  :  il  fe  battit  en  1 624. 
contre  le  comte  de  Pontgibaut  de 
Ja  maifon  du  Lude  ;  il  avoit  poug 
fécond  le  baron  de  Chantai  qui  en 
vint  aux  mains  avec  le  comte  des 
Salles  ,  leurs  amis  communs  les 
féparerent.  Le  Parlement  à  qui 
le  Roi  avoit  donné  les-  ordres  les 
plus  féveres  ,  pour  faire  refpe&er 
fesédits,  fit  le  procès  à  ces  quatre 
Mercure  feigneurs  :  le  comte  de  Boutteville 
g<fcis  qui  le  vit  pourfuivi  fomt  de  Pans 
dans  un  carrofle  à  fix  chevaux  ,  ef- 
corté  par  deux  cents  hommes , 
armés  pour  repoufler  les  officiers 
de  la  juftice.  En  1626 ,  il  eut  avec 
le  comte  de  Thorigni  de  la  mai- 


VEuvres  de  Monfeigneur ,  fi  le  mé- 
Théophile,p.rîte  du  nom  H^ftre  que 
zn  0*  AiPm  vous  Portel  m'a  convié 
premièrement  à  vous  ho- 
norer ,  celui  de  votre  pro- 
pre perfonne  m'y  force- 
ra déformais  impérieufe.- 


ment . . .  .  Je  doute ,  avec 
tous  ceux  gui  vous  con- 
noilfent  particulièrement , 
fi  te  nom  de  Montmorencî 
vous  honore  autant  qui 
vous  le  glorifiez* 
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fon  de  Matignon ,  une  querelle  qui 
fut  vuidée  derrière  les  Chartreux  ; 
ils  avoient  pour  féconds  leurs 
ccuyersrThorigni  fut  tué  fur  la  pla- 
ce; c'en1  le  feul  homme  à  qui  les  ar- 
mes de  Boutteville  ayent  jamais  été 
funeftes  :  depuis  cet  accident,  Bout- 
ville  parut  beaucoup  plus  modéré. 
Cependant  le  marquis  de  la  Frète 
avec  qui  il  avoit  été  uni  jufqu'alors 
d'une  amitié  étroite  ,  lui  fit  un 
crime  de  ne  lui  avoir  pas  fourni 
Toccafion  d'acquérir  de  la  gloire 
en  l'admettant  à  ce  fameux  duel, 
il  voulut  fe  battre  contre  lui.  Bout* 
tcville  éluda  quelque  -  temps  fes 
défis  ;  mais  enfin  il  fut  obligé  de  fe 
rendre  à  Ces  inftances  &  de  le  com- 
battre entre  S.  Germain-en-Laye  <3c 
Poifiy  :  la  Frète  fut  blefle ,  Se  Bout- 
teville chercha  un  afyle  dans  les 
Pays-Bas  avec  François  de  Rofma- 
dec  ,  comte  des  Chapelles  ,  fon 
coufin-germain,  qui  lui  avoit  fervi 
de  fécond  dans  quelques-unes  de  fes 
querelles  :  l'infante  Archiducheiïe 
combla  les  deux  Comtes  d'hon- 
neurs &  de  bontés. 
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.1627.  Boutteville  étoit  à  peine  à  Bru- 
xelles ,  que  le  marquis  de  Beu- 
vron  (a),  qui  avoir  juré  de  vanger  la 
mort  de  Thorigni,arrive  dans  la  mê- 
me ville  en  habit  déguifé  avec  fon 
écuyer.  Malgré  cette  précau- 
tion ,  il  fut  reconnu  &  arrêté  dans 
une  auberge  où  on  lui  donna  des 

Mercure  gardes  :  rÀrchiducheiïe  ,  à  qui  le 
|W°"  de  R0]  avoit  écrit  pour  l'engager  à 
réconcilier  ces  deux  feigneurs  , 
parla  d'abord  au  comte  de  Bout- 
teville ;  elle  lui  déclara  que  rien 
n'égaleroit  fon  inquiétude  &  fon 
affliction  ,  fi  elle  apprenoit  qu'il  fe 
fût  battu  dans  (es  Etats.  Madame  9 
lui  répondit  le  Comte ,  après  les  bon- 
tés dont  votre  Altejfe  m  a  honoré y  fai- 
merois  mieux  mourir  mille  fois  que  de 
vous  caufer  le  plus  léger  chagrin  ;  je 
vous  engage  ma  parole  dihonneur  de 
n'en  jamais  venir  aux  mains  avec  qui 
que  ce  [oit  fur  les  terres  de  votre  obéif- 
fance. 

Bernard ,    L'Archiducheiïe  extrêmement  fa- 
Hijioire  de  t  jsfaite  ^g  Boutteville  ,  ordonna  à 

Louis  XIII ,    .  .         _    .  '    # 

LÀv.iQ,      Ambroife  Spinoïa  de  ménager  ua 

O  De  la  maifcMi  d'Harcourî, 
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accommodement  entre  lui  &  fon 
ennemi.  Spinola  invite  Boutteville, 
des  Chapelles,  Beuvron,  l'ambaf- 
fadeur  de  France  &  un  grand  nom- 
bre de  feigneurs  François,  Efpa- 
gnols ,  Italiens  &  Flamands  à  dîner 
chez  lui.  Ce  fut  en  préfence  de 
cette  grande  aiïemblée  que  Bout- 
teville  &  Beuvron  s'embrafferent , 
en  promettant  l'un  &  l'autre  fur 
leur  honneur  d'oublier  le  paiTé  &  de 
ne  jamais  fe  demander  rien.  Bout- 
teville  homme  vrai  ,  agiflbit  de 
bonne  foi  ;  il  n'en  étoit  pas  de 
même  de  Beuvron  ,  qui  un  inf- 
tant  après  s'approcha  du  comte 
des  Chapelles  ,  auquel  il  dit  qu'il 
ne  mourroit  jamais  content  qu'il 
n'eût  vu  Boutteville  l'épée  à  la 
main  :  il  alla  enfuite  faire  le  même  ibidem, 
compliment  à  Boutteville  ;  mais 
après  la  parole  que  celui-ci  avoit 
donnée  à  l'ArchiduchefTe  de  ne 
point  fe  battre  dans  fes  Etats  ,  il 
fallut  convenir  d'un  autre  champ 
de  bataille  ;  ils  choifirent  la  Lor- 
raine. Bientôt  Boutteville  pafla  à  1627. 
Nanci  avec  des  Chapelles  ;  mais 
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Beuvron  qui  étoit  rentré  en  FrarH 
ce,  ne  put  fe  rendre  dans  là  même 
ville ,  tant  il  étoit  obfervé  de  près  : 
il  écrivit  jufqu'à  huit  lettres  au 
comte  de  Boutteville ,  pour  le  con- 
jurer de  s'approcher  de  Paris.  Celui- 
ci,  qui  avoit  lieu  de  craindre  d'être 
arrêté  dans  le  Royaume ,  regarda 
les  excufes  de  Beuvron  comme  une 
défaite  ;  il  retourna  à  Bruxelles. 

Le  defir  de  fe  fignaler  dans  des 
combats  plus  légitimes,  &  fur-tout 
d'avoir  part  au  fiege  de  la  Rochelle 
qu'on  préparoit ,  l'engagea  à  prier 
l'Archiducheiïe   de    demander    au 
Roi  une   abolition  en  fa  faveur. 
L'Archiducheiïe  qui  l'eftimoit  beau- 
coup ,   s'intérefTa  pour  lui  auprès 
du  Roi ,  avec  toute  la  chaleur  ima- 
ginable ;  mais  Louis  XIII  lui  ré- 
pondit que  tout  ce  qu'il  pouvoit 
faire,  étoit  de  ne  point  pourfuivre 
le  Comte  ,  à  condition  qu'il   ne 
paroîtroit  ni  à  la  Cour  ni  à  Paris. 
Boutteville  outré  de  ce  refus ,  ne 
put  s'empêcher  de  dire  :  Puifque  le 
Roi   me  refufe   une   abolition  ,   'firaï 
me   battre    à    Paris    dans    la  plau 


fcE  HONTMORENCI,  277 
Royale.  Il  partit ,  en  effet  ,  avec 
le  comte  des  Chapelles,  &  arriva 
fecrettement  dans  la  capitale  ;  il 
donna  auiïi-tôt  rendez-vous  à  Beu- 
vron  dans  la  place  Royale  à  neuf 
heures  du  foir ,  pour  convenir  du 
temps ,  du  lieu  &  des  armes.  Beu- 
vron  prefla  Boutteville  de  vuider 
fur  le  champ  leur  querelle  :  Non  ,  ig2jt 
Monjîeur  ,  répondit  le  Comte,  je  j^^ 
prétends  que  lefoleil  éclaire  toutes  mes 
attions  ;  d'ailleurs  ,  j'ai  deux  amis  qui 
renient  être  de  la  partie  ;  Jî  je  man- 
quois  de  leur  donner  cette  fatisfaèlion , 
il  faudroit  encore  que  je  m'égorgeaje 
avec  eux  ;  demain  à  deux  heures ,  ne 
manque^ pas  de  vous  trouver  ici  avec 
deux  féconds. 

Le  12  Mai  ,  les  champions 
qui  étoient  d'une  part  les  comtes 
de  Boutteville  ,  des  Chapelles  & 
la  Berthe  ,  &  de  l'autre  les  marquis 
de  Beuvron  ,  de  Bufîi-d'Amboife  , 
&  Fécuyer  de  Beuvron ,  fe  battirent 
en  chemife  avec  Fépée  &  le  poi- 
gnard :  Boutteville  &  Beuvron 
après  s'être  portés  quelques  coups 
fans  fe  blefler ,  jettent  leur  épée  , 
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fe  faifiiîent  au  collet ,  &  lèvent  en 
même-temps  le  poignard  fans  fe 
frapper.  On  prétend  que  Boutte- 
ville  dit  à  Beuvron  :  Notre  combat 
efl  gaillard  ;  allons  féparer  nos  amis  ; 
&  qu'ils  fe  demandèrent  mutuel- 
lement la  vie. 

Mais  le  comte  des  Chapelles 
avoit  déjà  tué  Bufîi-d'Amboife  :  la 
malheureufe  deftinée  de  ce  gentil- 
homme prouve  bien  la  fureur  qu'on 
avoit  alors  pour  les  duels.  Lorfque 
le  marquis  de  Beuvron  avoit  été 
la  veille  l'inviter  à  ce  combat ,  il 
le  trouva  pâle  ,  défait ,  tel  en  un 
mot  qu'un  homme  qui  fortoit  d'un 
long  accès  de  fièvre  ;  il  voulut  lui 
rendre  la  parole  qu'il  lui  avoit 
donnée  ,  de  lui  fervir  de  fécond  : 
Non ,  non  ,  Monfîeur  ,  répondit  Buflî- 
d'Amboife ,  je  veux  me  battre  ,  quand 
j'aurois  la  mort  entre  les  dents.  Mais 
fon  malheur  entraîna  celui  de  fon 
vainqueur  &  du  comte  de  Boutte- 
ville. 

Après  le  combat ,  les  deux  com- 
tes étoient  montés  à  cheval ,  dans 
le  deffein  de  fe  réfugier  en  Lor- 
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raine  :  avant  que  de  fortir  de  Paris , 
ils  perdirent  un  temps  prétieux  à 
voir  panfer  la  Berthe,  qui  avoit  reçu 
une  blefîure  dangereufe  des  mains 
de  l'écuyer  de  Beuvron  ;  ils  gagnè- 
rent enfuite  d'une  feule  traite  la 
ville  de  Meaux  ,  où  ils  prirent  la 
pofte  ;  mais   la  fatigue    dont    ils 
étoient  accablés  les  força  de  s'ar- 
rêter à  Vitri-le-Brûlé  pour  y  palier 
la  nuit.  Ce  retard  leur  fut  funefte; 
il  arriva  ,  par  une  fatalité  qu'ils  ne 
pouvoient   prévoir,  que  la  préfi- 
dente   de  Mefme  (a),    mère   de 
Bufîi-d'Amboife  ,     avoit    envoyé 
deux  gentilshommes  en  Champa- 
gne ,  pour  empêcher  que  la  com- 
tefle  de  Vignori  fa  belle-foeur  ,  ne 
s'emparât  des  châteaux  qui  appar- 
■tenoient  à  Bufîi-d'Amboife   :  les 
deux   gentilshommes    apprennent 
d'un   poltillon    que  le  comte   de 
Boutteville  &  fon  ami  étoient  dans 
une  auberge  à  Vitri-le-Brûlé  ;  auf- 
fi-tôt  l'un  d'eux  va  avertir  le  prévôt 
de  la  maréchauffée    de  Vitri-le- 
François  de  fa  découverte.  Celui-    1627* 

(*)  Jeanne  de  Montfruc-Balagni. 
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ci  marche  toute  la  nuit ,  &  arrive 
le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  , 
accompagné  de  plufieurs  gentils- 
hommes &  vafTaux  de  Bufli-d'Am- 
boife  ,  à  Vitri-le-Brûlé  ;  il  monte  à 
la  chambre  des  deux  comtes  ,  fe 
faifit  de  leurs  armes ,  &  leur  dé- 
clare qu'il  les  arrête  de  la  part  du 
Roi.  Vous  nous  prene^  pour  d  autres  , 
lui  dit  le  comte  des  Chapelles  , 
nous  fommes  des  gens  de  qualité  qui 
paffons  notre  chemin  ;  mais  Boutte- 
ville  l'interrompant  ,  lui  dit  :  II  nt 
faut  pas  tant  faire  le  doucet  ;  nous 
en  ferons  quittes  pour  un  feul  coup.  On 
les  conduifît  à  Vitri-le-François  , 
où  ils  furent  gardés  dans  une  même 
chambre  jufqu'au  30  Mai. 
Cramond,  Cet  accident  répandit  Tinquié- 
Wor.  Libro  tude  &  |a  confternation  parmi  les 

parents  &  les  amis  de  Boutteville  : 
Monfieur  ,  qui  avoit  la  plus  haute 
idée  du  comte  ,  entreprit  de  l'en- 
lever fur  la  route  :  il  fallut  que  le 
Roi  l'envoyât  chercher  par  la  plus 
grande  partie  des  troupes  de  fa 
maifon  ,  commandées  par  le  mar- 
quis   de    Gordes  ,    capitaine    des 

gardes- 
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gardes-du-corps  :  on  prit  la  précau- 
tion de  n'arriver  à  Paris  que  de 
nuit  :  les  deux  comtes  furent  ren- 
fermés à  la  Baftille  ;  &  le  Parle- 
ment eut  ordre  de  travailler  fur  le 
champ  à  leurs  procès. 

Le  lendemain  ,  premier  Juin,  16279 
MM.  Des  Landes  &  Boucher,  con- 
feillers  de  la  grand'chambre  ,  fu- 
rent les  interroger.  Boutteville 
convint  de  fes  combats;  quant  à  des 
Chapelles  ,  il  nia  tout ,  jufqu'à  dire 
qu'il  ignoroit  où  étoit  la  place 
Royale ,  &  qu'il  ne  connoifïbit  pas 
le  marquis  de  BuiTï-d'Amboife  ;  il 
reprocha  aux  témoins  qu'ils  ne 
venoient  dépofer  contre  lui ,  que 
parce  qu'ils  avoient  reçu  des  coups 
de  bâton  de  fcs  laquais. 

Cependant  M.  de  Cofpéan,évê- 
que  de  Nantes  ,  eut  permiiïïon  de 
voir  les   Prifonniers  à  la  Baftille 
aufli  ibuvent  qu'il  jugeroit  à  pro- 
pos ,  pour  les  exhorter  de  penfer  à 
leur  falut  :  ce  Prélat ,  l'un  des  plus     Mercurt 
éclairés   &  des  plus  vertueux   du  François  dg 
Royaume ,  avoit  lui-même  fouvent l6z7î 
porté  aux    pieds    du    Trône    les 
Tome  11L  A  a 
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plaintes  de  TEgliie  Gallicane  fur  le 
nombre  &  la  fureur  des  duels  ;  il 
avoit  travaillé  au  dernier  édic  con- 
tre les  tranigrefieurs  ;  cependant  il 
ne  put  voir  ,  fans  être  pénétré  de 
douleur  ,  la  trifte  deftinée  de  deux 
jeunes  feigneurs  ,  auxquels  on  ne 
pouvoit  reprocher  qu'un  excès  de 
valeur  &  d'amour  de  la  fauffe  gloi- 
re :  il  leur  apporta  des  plumes  ,  de 
l'encre  &  du  papier,  Se  les  enga- 
gea à  écrire  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  auquel  il  préfenta  leurs 
,2627.-  lettres  :  mais  le  Minière  ,  qui  déjà 
commençoit  à  déployer  cette  fom- 
bre  févérité ,  qui  le  rendit  dans  la 
fuite  fi  odieux  Se  fi  formidable  , 
réfifta  non-feulement  aux  vives  & 
preflantes  follicitations  du  Prélat , 
mais  encore  à  toutes  celles  des  pa- 
rents du  comte  de  Boutteville  , 
c'eft-à-dire  ,  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  grand  dans  le  Royau- 
me ;  de  Monfieur  ,  du  prince  de 
Condé  (a)  ,  du  Cardinal  de  la  Va- 


(a)  Voici  la  lettre  du 
grince  de  Condé  au  Roi  , 
tirée  du  M.rcure  François 
dt  16171 


Sire,  je  joins  mestrè» 
humbles  prières  à  celle* 
de  tous  les  parents  de 
mon  coufin  de  Bouue» 
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lette  j  des  ducs  cTAngoulême  &  de 
Vantadour  ,  &  fur-tout  du  duc  de 
Montmorenci  ,  qui  du  fond  du 
Languedoc  écrivit  au  Roi  les  let- 
tres les  plus  fortes  &  les  plus  tou- 
chantes en  faveur  de  fon  coufin  : 
Sire,  lui  difoit'il,Jî  j'euffe  ofé  ,fans 
la  permijjîon  de  V.  M.  fortir  de  cette 
Province  ,  je  me  fujfe  allé  jetter  à  fes 
pieds  ,  fr  lui  demander  grâce  pour  mon 
coufin  de  Boutteville  ,  avec  autant 
d'inflance ,  d'humilité  &  de  refpecl ,  que 
la  nature  £r  h  fang  m'obligent  à  lui 
donner  cette  ajjiflance  ;  &  comme  je 
rieujfe  pas  cédé  cet  office  à  perfonne  , 
Te   cru   aujjî    trouver   dans  votre 


eui 


bonté  &  clémence ,  autant  d'accès  que 


ville,  pour  implorer  la 
pitié  de  Vocre  Majefté  à 
lui  faire  grâce  :  il  a  failli 
par  l'erreur  de  la  coutu- 
me de  votre  Royaume , 
qui  faic  confifter  l'hon- 
neur en  des  actions  péril- 
leufes  ;  c'a  été  cette  opi- 
nion de  gloire  ,  &  non 
pas  un  deftcin  particulier 
de  vous  défobéir . .  .Pof- 
iible  qu'un  jour  cette 
même  valeur  qui  déplaît 
à  Votre  Majefté  >  répare- 
la  généreufement  fa  fau- 
te joui  le  fervice  de  fon 


Etat  ;  &  fi  Votre  Majefté 
le  réferve  à  cet  ufage  , 
elle  mettra  dans  tous  les 
cœurs  qui  participent  à 
fon  fang  &  à  fa  difgrace, 
que  le  fou  venir  de  fes 
fervices  &  de  ceux  de  fes 
ancêtres  ,  &  la  créance 
de  ceux  qu'il  pourra  ren- 
dre ,  difpoferont  la  com- 
pagnon de  Votre  Majefté 
de  pardonner  à  ce  crimi- 
nel ,  qui  fera  déformai? 
plus  rcfpeclueux.  Je  fe- 
rai toute  ma  vie  ,  &c. 


Ihuiem^ 


Aaij 
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tout  autre  ,  pour  le  rendre  encore  favo- 
rable à  celui  que  f  avoue  en  avoir  trop 
Couvent  abufé  ;  mais  y  Sire  ,  c7efl  le 
malheur  du  fiecle  ,  la  maladie  de  ceux 
de  fin  âge  &*  de  fin  humeur  ,  qui  le 
rend  fans  doute  plus  recevable  qu  aucun 
dejfein  de  déplaire  à  Votre  Majeflé , 
j)uifquil  porte  un  nom  auquel  la  fidé- 
lité &  VobeiJJhice  eft  infiparablement 
attachée  :  je  crois  pouvoir  le  dire  fans 
mentir  ,  &  avoir  quelque  droit  de  de- 
mander à  Votre  Majeflé ,  avec  toutes 
les  fournirions  que  je  dois  ,  la  vie  de  ce 
malheureux  ,  en  récompenfe  de  plufïeurs 
de  fis  prédéceffeurs  &  des  miens  ,  qui 
Vont  fi  glorieufement  perdue  pour  le 
fervice  des  Rois  &  pour  le  bien  de  vo- 
tre Couronne  ;  £r  fi  ceux  que  fax  ta- 
thé  de  rendre  à  Votre  Majeflé  peuvent 
mériter  quelque  confidé ration  y  fofi  lui 
en  renouveller  le  fouvenir  ,  pour  éloi- 
gner celui  de  fa  juflice  £r  approcher 
celui  de  fa  miférlcorde. . ..  Je  me  rends 
volontiers  caution  de  fin  obtiffance  à 
V avenir  ;  £r  comme  il  a  des  parties 
qui  peuvent  le  nndre  utile  à  votre  fer- 
vice  ,  je  crois  fermement  que  la  recon- 
noijjance  qu'il    témoignera  par  toutes 
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fes  aclions ,  donnera  fujet  à  Votre  Ma- 
jefté  de  nepasfe  repentir  d'avoir  donné 
la  vie  à  celui  qui  porte  le  nom  de 
Montmorenci, 

Elizabeth  de  Vienne  ,  comteiïe  Requfa  de 
de  Boutteville ,  femme  qui  joignoit  l^tîa^-Ueie 
aux  grâces  de  Ton  fexe  une  vertu  auRoi,Mer- 
&  un  mérite  fupérieur ,  fit  tout  ce  £U^Fran^ 
qu  on  pouvoit  attendre  de  la  ten- 
drefle  &  de  Ton  courage  pour  fau- 
ver  les  jours  de  Ton  époux.  Elle 
préfenta  une  requête  au  Roi ,  dans 
laquelle  elle  prétend  que  depuis  le 
renouvellement  des  édits  ,  nul  gen- 
tilhomme ne  les  avoit  plus  refpec- 
tés  que  le  comte  de  Boutteville  ; 
qu'il  avoit  fouffert  en  préfence  de 
S.  M.  de  la  part  d'un  courtifan  ( a) 
des  difeours  capables  d'exciter  l'in- 
dignation drun  homme  moins  en- 
durant que  lui  ;  que  quoiqu'il  eût 
été  appelle  une  infinité  de  fois ,  Je 
refpect  dû  aux  loix  T'avoit  toujours 
arrêté  ;  que  lorfqu'il  avoit  été  trou- 
Ver  la  Frète  ,  qui  étoit  accompagné 
d'un  grand  nombre  de  {qs  amis  , 
il  avoit  cru  que  ces  derniers  les 
accommoderoïent ,  plutôt  que  d'e- 

(a  )  Le  marquis  de  la  Frece* 
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tre  fpectateurs  de  leur  combat  ;  que 
perfonne  n'ignoroit  que  le  marquis 
de  Beuvron  l'avoit  pourfuivi  jus- 
qu'à Bruxelles. 

La  ComtefTe  ajoutoit ,  que  quel- 
que trouble  qu'il  y  eût  eu  dans  le 
Royaume,  nulfeigneur  n'avoit  été 
plus  fidèle  au  Roi  que  Ton  époux; 
qu'il  avoit  fervi  dans  toutes  les 
guerres  avec  tant  de  marques  de 
gloire  ,  que  Ton  pouvoit  dire  qu'il 
avoit  été  enterré  avant  que  de 
mourir  ;  qu'il  portoit  un  nom  écla- 
tant par  les  fervices  de  fes  ancêtres  £ 
que  fans  citer  les  plus  anciens  de 
1627.  fa  race  ,  qui  n'avoient  jamais  verfé 
de  fang  que  pour  la  défenfe  de  la 
Religion,  du  Trône  &  de  la  Pa- 
trie ,  il  fuffifoit  de  nommer  fort 
père  ,  ce  guerrier  illuftre ,  qui  avoit 
fauve  Senlis  ,  &  procuré  aux  armes 
d'Henri  III  &  d'Henri  IV  une  vic- 
toire qui  n'avoit  pas  peu  contribué 
à  la  décadence  de  la  Ligue  :  elle 
rappelloit  au  Roi  que  ,  depuis  les 
nouveaux  édits  ,  le  nombre  des 
tranfgreffeurs  étoit  incroyable  ; 
que  cependant  nul  n'avoit  éprouvé 
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la  rigueur  des  loix  :  au  refte  ,  con- 
tinuent la  Comtefle  ,  tel  eft  le  ca- 
ractère de  mon  époux ,  que  s'il  fa- 
voit  éteindre  par  fa  mort  la  fureur 
des  duels ,  lui-même  s'offriroit  pour 
victime,  &  fa  pofiérité  tireroit  gloi- 
re de  fon  facrifice  ;  mais  on  con- 
noît  trop  le  cara&ere  delanoblefle 
Françoife  ,  pour  fe  flater  que  rien 
puiffe  la  contenir  fur  le  point 
d'honneur  :  enfin  elle  témoignoit 
au  Roi  ,  qu'en  confervant  la 
vie  au  Comte  ,  il  obligeroit  une 
famille  qui  avoir.  1  honneur  d'être 
parente  &  alliée  de  tous  les  Rois  & 
les  Souverains  de  l'Europe. 

Quoique  cette  requête  n'eût  fait 
aucune  imprefîion  fur  Pefprit  de 
Louis  XIII ,  la  ComtefTe  ne  perdit 
pas  courage  :  le  3  Juin  ,  jour  de 
la  Fête-Dieu  ,  elle  fut  fe  jetter  aux 
pieds  de  ce  Prince ,  qui  fortoit  de 
la  MefTe  où  il  avoit  communié  ; 
elle  le  conjura  par  tout  ce  que  la 
religion  a  déplus  facré, d'épargner 
le  fang  de  fon  époux.  Le  Roi  la 
regarda  fans  lui  répondre  ;  il  dit 
feulement  à  ceux  qui  l'accompa- 
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gnoienc  :  La  femme  me  fait  pitié  / 
mais  je  veux  &  je  dois  conferver  mon 
autorité. 
5627.  Pendant  ce  temps-là  le  procès 
fe  pourfuivoit  avec  la  dernière  ri- 
gueur :  le  21  Juin  les  deux  pri- 
fonniers  furent  conduits  de  la  Ba- 
itille  à  la  Conciergerie  :  la  prin- 
cefle  de  Condé  fe  trouva  au  palais 
fur  le  chemin  du  Comte  ,  à  qui 
elle  cria  :  Mon  coufin  ,  le  roi  efi  clé- 
ment ;  aye%  confiance  en  fa  bontés 
Boutteville  lui  fit  une  profonde  ré- 
vérence fans  lui  rien  répondre.  Le 
jour  même  ces  deux  infortunés 
feigneurs  furent  condamnés  à  per- 
dre la  tête  :  on  admira  leur  ten- 
dreffe  mutuelle  :  le  comte  des 
Chapelles  en  ufa  envers  fon  coufin 
comme  Pilade  à  l'égard  d'Orefte  ; 
il  harangua  la  grand'chambre  Oc 
la  Tournelle,  pour  les  engager  à 
j*rcure  fe  contenter  de  fa  mort.  Mef- 
Francs.  fieurs  ?  leur  dit-il  ,  puifque  vous  ma- 
ve\  fait  la  faveur  dé  vous  ajfembler 
pour  mon  fujet  ,  £r  que  mes  fautes 
in  ont  amené  en  votre  préfence  ,  fai 
à  vous  fupplier  de  deux  chofes  ;  Vune  4 

OUI 
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que  vous  fajfic?  une  dation  de  jujîice  162J. 
en  ma  perfonne  ,  £f  une  de  clémence  en 
celle  de  mon  coujïn  :  moi  feul  ayant 
contrevenu  aux  édits  du  Prince ,  ceft 
la  raifon  que  j'en  fubijfe  la  peine  par 
ma  mort  ;  mais  pour  mon  coufin  ,  qui 
n  a  point  manqué  filon  les  loix  du  duel , 
ce  fera  une  aclion  de  miféricorde  &  un 
bien  que  vous  fer e%  an  public  de  fauver 
fa  rie  :  il  rtefl  pas  que  vous  ne  recon- 
noifjîcr  fa  générofité  ;  toute  la  France 
la  connoît  :  mais  je  puis  donner  ce  té- 
moignage aujfî  particulièrement  comme 
f  ai  l'honneur  de  le  connoître  ,  qu'il  a  ■ 
encore  plus  de  mérite  que  V  applaudiffe- 
ment  public  ne  lui  en  donne ,  outre  que  la 
conjidération  de  fa  maifon  Gr  les  fervi- 
ces  que  fes  ancêtres  ont  rendus  au 
Royaume  ,  doivent  ajfeç  vous  faire 
pencher  du  coté  de  la  mifèricorde  :  il 
femble  que  fauvant  en  fa  perfonne  un 
excellent  capitaine  ,  un  fige  gouver- 
neur ,  un  généreux  courage  ,  vous  con- 
tribuerez au  bien  public  :  fans  doute 
que  fa  perte  fer  oit  fenfible  à  la  poftérité  ; 
&  cette  pafjion  du  duel  s'amortifjant 
avec  Vâge  ,  on  pourra  fe  fervir  en  tou- 
tes les  cccafions  d'un  homme  comme 
Tome  III.  B  fa 
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lui  ,  qui  n'a  d'autre  objet  que  la  gloire 
de  fort  Prince  :  pour  moi ,  j'attends  vos 
jugements  avec  autant  de  juftice  que 
j?at~lion  que  f  ai  faite  en  demande  :  je 
ne  prétends  pas  m'exeufer,  mais  feuler 
ment  vous  fupplier  humblement  de  con-> 
jîdérer  &  la  maifon  ,  £r  le  mérite  , 
&  l'action  de  mon  coujîn  de  Boutte-, 
pille. 

Les  juges  qui  étoient  fenfible- 
ment  touchés  du  trille  fort  des 
deux  feigneurs,  arrêtèrent  que  l'exé- 
cution de  l'arrêt  feroit  furfife  jus- 
qu'au lendemain,  pour  donner  lieu 
à  la  clémence  du  Roi  d'agir. 
\bikm.  La  comtefle  de  Boutteville  fie 
un  dernier  effort  pour  fauver  fon 
époux  :  elle  fe  rendit  au  Louvre 
accompagnée  de  la  princefle  de 
Condé,  des  ducheiïes  de  Montmo- 
renci ,  d'Angoulême  &  de  Venta- 
dour.  Le  Roi  lui  donna  audience 
dans  la  chambre  de  la  Reine  :  ces 
cinq  Dames  Te  jetterent  à  tes  ge- 
noux, &  lui  demandèrent,  en  fon- 
dant en  larmes,  la  grâce  des  deux 
feigneurs  condamnés  la  veille  ;  la 
Comtefle   grolfe    d'environ    deux 
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mois  d'un  enfant  (J)  qui  devait 
dans  la  fuite  être  l'appui  de  l'Etat , 
tomba  évanouie  &  mourante  ;  on 
fut  obligé  d'aller  chercher  du  vin 
pour  la  rappeller  à  la  vie.  A  ce 
fpeftacle  fi  touchant ,  l'ame  du  Roi 
parut  émue  &  attendrie  :  mais  fon 
inflexibilité  reprit  bientôt  le  defïus; 
il  dit  feulement  :  Sa  perte  rrCefi  très- 
fenfwU  ,  aujfifenfible  qu'à  vous;  mais 
ma  conscience  me  défend  de  lui  par- 
donner. 

Cependant  toute  la  jeune  no-  1627, 
bleue  cjui  auroit  été  expofée  au 
même  danger  que  Boutteville  ,  Il 
elle  eût  été  pourfuivie  avec  la  mê- 
me rigueur  ,  frémiiToit  d'indigna- 
tion à  la  vue  de  fa  deftinée.  Plu- 
fleurs  feigneurs  &  gentilshommes 
formèrent  le  projet  de  fondre  fur 
les  archers,  &  d'enlever  les  deux 
Comtes  le  jour  même  de  l'exécu- 
tion. Le  Roi  fe  vit  obligé  de  faire 
entrer  dans  Paris  toutes  les  trou- 
pes de  fa  maifon  pour  prévenir  une 
{"édition  ;  les  deux  Comtes  affiliés 

(a)  Le  maréchal  de  Luxembourg. 
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de  rEvêque  de  Nantes,  moururent 
avec  une  confiance  héroïque  (a). 


(a)  Boutteville  avoir  à 
peine  vingt-fix  ans  ;  il 
laiffa     d'Angélique     de 
Vienne  fon  époufe ,  trois 
enfants  ;  i°,  Marie-Loui- 
fe    de     Montmorenci  , 
époufe     de    Dominique 
c/Etampes  ,  marquis  de 
Valencay;20,  Elizabeth- 
Angelique  de  Montmo- 
renci ,  duchefle  de  Châ- 
tillon  &  enfui  té  de  Mec- 
kclbourg  ;  30,  François- 
Henri  de  Montmorenci , 
d"uc    de    Luxembourg  , 
pair&  maréchal  de  Fran- 
ce. La  comtefTe  de  Bout- 
teville furvécuï  69  ans 
à  fon  époux;  elle  ne  mou- 
lut qu'en  1 6^>6,  chérie  , 
refpe&ée  ,   admirée   de 
toute  la  nation,   tant  à 
caufe  de  fa  vertu  que  par- 
ce qu'elle  lui  avoit  donné 
undefes  plus  grands  hom- 
mes  en  la  perfonne  du 
duc  de  Luxembourg  fon 
fils.  Peut-être  ne  fera-t- 
on pas  fâché  de  trouver 
ici  la  lettre  que  lui  écri- 
vît le  comte  des  Chapel- 
les ,  condamné  à  mort  : 
on  verra    combien  elle 
fut  ndele  aux  confeils  de 
cet  ami  mourant. 

«  Madame  ma  chère 
confine  ,  û  vous  aviez 
moins  de  vertu ,  je  n'en- 


treprendrois    pas    dan* 
un     déplaifir     extrême 
comme  eft  le  vôtre  ,   de 
vous  donner  des   confo- 
ndons :  vous  avez  perdu 
tout  ce  que  vous  pouviez 
perdre  ;   mais  toute  la 
France  perd  avec  vous: 
il  étoit  jeune  ;  mais  il  ne 
pouvoit    plus     acquérir 
d'honneur  dans  le  mon- 
de :  qu'attendiez  -  vous 
autre  chofe  de  fon  coura- 
ge ,  qu'une  fin  précipi- 
tée ,  qui    eût   perdu  le 
corps  &  l'ame  ?  Vous  ne 
l'avez  pofledé  que  dans 
de  continuels  périls  -,  & 
Dieu    qui    par    miracle 
a  toujours  confervé   fa 
vie  ,  vous   donne  cette 
puilïante     confolanon , 
qu'il  ne  vous  l'ôte  que 
pour    le  prendre   à  lui. 
Réjouilfez-vous-en,  Ma- 
dame ,  au  moins  fi  vous 
l'aimiez,  commej'en  fuis 
très-aflïïré  ;  que    votre 
douleur  ne  vous  falTe  pas 
abandonner  vos  enfants> 
qui  ont  befoin d'être  fous 
Votre    aile   ;    apprenez- 
leur  ce  que  vous  avez  fî 
abondamment,    à  vivre 
dans  le  monde  avec  tanc 
de  vertu  ;  ne  changez  pas 
votre  condition  ,  Ci  vous 
voulez  être  la  plus  eiU- 
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Ç'eit  ainfi  que  le  cardinal  de 
Richelieu  s'exprime  dans  ion  tefta- 
ment  au  fujèt  de  la  mort  du  comte 
deBoutteville&  defonami:  J'avoue 
que  mon  efprit  ne  fut  jamais  plus  com- 
battu qu'en  cette  occajîon  ,  où  à  peine 
pus-] e  m 'empêcher  de  céder  à  la  corn- 
pajfîon  universelle  que  le  malheur  6r  la 
valeur  de  ces  deux  gentilshommes  impri- 
moient  au  cœur  de  tout  le  monde  ,  aux 
prières  des  perfonnes  les  plus  dijlinguées 
de  la  Caur ,  fr  aux  importunités  de  mes 
plus  proches  parents;  les  larmes  de  leurs 
femmes ,  (a)  me  touchoient  très-fenfble- 
ment;  mais  les  ruiffeaux  defangde  votre 
noblejfe  qui  ne  pouvoient  être  arrêtés 
que  par  Veffuffion  du  leur  ,  me  donne- 
rent  la  force  de  réffler  à  moi-même , 
&  d'affermir  Votre  Majeflé  à  faire  exé- 
cuter paur  V utilité  defon  Etat,  ce  qui 
étoit  quaji  contre  le  fens   de  tout   le 


mée  femme  de  votre  fîe- 
<le,comme  M.vorre  mari 
l'écoit  parmi  les  hom- 
mes. Chère  confine  ,  je 
V0119  fais  p?rt  de  la  con- 
folation  que  j'ai  de  lui 
faire  compagnie ,  &  vous 
recommande     de     tcuc 


mon  cœur  ma  pauvre 
petite  mère  :  Dieu  la 
veuille  bénir  &  vous 
confier  ».  Merc.  Franc, 
(a)  Il  n'y  avoit  que  le 
comte  de  BouctevHle  de 
m?rié. 
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monde  9  £r  contre  mes  fentiments  par- 
ticuliers. 
i  627.  Cependant  le  Roi  n'oublioit  rien 
pour  confoler  le  duc  de  Montmo- 
renci  :  il  lui  envoya  M.  de  la  Salu- 
die,  capitaine  au  régiment  de  Nor- 
mandie ,  avec  une  lettre  conçue 
en  ces  termes  :  Mon  coufïn,  je  m'af- 
fure  que  vous  ne  douhte\  point  que  je 
naime  Gr  ne  chérijfe  votre  personne  > 
&*  ne  confidere  votre  maifon ,  comme 
celle  qui  entre  les  plus  anciennes  &  les 
plus  illujîres  de  mon  Royaume  doit 
avoir  acquis  près  de  moi  une  particu- 
lière recommandation,  pour  [on  rang  , 
fes  alliances,  &  pour  les  grands  fer -vi- 
ces que  cet  Etat  a  reçus  de  vos  prédé- 
cesseurs ,  de  ceux  de  votre  nom  fr  de 
vous-même.  Je  veux  croire  aujjî  que 
vous  ne  doubte\  point  que  je  ne  prife  & 
fajje  eftïme  des  hommes  de  courage ,  & 
que  leur  conservation  ne  me  foit  aujjî 
chère  que  de  toute  autre  chofe  qui  foit 
en  ma  puijjance  ;  ces  conjîdérations  doi- 
vent donc  vous  faire  juger  du  déplaijîr 
que  j'ai  eu  de  la  faute  &  du  malheur  de 
feu  Boutteville.LeRoi ,  dans  la  fuite 
de  fa  lettre,  prétend  qu'en  laiiTant 
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agir  la  jultice ,  il  n'y  a  que  Dieu 
qui  fâche  combien  il  a  été  agité, 
&  que  fon  chagrin  n'eft  pas  moin- 
dre que  celui  du  duc  de  Montmo- 
renci. 

Cette  réponfe  di&ée  par  le  car- 
dinal de  Richelieu  eût  pu  paroître 
plaufible  i  fi  le  Roi  n'eût  accordé 
cent  fois  ces  fortes  de  grâces  à  des 
gens  infiniment  moins  iiluftres  par 
leur  naiffance,  leurs  fervices  &  la 
gloire  de  leurs  ancêtres.  Il  eft  conf- 
iant que  les  loix  contre  les  duels, 
n'avoient  paiïe  jufqu'alors  que 
pour  comminatoires  ;  &  il  parofc 
par  la  quantité  prodigieufe  de  par- 
dons qu'on  entérinoit  tous  les  jours, 
qu'on  cherchoit  plutôt  à  les  faire 
craindre  qu'à  les  faire  exécuter.  On 
peut  ajouter  que  dans  ces  temps 
malheureux,  fi  l'on  eût  entrepris  de 
faire  mourir  tous  ceux  qui  avoient 
porté  les  armes  contre  le  Roi ,  ou 
tranfgrefle  fes  édits  ,  il  eût  fallu 
que  la  moitié  de  la  nation  eût  fervi 
de  bourreau  à  l'autre.  Le  cardinal 
de  Richelieu  coupable  autrefois  lui- 
même  d'une  révolte  ouverte  en  fa- 

Bbiv 
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veur  de  Marie  de  Médicis  ,  eût» 
il    échappé     à     la    rigueur    des 
loix  ? 
\t62j.        Au  refle  ,  le  duc  de  Montmo^- 
renci  renferma  en  lui-même  le  cha- 
grin dont  il  étoit  dévoré  ;  ni  les 
offres  qu'on  lui  fit  de  toutes  parts, 
pour  l'aider  à  venger  la  mort  de 
ion  coufin  ,  ni  les  avantages  qu'il 
eût  pu  efpérer  de  la  part  des  Pro- 
îeftants  ,   qui  déjà  méditoient   de 
nouvelles  révoltes  ,  n'ébranlèrent 
fa  fidélité. 

Cependant  la  Rochelle  qui  de- 
puis la  perte  entière  de  fa  marine! 
comprenoit  qu'elle  ne  pouvoit  man- 
quer d'être  bientôt  fubjuguée,avoit 
profité  de  la  paix  pour  s'aiïurer  de 
la  protection  de  l'Angleterre.  Déjà 
une  puiffante  flotte  commandée  par 
le  duc  de  Buckingham  attaquoit 
l'ifle  de  Ré.  Déjà  le  duc  de  Rohan, 
la  principale  reffource  du  parti,exci- 
toit  les  peuples  des  Cévennes  ,  du 
Vivarais  &  du  bas  Languedoc,  à  fe 
joindre  à  lui,  pour  faire  un  dernier 
effort  en  faveur  de  la  Religion  Se 
de  la  liberté.  Mais  il  n'avoit  pas 
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encore  ébranlé  Tes  parafants,  que 
Louis  XIII  &  Richelieu  avoient 
conduit  devant  la  Rochelle  toutes 
les  forces  du  Royaume. 

Le  danger  de  cette  ville,  le  der- 
nier rempart  du  Calvinifme,  fît  plus 
d'impreflion  fur  les  efprits  que  l'é- 
loquence mâle  de  Rohan  :  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  brave  &  de  zélé 
dans  le  parti,  promit  enfin  au  Duc 
de  le  féconder.  Il  forma  alors  un 
projet  digne  de  Mithridate  ;  c'é- 
toit  d'armer  vingt  mille  hommes, 
à  la  tête  defquels  il  devoit  traver- 
fer  le  Languedoc  &  la  Guyenne, 
joindre  les  Anglois  devant  la  Ro- 
chelle ,  livrer  bataille  au  Roi ,  6c 
vaincre  ou  mourir.  Cette  entre- 
prife  méditée  &  conduite  par  un  Gé- 
nérai également  ferme,  intrépide, 
profond  ,  paroiflbit  d'autant  plus 
facile,  qu'il  n'y  avoit  aucunes  trou- 
pes en  Languedoc  &  dans  les  pro- 
vinces voifines  pour  l'arrêter. 

Montmorenci  rendit  alors  au  Roi     vtedu  due 
le  fervice  le  plus  fiVnalé  ;  il  décon- d?  AIon:m^ 
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certa  par  Ion  zèle  &  fon  activité  !es  Cr:s,L:-. 
mefures  du  duc  de  Rohan.  Des  qu'il 
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J62J.  eut  appris  par  des  efpions  qu^il  en- 
tretenoit  auprès  du  général  Protef- 
tant,  tes  projets  ,  il  envoyé  courie? 
fur  courier  à  la  Cour  pour  deman- 
der des  troupes  &  de  l'argent.  Ce- 
pendant il  prodigue  For  &  les 
promeuves  dans  les  villes  où  les  CaP 
viniftes  étoient  les  plus  puiffants  , 
pour  les  empêcher  de  fe  joindre  au 
duc  de  Rohan  ;  il  fart  les  mêmes- 
efforts  8c  de  plus  heureux  encore 
auprès  du  marquis  de  Bourbon-Ma- 
îaufe  &  des  principaux  feigneurs 
Huguenots  ;  enfin  il  délivre  des 
commi'fllonsjde Ton  autorité  privée, 
&  levé  à  tes  dépens  cinq  ou  fix 
mille  hommes  pour  en  impofer  aux 
rebelles  ,  de  les  contenir. 

Le  fuccès  couronna  tes  vues  J 
à  peine  Rohan  put -il  rafiembler 
dans  les  Cévennes  &  le  Vivarais 
cinq  à  fix  mille  hommes  ;  cepen- 
dant il  s'avance  dans  le  haut  Lan- 
guedoc ,  efpérant  augmenter  fon 
armée  dans  cette  contrée  fertile 
en  bons  foldats.  Mais  les  villes 
far  lefquelîes  il  comptoir  le  plus, 
gagnées    par  Montmorenci  ,    lui 
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Ferment  leurs  portes;  &  il  fe  voit    1627. 
bientôt  pourfuivi  &  harcelé  par  ce 
jeune  &  infatigable  ennemi  qui  l'at- 
teignit à  Souilles  auprès  de  Revei 
dans  le  comté  de  Foix.  On  en  vint 
aux  mains  ;  le  duc  de  Montmo-  L^tïdof* 
renci  demeura  maître  du  champ  de  tomes,  fetf 
bataille  :  cet  avantage  n'empêcha  S5<5r 
pourtant  pas  Rohan  fupérieur  en 
troupes,  de  continuer  fa  route;  mais 
au  bout  de  quelques  jours  ,  voyant 
que  fon  armée  dépcrifïbït  ,  il  re- 
nonça à  fon  grand  projet  ,   pour 
aller  s'enfoncer  dans  le  bas  Lan- 
guedoc, &  delà,   foulever  le  Dau- 
phiné  &  la  Provence. 

Cependant  le  Roi  avoit  appris    mjioiredw 
devant  la  Rochelle  la  révolte  des  d"uc  de  *&«- 
Proteftants  du  Languedoc  ,  <5c  le  uMjwnymr» 
fuccès  avec   lequel  Montmorenci  Pfl£e  z*2» 
avoit  arrêté  leurs  progrès  ;  il  n'y 
avoit  perfonne  dans  le  Royaume 
qui  n'attribuât  le  falut  des  provin- 
ces méridionales ,  à  la  fageiïe  &  à 
l'aftive  rapidité  du  Duc.  Mais  loin 
de  témoigner  à  ce  feigneur  la  fatis- 
faction  qu'il  devoit  reiïentir   d'un 
fi  grand  fervice  ,   le  Roi  reçut  le 
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gentilhomme  qui  lui  apportent  des 
nouvelles  fi  intérefîantes  avec  beau- 
coup de  froideur  ;  &  lorfqu'il  de- 
manda la  confirmation  des  corn- 
millions  que  le  Duc  avoit  délivrées , 
telle  fut  la  réponfe  qu'il  reçut  de 
l'a  bouche  de  M.  d'Herbaut,  fecre- 
taire  d'Etat  :  Votre  maître  a  entrepris 
en  France  ,  fans  le  consentement  de  la 
Cour  ,  ce  que  le  rai  d'Angleterre  ne 
peut  faire  dans  fes  Etats  fans  Vaveu  de 
fon  Parlement  ;  cependant  Sa  Majefté 
veut  bien  approuver  ce  que  M.  de  Mont- 
morenci  afaitfy  confirmer  les  commif- 
f.ons  qu'il  a  délivrées.  N'étoit-ce  pas 
faire  féntîr  au  Duc  qu'on  croyoit 
lui  faire  grâce  ,  en  ne  le  puniiîant 
pas  d  avoir  fauve  une  grande  pro- 
vince, &  peut-être  empêché  la  le* 
vée  du  fie^ede  la  Rochelle  ? 

Au  relie,  le  danger  parut  fi  grand, 
qu'on  fe  hâta  d'envoyer  le  prince 
de  Condé  avec  une  armée  en  Lan- 
guedoc, pour  s'oppofer  de  concerc 
avec  le  duc  de  Montmorenci  au 
duc  de  Rohan. 
#628.  -Les  deux  généraux  ouvrirent  la 
campagne  des  le  commencement 
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de  Mars,  par  le  fiege  de  Pamiers, 
qui  fut  emporté  après  fept  jours 
d'attaque.  Pendant  ce  temps-là  , 
Rohan  faîfoit  des  progrès  rapides 
dans  le  bas  Languedoc  &  Iqs  Ce- 
vennes  :  il  s'empara  de  tout  le  cours 
du  Rhône ,  &  fortifia  la  ville  du 
Poufïn. 

A  la  nouvelle  de  ces  fuccès , 
Montmorenci  accourt  avec  quel- 
ques troupes  détachées  de  l'armée 
de  Condé.  11  n'avoit  ni  argent,  ni 
vivres,  ni  munitions;  mais  il  trouva 
en  peu  de  temps  tout  ce  qui  lui 
manquoit  ,  dans  fon  crédit  &  l'a- 
mitié des  peuples:  la  noblefTe  Ca- 
tholique accourut  de  toute  parc 
pour  combattre  fous  fcs  drapeaux  ; 
il  reçut  du  maréchal  de  Créqui , 
gouverneur  du  Dauphiné,  fon  ami, 
un  renfort  de  trois  mille  hommes, 
de  l'artillerie  &  des  ingénieurs.  Ce  ,  mJb^fA 

i  -  ,      6  ■    ,  .      ,      Languedoc  , 

fecours  le  mit  en  état  de  tenir  la  tome  5,  page 
campagne; il affiégea  d'abord  Cho-  $6\rnariy 
meyras  ,  &  battit  un  corps  de  fix  Hiftàre  de' 
cents  hommes  qui  avoient  entre-  n™ i?!** x 
pris  de  fe  jetter  dans  la  place.  Après  1 628. 
cet  avantage,  il  fomma  ks  affiégés 
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de  fe  rendre  ;  pour  toute  ré- 
ponfe  on  tira  fur  lui ,  &  il  manqua 
d'être  tué.  Ses  troupes  furîeufes  for- 
cèrent bientôt  les  ennemis  de  fe 
rendre  à  diferétion  :  il  y  en  eut 
quelques-uns  de  pendus  par  ordre 
du  confeil  de  guerre.  Dedà,  Mont- 
morenci  parut  devant  le  Poufin  , 
ville  avantageusement  fituée,  for- 
tifiée avec  beaucoup  de  foin  &  de 
dépenfe  ,  Se  défendue  par  l'élite 
des  troupes  du  duc  de  Kohan  :  le 
maréchal  de  Créqui  ne  croyoit  pas 
qu'il  fût  pofïïble  de  réduire  cette 
place  en  moins  de  trois  femaines 
ou  d'un  mois  >  cependant  Mont- 
morenci  la  fournit  en  huit  jours  : 
il  fut  jour  &  nuit  à  cheval ,  pour 
combattre  les  fecours  que  le  duc  de 
Kohan  fe  prépara  pluileurs  fois  à  y 
jetter. 

Après  cette  conquête ,  le  vain- 
queur s'empara  en  cinq  jours  de 
Mirabel,  place  fituée  fur  un  rocher 
prefque  inaccelîible,  de  Vais  qu'il 
avoit  réduit  fept  ans  auparavant  ; 
il  fut  enfuite  ravager  la  délicieufe 
campagne  de  Nîmes  ,    opération 
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.cruelle  dont  il  ne  fe  chargea  que  1628. 
par  les  ordres  réitérés  de  la  Cour, 
Se  qu'il  exécuta  en  préfence  du  duc 
de  Rohan,  auquel  il  tailla  en  pie- 
ces  cinq  cents  hommes  dans  le  vil- 
lage de  Clarenfac. 

Rohan  fe  vengea  enfin  de  tou-  .  Mémùres 

.  •  r  °  ,  de    Rohan  , 

tes  ces  difgraces  par  la  conquête  Livre  4. 
d'Aimargues  &  de  Mons  :  il  y  avoit 
dans  cette  dernière  place  apparte- 
nante à  Annibal  ,  frère  naturel 
du  duc  de  Montmorenci ,  quinze 
cents  hommes  qui  fe  rendirent  à 
diferétion.  Montmorenci  de  fon 
côtéforça,à  la  vue  de  Fennemimeuf 
cents  hommes  dans  le  bourg  de 
Galargues  ;  il  leur  promit  la  vie  6c 
la  liberté  à  condition  qu'ils  feroient 
relâcher  la  garnifon  d'Aimargues. 
Sur  le  refus  du  duc  de  Rohan,  le 
prince  de  Condé  à  qui  les  prifon- 
niers  avoient  été  remis,  en  fit  pen- 
dre 64,  la  plupart  gentilshommes 
ou  officiers  ,  &  il  envoya  le  relie 
aux  galères.  Rohan  ufa  de  repré- 
faiîles  fur  un  pareil  nombre  d'of- 
ficiers Catholiques  :  on  ne  fauroit 
croire  combien  Montmorenci  fuc 
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162%.    touché  de  cette  exécution  fanglan- 
te  ,  qui  fit  beaucoup  de  bruit  en 
France  &  dans  toute  l'Europe.  Le 
prince  de  Condé  &  le  duc  de  Ro- 
han s'écrivirent  fur  ce  trifte  évé- 
nement les  lettres  les  plus  fortes 
Dupieix ,  &  les  plus  piquantes.  Rohan  étoic 
LoufTxi//  Sautant  plus  indigné  contre  le  pré- 
paie 507.   '  mier  Prince  du   Sang  qu'il  avoit 
toujours  fait  une  guerre  implaca- 
ble à  fon  parti ,  &  qu'il  venoit  d'ob- 
tenir de  la  Cour  la  confifcation  de 
tous  fes  biens ,  en  vertu  d'un  arrêt 
du  Parlement  de  Touloufe  qui  con- 
damnoit  le  Duc  à  être  écartelé. 
Ibidem,         Au  relie,  jamais  chef  ne  montra 
une  ame  plus  intrépide  que  Rohan: 
profcrit  ,  menacé  de  toute  part , 
trahi  -,  abandonné  ,  il  défendit  avec 
une  confiance  digne  d'une  meil- 
leure caufe  les   débris  d'un  parti 
qui  s'écrouloit  de  jour  en  jour.  Loin 
d'être  étonné  des  arrêts  du  Parle- 
ment de  Touloufe  ,   il  fit  faire  le 
procès  dans  fon  camp  au  premier 
Préfident  le  Mazuyer,  qui  fut  écar- 
télé  en  effigie. 
Ï.629.        Cependant  le  Roi  effaçoit  par 

tes 
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fes  fuccès,  ceux  de  Tes  généraux  : 
îl  étoit  enfin  venu  à  bout  de  ré- 
duire la-  Rochelle  malgré  les  for- 
ces de  l'Angleterre  &  les  intrigues 
de  l'Efpagne  &  de  la  Savoie  ;  il  étoic 
fi  perfuadé  que  jamais  les  Protef- 
tants  ne  fe  releveroient  de  ee  coup, 
qu'il  partit  avec  les  principales  for- 
ces de  fen  Royaume  pour  fecouris 
le  due  de  Mantoue  fon  allié,  oppri- 
mé par  la  maifon  d'Autriche  &  le 
duc  de  Savoie.  La  fortune  favorifa 
le  Roi  ;  il  força  le  pas  de  Suze  ,  Se 
détacha  le  maître  des  Alpes  de  fon 
alliance  avec  l'Efpagne  ;  mais  ce 
traité  que  la  néceflité  avoit  arraché 
au  duc  de  Savoie  n'eut  point  de 
fuites. 

Pendant  ce  temps-là,  Montmo-     DuOos& 
renci  faifoit  tête  au  duc  de  Rohan,  y™?™  duc 
dont  le  parti  n'étoit  pas  tellement  de  Montmo-- 
abattu  qu'il  ne  comptât  encore  plus  rencl* 
de  trente  places  fortifiées,  au  nom- 
bre defquelles  étoient  Montauban 
Se  Cadres  ;  Rohan  négocioit  avec 
l'Efpagne  ,  qui  lui  envoya  des  fom- 
mes  eonfidérables,  &  lui  fit  de  gran- 
des promettes  :  enfin  il  ne  défefpérok- 

Tome  III,  C  c 
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pas  encore  de  fe  cantonner  en  Lan- 
guedoc ,  &d'y  former  une  républi- 
que de  Procédants  ,  avec  le  fecours 
Aqs  puifTances  Catholiques  dont 
l'intérêt  étoit  de  perpétuer  la  guer- 
re civile  en  France. 

1629.  Les  exploits  du  Duc  de  Mont- 
morenci  fe  réduifirent  à  la  con- 
quête de  Lunas  ;  mais  on  regarda 
comme  une  infigne  victoire  qu'il 
eût  arrêté  avec  une  poignée  de 
troupes. les  Proteftants.  Cependant 
le  Roi  avoit  déjà  ramené  d'Italie 
{es  troupes  vidorieufes  :  c'eft  alors 
que  tout  plia  fous  fes  coups  ;  le 
duc  de  Montmorenci  conquit  en 
fept  jours  Soyon,  place  fîtuée  fur 
le  Rhône  5  &  la  fit  rafer  ;  delà  ,  il 
joignit  le  Roi,  qui  le  combla  de 
carefies  &  de  diftin&ions  ;  il  vou- 
lut qu'il  commandât  fous  lui  l'ar- 
mée deftinée  à  la  conquête  de  Pri- 

Mdem.  vas«  Montmorenci  fît  à  fon  ordi- 
naire des  prodiges  de  valeur  dans 
cette  expédition  ,  où  il  perdit  le 
marquis  de  Portes  ,  fon  oncle  ma- 
ternel ,  qui  alloit  être  fait  maré- 
chal de  France  le  jour  même  qu'il 
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Fut  tué.  La  ville  de  Privas  fut  em- 
portée d'affaut,  faccagée  &  brûlée 
avec  des  circonftances  atroces  ; 
ceux  qui  échappèrent  à  Tépée  ,  pé- 
rirent par  la  main  du  bourreau,  ou 
furent  envoyés  aux  galères. 

Pendant  que  le  Roi  pourfuivoic 
avec  tant  d'ardeur  les  Proteftants, 
Eichelieu  qui  leur  voyoit  de  plus 
grandes  rerTources  qu'il  ne  fe  Té- 
toit  imaginé  ,    &    qui    craignoit 
que    i'Efpagne  ,    TAngleterre    6c 
la   Savoie  ne  les  appuyaffent  de 
toutes  leurs  forces ,  traita  fecrette- 
ment  avec  eux  :  il  ne  recommanda 
rien  tant  à  fes  agents  que  de  déro- 
ber cette  négociation  au  duc  de 
Montmorenci.  Mais  quoique  ce  (ei~ 
gneur  eût  été  dans  tout  le  cours  de 
la  guerre  le  fléau  du  parti ,  par  fa- 
conduite,  fa  valeur  &  {es  fuccès, 
les  Proteftants  n'avoient  de  con- 
fiance qu'en  fa  probité  &  fa  droi- 
ture; ils  ne  fe  prêtoient  qu'en  trem- 
blant aux  avances  de  la  Cour.  Ri-    ttïia* 
chelieu  comprit  qu'il  échoueroit , 
s'il  n'employoit  à  ces  négociations 
un  homme  aufîi  refpeclé  que  le 
Duc.  G  c  ij 
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"1629*  Montmorenei  fervit  le  Roi  ave£ 
un  zèle  incroyable  ;  &  il  réuflit  au- 
delà  même  des  efpérances  de  Riche- 
lieu. Ses  émiiïaires  répandus  dans 
toutes  les  villes  Proteftantes  ,  les 
engagèrent  à  fe  foumettre  au  Roi 
par  des  traités  particuliers  ;  il  n'y 
eut  que  la  ville  d'Alais  qui  refufa 
d'ouvrir  fes  portes  ;  elle  fut  affié- 
gée  ;  le  Duc  reçut  au  bras  une  lé- 
gère bleiïure ,  qui  lui  attira  de  la 
part  du  Roi ,  des  reproches  pleins 
de  tendrefie  ,  fur  ce  qu'il  s'expofoit 
trop.  Louis  XIII  honteux  des 
cruautés  exercées  par  fes  troupes 
à  Privas  ,  traita  les  habitants  d'A- 
Haiim*  lais  avec  plus  d'humanité.  Enfin 
les  fuccès  du  Roi  préparés  par  le 
courage,  l'adreffe,  le  crédit  &  l'ar- 
gent du  duc  de  Montmorenei ,  fu- 
rent tels,  que  Rohan  lui-même  fe 
voyant  de  jour  en  jour  abandonné 
par  les  villes  qui  lui  avoient  témoi- 
gné le  plus  de  zèle  &  d'attache- 
ment, accepta  r.amniftie>&  fe  retira 
à  Venife. 

C'eft  ainfi  que  tomba  le  parti 
Proteftant ,  qui  depuis  plus  de  foi- 
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xante  ans  balançoir  la  puiffance  j^p, 
Royale,  ôc  fembloir  faire  des  Fran- 
çois deux  peuples  différents.  Aucun 
Général  n'eut  plus  de  part  à  ce 
grand  (uccès  que  Montmorenci  , 
qui  dans  le  cours  des  trois  guerres 
civiles,  "n-'aiï/égea  point  de  place, 
qu'il  ne  la  prît ,  &  ne  livra  point  de 
combat  ,  dont  il  ne  fortît  victo- 
rieux. La  conquête  même  de  la 
Rochelle  qui  faifoit  toute  la  gloire 
de  Richelieu,  étoit  principalement 
due  au  courage  &  à  la  fortune  de 
ce  héros  ;  lui  feul  avoit  enlevé  à 
cette  pniiïante  ville  les  ifles  de  Ré 
&  d'Oléron,  l'empire  de  la  mer,  & 
fur-tout  Ces  vaiiTeaux  ,  fans  le  fe- 
cours  defquels  il  lui  étoit  impofïï- 
ble  de  fe  foutenir. 

De  Ci  grands  fuccès  remplirent 
Famé  de  Richelieu  de  joie  &  de 
confiance  ;  il  forma  alors  le  projet 
de  rendre  la  puiffance  du  Roi  plus 
abfol-ue  que  ne  Favoit  jamais  été 
celle  d'aucun  de  fes  prédéceffeurs. 
Il  vouloit  fupprimer  les  privilèges 
des  peuples,  6c  réduire  les  Grands 
du  Royaume  à  ne  plus  dépendre 
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£&2£.    que  de  la  Cour  :  c'eft  ainfi  qu'en  tra- 
vaillant aux  intérêts  du  Prince,  il  af* 
furoit  fa  propre  grandeur  &  fa  fortu- 
nyioiredu  ne.  Déjail  avoit  exhorté  Louis  XÏII 
tome™,  pige  à  abolir  les  Etats  de  Languedoc, 
S7*M'm  •    ^e  Bourgogne,  de  Provence  &  de 
de    B™jjbm.  Bretagne,  &  à  établir  des  Elections ' 
pierre,        dans  ces  provinces  comme  dans  le 
refte  du  Royaume.  11  crut  avec  rai- 
fon  qu'il  n'y  avoit  pas  d*inftant  plus 
favorable  pour  frapper  ce  grand 
coup ,  que  celui  où  il  fe  voyoit  à  la 
tête  d'une   armée  vi&orieufe    du 
partr  proteftant.  Le  Roi,  en  retour- 
nant à  Paris,  lui  laiffa des  pouvoirs 
fans  bornes  ,  pour  commander  en 
Languedoc  &  dans  les  Provinces 
méridionales. 

Richelieu  regardoit  Montmo- 
renci  comme  l'homme  le  plus 
puiflant  de  la  nation  ;  réfolu  de 
ruiner  fon  crédit  en  Languedoc  , 
il  commença  par  unir  la  cham- 
bre des  comptes  &  la  cour  des 
aides  de  Montpellier,  afin  que  ces 
deux  compagnies  jointes  enfem- 
ble ,  &  n'en  formant  plus  défor- 
mais qu'une  ,  balançaient  i'autc* 
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rïté  du  gouverneur  de  la  Province  ;  1 6zy% 
il  fit  enfuite  enregiftrer  dans  cette 
chambre  Fédit  concernant  Féta- 
bliflement  des  élections  dans  les 
vingt-deux  diocèfes  du  Langue- 
doc. La  réunion  des  deux  compa-  Mercure^ 
gnies  déplut  beaucoup  à  la  Provin-  Kraniois* 
ce  ,  qui  depuis  Henri  IV,  avoit  fait 
les  derniers  efforts  pour  s'oppofer 
à  ce  projet  tenté  plufieurs  fois  ; 
mais  le  fécond  édit  plongea  le  peu- 
ple ,  plus  attaché  à  fes  privilèges 
qu'à  la  vie  même  ,  dans  la  douleur 
&  le  défefpoir  :  la  guerre ,  aux  fu- 
reurs de  laquelle  il  étoit  expofé 
depuis  dix  ans  ;  la  pefte  ,  qui  alors 
même  faifoit  des  ravages  affreux 
en  Languedoc  ,  lui  parurent  des 
fléaux  moins  redoutables  que  la 
perte  des  prérogatives  dont  il 
jouiffoit  depuis  tant  de  fiecles. 
Les  Etats  afîemblé:?  à  Pézénas  re- 
jetterent  l'Edit  avec  une  fermeté 
qui  déconcerta  le  Cardinal. 

Ce  Minifîre  accoutumé  à  lut- 
ter contre  les  obfiacles  ,  loin  de 
renoncer  à  (es  vues  ,  entreprit  de 
ies  faire  réuilir  pai*  celui-là  mêrnq 
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ï6"apr  qui  avoit  le  plus  grand  intérêt  a 
s'y  oppofer  :  il  fe  rend  à  la  Grange- 
des-Prez  chez  le  duc  de  Montmo- 
renci ,  fuivi  d'une  cour  plus  nom- 
breufe  &  plus  brillante  que  celle 
du  Roi  même.  Le  Duc  le  reçut  lui 
êc  fa  fuite  avec  une  magnificence 
extrême  ;  mais  quelle  dut  être  fa 
furprife  ,  lorfqu'au  milieu  des  fêtes 
qu'il  s'empreffoit  de  donner  au 
Cardinal ,  celui-ci  le  conjure  de 
le  féconder  de  tout  fon  pouvoir 
dans  le  projet  qu'il  a  formé  de 
changer  Fadminiftration  du  Lan- 
guedoc! C'étoit  prier  Montmorenci 
de  fa  ruine  :  en  effet ,  la  fuppref- 
fion  des  Etats  entraînoit  la  chute 
de  l'autorité  particulière  du  gou- 
verneur de  la  Province  ;  il  perdoic 
cent  mille  livres  dont  les  Etats  lui- 
faifoient  préfent  chaque  année. 
Hljioire  du  Cependant  foit  foiblefle ,  foit  gran- 

££££ deur  d'ame  * le  Duc  ne  ba,an?a  pas 

un  anonyme,  un  inftant  à  faire  tous  les  facrificeS' 
wge' au     R^'ôn  exigeoit  de  lui  ;  il  fe  chargea 
de  négocier  lui-même  auprès  des* 
Etats  ,  pour  les  engager  à  deman- 
der leur  fuppreffion  ;  &  il  s'acquitta 

avec- 
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avec  tant  de  zèle  &  de  chaleur  de  1629: 
cette  comrniffion  ,  qu'un  gentil- 
homme député  à  faflemblée  de  la 
part  du  comte  de  Clermont  de  Lo- 
deve  ,  ne  put  s'empêcher  de  lui 
dire  :  Mais ,  Monjîeur  ,  quand  même 
nous  ferions  tous  criminels  de  Itre-ma- 
jefté ,  le  Roi  fe  contenter  oit  de  nous  pu- 
nir ,  fans  nous  faire  fgner  notre  arrêt 
de  mort  ;  £r  vous  exige^  que  nous  de- 
mandions nous-mêmes  notre  anéantif- 
fement  !  Quelle  opinion  voulez-vous 
que  la  poftérité  ait  de  nous  ,  Jî  au  lieu 
defoutenir  les  privilèges  que  nous  avons 
reçus  de  nos  ancêtres,  nous  fommes  afje^ 
lâches  ,  non-feulement  pour  confentir  à 
leur  fupprefjîon  ,  mais  encore  pour  l'ac- 
célérer ?  Le  Duc  trouva  dans  tous  Ibidem* 
les  membres  de  raflembléc  la  même 
fermeté.  Irrité  d'une  réfiftance  qu'il 
rfavoit  pas  attendue  ,  le  Minifire 
ordonna  aux  Etats  de  fe  féparer  ; 
&  il  retourna  à  la  Cour ,  bien  dé- 
terminé à  foutenir  fon  entreprife. 

Le  duc  de  Montmorenci  F  y  fui- 
vit ,  après  avoir  achevé  de  détruire 
les  fortifications  des  places  les  plus 
importantes    de    la   Province.    11 

Tome  IIL  D  d 
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-ifep.  éprouva  dans  ce  voyage  tes  traits 
de  la  calomnie  :  on  lit  entendre  au 
Roi  qu'il  étoit  devenu  paffionné- 
ment  amoureux  de  la  Reine  ;  le 
bruit  s'en  répandit  par- tout.  Louis 
ïxfagtUs.  XIII  parut  (i  inquiet  &  fi  irrité  de 
cette  paillon  prétendue  de  Phomme 
le  mieux  fait  &  le  plus  aimable 
de  fon  Royaume  ,  que  Montmo- 
renci  jugea  à  propos  de  fe  retirer 
de  la  Cour.  Son  abfence  ,  &  en- 
core plus  les  fages  remontrances 
de  la  reine  Marie  de  Médicis ,  qui 
îndignée  des  progrès  de  la  calom- 
nie ,  n'oublia  rien  pour  prouver  à 
fon  fils  que  ces  bruits  injurieux  & 
téméraires  n'étoient  qu'une  -  fuite 
de  Pimpofture  des  ennemis  du  Duc, 
calmèrent  tes  foupçons  du  Roi. 
Montmorenci  revint  triomphant  à 
la  Cour  ;  on  verra  bientôt  qu'il 
ne  fut  que  trop  reconnoiflant  du 
fervice  que  la  Reine  mère  lui 
rendit  dans  cette  occalion. 
vç-iQ  Cependant  le  duc  de  Savoie,' 
3  "  loin  d'exécuter  les  conditions  du 
traité  de  Suze  ,  fe  livroit  de  plus 
en  plus  à  la  maifon  d'Autriche  1 
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la  perte  clu  duc  de  Mantoue  paroii-    1630. 
foie  certaine  ;  Tes  Etats  étoient  pref- 
qu'entiérement  envahis  ;  il   ne  lui 
reftoit  plus  gueres  que  Cafal ,   qui 
ne  pouvoit  manquer  de  tomber  en- 
tre les  mains  d'Ambroife  Spinola, 
qui  commandoit  toutes  les  forces 
d'Efpagne   en  Italie.    Le    duc  de    JllftobtH 
Mantoue  implora  une  féconde  fois  ^S  îz 
la  protection  du  Roi  ,  &  Richelieu  Richelieu. 
fe  réferva  à  lui-même  la  conduite p£ Mtd\ 
de  L'armée  defiinée   à  arrêter  les  *••*  *&*\u 
progrès  des  Efpagnols  ;  mais  com- 
me la  qualité  de  lieutenant-général 
des  armées  du  Roi  ne  flatoit  pas 
affez    l'ambition    du   Prélat  ,    (es 
flateurs  inventèrent  pour  lui  la  qua- 
lité de  généraliiTime  :   les  maré- 
chaux de  Créqui ,  de  Baiïbmpierre 
Se  de  Schomberg   confentirent   à 
commander  l'armée  fous  f^s   or- 
dres.   C'efi:  ainfi  que  Richelieu  , 
avec  le  titre  de  premier  Miniilre  , 
réuni  (Toit  en  fa  perfonne  le  com- 
mandement des  armées  de  terre  ôc 
de  mer  ;  il  étoit  le  maître  de  la  ma- 
rine ,  des  finances,  de  l'artillerie, 
&  des   places  les   plus  fortes  du 

Ddij 
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'l6^o.  Royaume  ,  foit  par  lui-même  ,  foit 
par  (es  créatures  :  jamais  ,  depuis 
les  maires  du  Palais  ,  nul  homme 
n'avoit  été  fi  puiffant  en  France. 
Cependant  le  duc  de  Montmorencï 
qui ,  fans  être  maréchal  de  France, 
avoit  toujours  commandé  les  ar- 
mées en  chef,  étoit  dans  la  plus 
grande  perplexité  ;  il  ne  pouvoit  fe 
réfoudre  à  fervir  fous  un  Prêtre , 
ni  renoncer  à  la  carrière  des  armes , 
dans  laquelle  il  avoit  acquis  tant 
de  gloire  &  de  réputation.  Riche- 
lieu ,  dont  l'orgueil  étoit  flaté  de 
voir  à  fa  fuite  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  grand  dans  le  Royaume  , 
&  en  particulier  un  général  fameux 
par  (es  exploits  ,  l'engagea  à  paiTer 
en  Italie  en  qualité  de  volontaire, 
en  lui  promettant  pofitivement  la 
charge  de  maréchal-général  des 
camps  &  armées  du  Roi ,  la  pre- 
mière de  la  guerre  ,  depuis  la  fup- 
preffion  de  celle  de  connétable; 
WftoinJu  Montmorenci  fe  rendit  à  (es  inflan- 
'duc dt  Mont-  CQS  .  &  fur  le  bruit  qui  fe  répandit 

moreaci  ■>  par  i       i.rp         •  t     • 

Simon  du     par-tout  de  l'élévation  prochaine 
cros ,  l.  4.   d^n  Seigneur  adoré  de  la  NpblefTe? 
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une  foule  de  gentilshommes  diftin-  1 650.' 
gués  des  Provinces  méridionales  le 
joignit  à  Lyon  ,  enforte  que  jamais 
volontaire  ne  paiïa  les  Alpes  avec 
une  fuite  plus  nombreufe  &  plus 
brillante. 

Le  duc  de  Savoie  menacé  par 
toutes  les  forces  de  la  France  ,  crut 
qu'il  n'y  avoir,  qu'un  moyen  de 
vaincre  ;  c'étoit  d'arrêter  Richelieu 
par  des  négociations  fimulées  :  il 
déploya  toutes  les  reffources  de 
fon  génie  fécond  en  rufes  &  en 
artifices  5  mais  il  avoit  affaire  à  un 
homme  plus  fin  encore ,  plus  délié 
&  plus  profond  que  lui.  Les  entre- 
vues du  prince  de  Piémont  &  du 
Cardinal  ne  produifirent  que  plus 
d'aigreur  entre  l'un  &  l'autre  parti  : 
Charles-Emanuel  &  Richelieu  , 
qui  depuis  long-temps  fe  détef- 
toient  l'un  l'autre,  fe  rappro- 
chèrent d'autant  moins  ,  qu'ils  sap- 
perçurent  bientôt  qu'ils  ne  cher- 
choient  qu'à  fe  tromper  mutuelle- 
ment. 

Pendant  que  l'armée  Françoife 
etoit  ainfi  arrêtée  au  pied  des  Ai- 

D  d  iij 
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Ï630.    pes,  le  duc  de  Montmorenci  pro- 
fita de  la  fufpenfion  d'armes  pour 
voir  Turin  :  le  duc  de  Savoie  le 
reçut  avec  les  mêmes  honneurs  que 
s'il  eût  été  Souverain  ;  il  le  logea 
à 'l'hôtel  de  Carignan  ,  le  fit  fervir 
par  (es  officiers  ,  &  le  traita  de  pro- 
wjioiredu  che  parent  :  les  femmes  les  plus 
wnortnd?p<rteltè3   de  laCour    s'empreflerent 
*n anonyme,  d'attirer  fur  elles  les  regards  d'un 
.z,p.*3j?.  |lomme  qUj  paff0jt  pour  le  plus  ga- 
lant auffi  bien  que  le  plus  brave 
de  l'Europe.   Le  vieil  duc  de  Sa- 
voie ,  qui  au  milieu  des  affaires  les 
plus  férieufes,  confervoit  beaucoup 
d'enjouement ,  ne  put  s'empêcher 
de  dire  à  Montmorenci ,  que  de- 
puis fon  arrivée  à  Turin  les  dames 
étoient  devenues  plus  belles  ,  &  les 
hommes  plus  inquiets  ( a  ).  Au  refte, 


<a)  On  âîfoit  de  M.  de 

Montmorenci ,  qu'il  fai- 
foit  plus  de  peur  que  de 
mal  aux  maris.  Ce  bon 
m  or,  n'eût  fans  doute 
lieu  que  par  la  fiaterie 
de  quelques  Médecins  , 
qui  voulant  confoler  la 
Duchefle,  défefpéréede 
n'avoir  point  d'enfants, 
lui  firent  entendre  eue  1 


c'étoit  par  la  faute  de  foa 
mari.L'Hiftorien  anony- 
me du  Duc,prétend  qu'il 
eut  des  enfants  d'une 
des  plus  jolies  filles  de 
Béziers  ,  appellée  la 
Fortune,  &  que  la  crain- 
te feule  de  chagriner  fon 
époufe ,  l'empêcha  de  les 
reconnokre» 
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les  manières  nobles  de  Montmo-  i6j05 
renci ,  (on  grand  air  ,  fa  généroflté, 
fa  polirefle  3  Les  grâces  ,  donnèrent 
de  lui  à  toute  la  cour  de  Savoie  une 
idée  qui  furpaffa  encore  tout  ce 
que  la  renommée  en  publioit. 
•  Cependant  Montmorenci  n'étoit 
pas  tellement  occupé  des  jeux,  des 
fêtes  &  des  Dames  à  la  cour  de 
Turin  ,  qu'il  ne  fît  tout  ce  qui 
dépendoit  de  lui  pour  lier  étroite- 
ment le  Roi  &  le  duc  de  Savoie  ; 
il  étoit  perfuadé  que  le  feul  moyen 
de  fauver  le  duc  de  Alantoue  & 
de  faire  la  guerre  avec  éclat  en 
Italie  ,  étoit  d'engager  le  maître 
des  Alpes  dans  les  intérêts  de  la 
France.  Ses  efforts  produifirentde 
nouvelles  négociations  ;  mais  elles 
n'aboutirent  qu'à  des  entrevues 
entre  le  prince  de  Piémont  &  Ri- 
chelieu ,  auiïi  inutiles  que  les  pre- 
mières. Il  paroît  que  le  duc  de  Sa- 
voie indigné  de  la  fierté  du  Car- 
dinal ,  ne  cherchoit  qu'à  faire  périr 
l'armée  Françoife ,  qui  déjà  étoit 
en  proie  à  la  difette  &  à  beaucoup 
d'autres  incommodités .  pour  don- 

Ddiv 
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%6^o.    ner  le  temps  à  Spinola  de  prendre 
Calai. 

On  conçoit  quel  dévoie  être  le 
refTcntiment  de  Richelieu  de  voir 
ainfi  Tes  troupes  fondre  dans  l'inac- 
tion ;  il  réfoîut  de  fe  venger  par  un 
coup  éclatant  &  décifif  :  il  vouloic 
iurprendre  &  enlever  le  duc  de  Sa- 
voie ,  fa  famille  &  fa  Cour  à  Revel  ; 
déjà  il  avoit  pris  (es  mefures  pour 
ne  pas  manquer  une  entreprife  dont 
le  malheureux  fliccès  rendroit  le 
Duc  ennemi  mortel  de  la  France. 
Lmu  °xin\  Cependant ,  malgré  toutes  (es  pré- 
farUVagor,  cautions ,  fon  projet  tranfpira  & 
échoua  :  après  la  difgrace  du  duc 
de  Montmorenci ,  le  Minillre  Tac- 
eufa  hautement  d'avoir  révélé  l'en-' 
treprifeau  duc  de  Savoie  fon  parent 
&  fon  ami.  Quoi  qu'il  en  ibit  de  ce 
trait,  dont  on  n'apperçoit  aucune 
trace  dans  les  Hiftoriens  contem- 
porains, Paudace  de  Richelieu  hâta 
la  guerre  :  le  duc  de  Savoie  fit  ar- 
rêter un  nombre  confidérable  de 
François  qui  s'étoient  rendus  à  Tu- 
rin à  la  faveur  de  la  trêve.  Mais 
bientôt  ce  Prince  eut  la  douleur 
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d'apprendre  la  perte  de  Pignerol ,  ifoo. 
Tune  des  clefs  de  Tes  Etats ,  que  le 
comte  d'Efcalange  rendit  à  Riche- 
lieu avec  une  lâcheté  qui  n'a  pref- 
que  point  d'exemple  dans  l'hiftoire  : 
les  maladies  contagieufes  ,  fuites 
de  la  difette ,  fe  répandirent  dans 
l'armée  Françoife  ,  &  bornèrent  {es 
conquêtes  à  la  prife  du  fort  de  Bri- 
queras. 

Après    cet   exploit  ,  Montmo-     mjioirede 
renci  fe  rendit  auprès  du  Roi,   qui  Mommonnci 
de  Ion  cote  avoit  conquis  la  Sa-  nymet  l.  2, 
voie.  Jamais  il  ne  fut  mieux  reçu  chapB^'rd  . 
de  fon  Prince,  qui  en  l'embrasant  mfloin    dl 
au  milieu  de  toute  fa  Cour  ,  dit:  £««•  Xirii 
Voila  le  plus  brave  homme  de  mon 
Royaume.   Mais    ces   carefles  ,   ces 
louanges,  n'étoient  que  pour  l'en- 
gager à  aller  prendre  le  comman- 
dement de  1  armée  où  il  avoit  fervi 
en  qualité  de  volontaire  ,  Se  qui 
alors  avoit  plus  befoin  de  médecins 
que  de  généraux.  Ce  ne  fut  pas 
fans  peine  que  Montmorenci  obéic 
aux  ordres  du  Roi:  depuis  le  départ 
du  cardinal  de  Richelieu,  cette  ar- 
mée étoit  diminuée  de  plus  de  la 
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1630.  moitié  ;  on  la  laifïoit  manquer  de 
tout  :  il  demanda  au  Roi  des  ren- 
forts ,  de  l'argent  &  des  vivres; 
mais  il  ne  put  feulement  obtenir 
fa  compagnie  de  gendarmes ,  que 
le  Roi  trouva  fi  belle  ,  qu'il  jugea 
à  propos  de  la  garder  auprès  de  lui. 
Mémoires      Arrivé  à  Pisrnerol,  il  vit  l'armée 

de   Moatmo-    1  ,  ,  • ,  ,      ,  t 

rend, l.  3.  dans  un  état  encore  plus  milerable 
■qu'il  ne  l'avoir  repréfenté  au  Roi  ; 
les  maladies  contagieufes  avoient 
fait  de  nouveaux  progrès  ;  il  n'y 
avoit  point  de  jour  qu'il  ne  défer- 
tât  quarante  ou  cinquante  foldats, 
&  qu'il  n'en  mourût  davantage  ;  les 
officiers  abandonnoient  le  camp , 
faute  de  paye ,  &  retournoient  en 
France.  Le  cardinal  de  Richelieu 
qui  commandoit  l'armée  de  Savoie 
fous  les  ordres  du  Roi,  réfervoit 
tout  l'argent  qu'il  recevoit  de  Fran- 
ce aux  befoins  des  troupes  à  la  tête 
defquelles  il  agiflbit. 

Le  duc  avança  d'abord  de  fon 
argent  la  folde  due  à  l'armée;  il  la 
tira  enfuite  de  {qs  quartiers  pour 
aller  prendre  le  château  de  Javen- 
fce  ;  c'efl  à  ce  foible  exploit  que  fe 
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réduifirent  fes  entreprises  ,  par  la    1630. 
foibleiTe  des  troupes ,  incapables  de     Hîfioire  du 
foutcnir  la  moindre  fatigue.  Quel-  ™*™*y£Z 
ques  foins  que  prît  Montmorenci  l-  z »  <*.  i» 
pour  fauver  (es  malheureux  foldats,  "  ï9t 
il  avoir  la  douleur   d'en  voir  un 
grand  nombre  fuccomber  tous  les 
jours  fous  un   fléau  plus  redouta- 
ble que  l'ennemi  :   il  avoit   beau 
prodiguer  l'or,  pour  leur  procurer 
tous  les  foulagements  qui  dépen- 
doient  de  l'induftrie  humaine,  il  fe 
ruinoit ,  fans  avoir  la  conforation 
d'être  utile  à  l'Etat. 

Dans  ces  trilles  circonfïances,  il 
écrivit  au  Roi ,  pour  le  conjurer 
de  lui  permettre  de  retourner  en 
France,  afin  de  mettre  ordre  à  fes 
affaires  domeiliques,  que  l'énorme 
dépenfe  qu'il  faifoit  ,  avoit  déran- 
gées. Mais  il  s'en  falloit  bien  que 
Louis  XIII ,  qui  favoit  que  lui  feul 
avoit  retenu  la  nobleffe  &  empê- 
ché le  refte  de  l'armée  de  fe  déban- 
der, fût  difpofé  à  lui  accorder  fa 
demande  ;  il  lui  ordonna  de  venir 
le  trouver  à  S.  Jean-de-Maurienne 
en  Savoie ,  pour  concerter  enfem- 
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1 630.  ble  les  moyens  de  rétablir  l'armée  ; 
&  de  la  mettre  en  état  de  faire  des 
conquêtes.  Montmorenci  obéit:  le 
Roi  lui  déclara  alors  qu'il  Pavoit 
choifi  fur  tous  fes  généraux,  pour  lui 
procurer  la  gloire  de  fecourir  Ca- 
lai; qu'il  n'avoit  qu'à  fe  difpofer  à 
repaller  les  Alpes  avec  un  corps  de 
fept  ou  huit  mille  hommes  ;  qu'il 
feroit  accompagné  du  marquis  d'Ef- 
fiat ,  furintendant  des  finances ,  qui 
ne  le  laiiTeroit  manquer  de  rien  ;  il 
finit  *en  le  conjurant  de  marcher 
droit  aux  Efpagnols  &  de  leur  li-* 
vrer  bataille  :  Un  combat  ,  Mon- 
Jîeur,  un  combat  au  nom  de  Dieu,  lui 
*  difoit  Richelieu  en  1  embraiTant.  Il 
n'en  falloit  pas  tant  pour  encoura- 
ger un  Général  avide  de  gloire  & 
de  dangers. 
&idem.  Cependant  Montmorenci  qui  par- 
tageoitavec  dEffiatle  commande- 
ment de  ce  petit  corps  d'armée  y 
ne  pouvoit  joindre  le  maréchal  de 
la  Force  ,  campé  à  Javenne  avec 
cinq  ou  fix  mille  hommes,  les  feuls 
&  malheureux  reftes  de  cette  armée 
puiiTante  que  Richelieu  avoit  con-» 
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Suite  en  Italie,  ians  Je  plus  grand  1620. 
danger.  Déjà  le  duc  de  Savoie  qui 
avoit  reçu  de  nombreux  iecours 
d'Efpagnols  &  d'Allemands,  lui  op- 
poloit  une  armée  de  dix-huic  mille 
hommes,  fous  les  ordres  du  prince 
de  Piémont  qui  vint  fe  retrancher  à 
Veillane,  coupant  la  communica- 
tion entre  le  corps  de  Montmo- 
renci  &  celui  de  la  Force  :  telle  eft 
la  Otuation  du  pays,  que  ce  dernier 
Général  ne  pouvoit  avancer  pour 
favoriiér  fa  jonction  avec  le  Duc  ; 
celui-ci  de  fon  côté  ,  ne  pouvoit 
approcher  de  lui,  fans  palier  à  la 
vue  ,  &  ,  pour  ainfî  dire,  fous  le  feu 
de  l'armée  ennemie.  Cependant  la 
jonction  devenoit  de  jour  en  jour 
plus  néceffaire  ;  il  étoit  impolTible 
de  la  différer  fans  expofer  les  deux 
corps  d'armée  Françoife  à  une  ruine 
inévitable. 

Le  duc  de  Montmorenci  n'eut 
pas  plutôt  entré  dans  fa  femaine  de 
commandement,  qu'il  entreprit  de 
vaincre  tous  les  obftacles,  &  d'ef- 
fectuer une  jonction  fi  ardemment 
defirée  de  part  &  d'autre.  La  nuit 
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du  9  au  10  Juillet,  il  fait  partir 
les  bagages  ;  le  lendemain  à  huit 
heures ,  il  fe  préfenta  à  la  tête  de 
fon  armée  rangée  en  bataille  de- 
vant les  retranchements  de  Veilla- 
ne  ,  défiant  l'ennemi  au  combat. 
Le  prince  de  Piémont ,  qui  ne  vou- 
loit  pas  commettre  les  Etats  &  la 
fortune  de  fon  père  à  l'événement 
incertain  d'une  adion  décifîve  ,  ne 
fit  aucun  mouvement  ;  alors  Mont- 
morenci  ordonna  à  l'avant-garde 
&  au  corps  de  bataille  de  filer  ; 
il  prit  feulement  la  précaution  de 
jetter  quelques  troupes  d'élite  dans 
une  maifon  qui  étoit  à  la  tête  du 
chemin  pour  arrêter  les  alliés,  fup- 
pofé  qu'ils  entreprirent  de  fondre 
fur  l'arriere-garde.  Ce  qu'il  avoit 
prévu,  ne  manqua  pas  d'arriver; 
le  corps  de  bataille  étoit  à  peine  en 
route ,  que  les  ennemis  paroillent 
dillribués  en  trois  colonnes;  la  pre- 
mière s'empare  du  pont  de  Veil- 
lane  ;  la  féconde  tombe  fur  la  mai- 
fon dont  on  a  parlé  Se  s'en  empare; 
enfin  la  troifieme  attaque  l'arriere- 
garde. 


T)E    MOKTMORENCT.     ^2J 

Au  bruit   de  la  mouiqueterie   ,    1630. 
Montmorenci  accourt  avec  quatre    Relation  du 
compagnies  du  régiment  des  gar-  c°rrfat  de 
des  Françoifes,  à  la  tête  defquelles  d'Effia:.'**1 
il  reprend  la  maifon  ;  de-là  il  s'a- 
vance vers  l'arriere-garde  qui  com- 
mençoit  à  plier  ;  le  ibldat  ne  Peut    mjfob-eëa 
pas  plutôt  apperçu  qu'il  fait  reten-  duc  de  ¥ont' 

I-     ■«    •       i>  1  •  or       J  r      ncrenci,par 

tir  Pair  cl  acclamations ,  &  rond  fur  un  anonyme, 
l'ennemi  qu'il  repoulfe  à  fon  tour.  •LlVreIia  cfe# 
Le  marquis  cTEffiat  exhorta  alors 
Montmorenci  de  facrifier  quelques 
troupes  ,  pour  ne  penfer  qu'à  la 
retraite.  Le  Duc  qui  trouvoit  enfin 
des  périls  dignes  de  lui,  n'eut  garde 
de  fuivre  fon  confeil  :  Monfieur  , 
lui  dit-il ,  fai  les  plus  fortes  raiforts 
pour  combattre  ;  le  temps  ni  les  circonf- 
tances  ne  me  permettent  pas  de  vous  les 
expliquer  ;  mais  je  réponds  du  fuccès 
de  la  journée  :  alle\  vous  mettre  à  la 
tête  des  chevaux-légers  de  la  garde  du 
Roi  ;  je  me  charge  de  mener  les  gendar- 
mes au  combat.  Les  deux  Généraux 
s'avancent  en  même-temps ,  &  font 
des  prodiges  de  valeur  ;  il  n'y  eut 
pas  un  feul  foldat  François  qui ,  à 
leur  exemple,  ne  combattit  en  hé- 
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x6$o.  ros  :  ce  qu'on  raconte  en  particu- 
lier ,  de  la  valeur  ,  de  la  force  & 
des  faits  d'armes  de  Montmorenci , 
furpafle  tout  ce  qu'on  lit  des  Ro- 
lands  &  des  Renauds. 
Vie  du  duc  II  n'eut  pas  plutôt  fait  fes  dif- 
fendlTaTd'u  pofitions  &  donné  fes  ordres  ,  qu'il 
Cros,  L.4.  franchit  le  premier  un  foffé  qui  le 
féparoit  de  l'ennemi  ;  bientôt  il  le 
joint,  malgré  les  décharges  réité- 
rées qu'il  eiïuie;  il  attaque,  renverfe 
de  cheval ,  blefle  &  prend  le  prince 
Doria ,  général  de  la  cavalerie  Es- 
pagnole ;  pendant  que  les  gendar- 
mes de  la  Garde  taillent  en  pièces 
les  efeadrons  de  Doria  ,  Montmo- 
renci fe  met  à  la  tête  de  la  com- 
pagnie de  gendarmes  de  Monfieur, 
&  la  mené  contre  un  gros  de  cava- 
lerie qui  voloit  au  fecours  de  Do- 
ria. Montmorenci  fond  fur  ce  corps 
avec  l'impétuofité  de  la  foudre ,  & 
le  met  en  déroute;  delà,  fans  don- 
ner à  l'ennemi  le  temps  de  fe  recon- 
noître,  il  marche  à  un  gros  batail- 
lon d'infanterie  Allemande  ,  telle- 
ment exercée  au  maniement  des 
armes  à  feu  qu'elle  tiroit  trois  coups 

contre 
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contre  les  François  un  ;  mais  ni  le  1630* 
nombre  ,  ni  1  adreiïe  ,  ni  l'expé- 
rience ne  garantit  point  ce  corps 
de  fa  deftrudion  ;  Montmorenci 
Tenfonça  &  le  pourfuivit  jufqua 
un  grand  fofle  rempli  d'eau  ,  où 
ÎJ  s'en  noya  plus  de  trois  cents. 

Par-tout  on  combattit  avec  la 
même  audace  &  le  même  fuccès  ; 
la  victoire  fut  fi  rapide ,  que  le  prin- 
ce de  Piémont  qui  déjà  s'ébranloit 
pour  foutenir  les  vaincus  ,  n'ofa 
defcendre  des  retranchements.dans 
la  crainte  de  livrer  par  fa  défaite 
entière  les  Etats  de  fon  père  à 
l'ennemi  victorieux. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  éton-  ibit^: 
nant ,  c'eft  que  cette  victoire  figna- 
lée  fut  remportée  par  environ  quin- 
ze cents  François  :  ils  combattirent 
contre  huit  à  neuf  mille  Efpagnols , 
Allemands  &  Piémontois.  Cec 
exemple  prouve  ,  entre  une  infinité 
d'autres ,  que  le  François  eft  in- 
vincible fous  un  Général  qui  faic 
mériter  fa  confiance.  Les  vain- 
queurs tuèrent  huit  cents  hommes, 
ils  en  prirent  fix  cents  avec  dix^ 

Tqw.z  IIL  E  e 
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x <?3  o.  neuf  drapeaux  ou  étendards  :  fi  Ton 
ajoute  à  ce  nombre  les  noyés ,  les 
déferteurs  ,  cette  journée  coûta 
quatre  mille  hommes  à  l'ennemi  ; 
les  François  n'en  perdirent  pas 
cent  i  parmi  lefquels  nul  homme 
de  marque. 

Le  duc  de  Montmorenci  fe  mon- 
tra digne  de  la  gloire  qu'il  avoit 
acquife  en  traitant  le  prince  Doria 
fon  prifonnier ,  avec  une  générofité 
inouie  :  il  lui  donna  Ton  lit  ,  (es 
chirurgiens  ,  le  fit  guérir  ,  &  le 
renvoya  aufïi-tôt  après  libre  & 
comblé  de  préfents. 

En  arrivant  à  Javenne  le  Duc 
tendit  compte  au  Maréchal  de  la 
Force  des  détails  du  combat  :  les 
comtes  de  Cramail ,  de  Saligni  Se 
du Fargis,  officiers-généraux,  eu- 
rent lieu  de  s'applaudir  des  juftes 
éloges  de  leur  Général  ;  il  n'y  eut 
que  le  marquis  d'Effiat ,  auquel  le 
Duc  rendit  pourtant  juftice  fur  Tes 
belles  actions  ,  qui  crut  avoir 
fiijçt  de  fe  plaindre.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  mettre  le  com- 
ble à  la  haine  qu'il  portoit   déjà 
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au  duc  de  Montmorenci  :  tous  les  163a* 
deux  avoient  aimé  une  femme  de 
la  Cour  ;  mais  d'Effiat  ,  quoique 
furintendant  des  finances  ,  avoic 
été  facrifié  à  ion  heureux  rival  ; 
Je  reiïentiment  qu'il  conierva  jus- 
qu'à la  mort  contre  Montmorenci, 
auquel  il  rendit  les  plus  mauvais 
offices  j  ne  contribuèrent  pas  peu 
aux  écarts  &  à  la  deflinée  malheu- 
reufe  de  ce  dernier. 

Cependant  les  deux  armées  réu-  v,n .  , 
nies  retentiiioient  des  éloges  du  Languedoc  , 
Duc  ;  les  foldats  en  le  voyant  w*eJ 
couvert  de  lueur ,  de  poufnere  6c 
de  fang,  difoient  que  leur  Général , 
l'un  des  plus  beaux  hommes  de 
l'Europe ,  n'avoit  jamais  eu  un  air 
fi  triomphant  ;  &  que  l'or  dont  {es 
armes  brilloient  avant  le  combat  , 
étoit  moins  éclatant  que  les  mar- 
ques imprimées  fur  elles  par  le  fer 
&  le  feu  :  tous  fe  regardoient  dé- 
formais comme  invincibles  fous  les 
aufpices  d'un  héros,  qui  avec  une 
poignée  de  foldats  avoit  triomphé 
de  l'élite  des  guerriers  d'Efpagne, 
d'Allemagne  &  d'Italie.  Mais  cq 

Eeij 
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1630*  îentiment  de  tendreflTe  &  de  véné- 
ration n'étoit  pas  particulier  aux 
foldats  ;  les  officiers-généraux  le 
partageoient  avec  eux  :  le  comte 
de  Cramail ,  Tun  de  tes  maréchaux 
de  camp  ,  lui  demanda  fi  dans  les 
dangers  du  combat  dont  il  venoit 
de  fortir  ,  après  avoir  reçu  un  nom- 
bre infini  de  coups  dans  fes  ar- 
mes ( a  )  ,  il  avoic  bien  envifagé  la 
mort  :  J'ai  appris  ,  lui  répondit 
Montmorenci  ,  dans  l'hijloire  de  mes 
ancêtres  ,  &  fur-tout  dans  celle  d'Anne 
de  Montmorenci ,  que  la  rie  la  plus 
brillante  efl  celle  qui  finit  dans  lefein 
de  la  victoire.  Il  faut  avouer  que  nul 
homme  ne  fut  jamais  plus  digne 
que  lui  du  fort  glorieux qu  il  envioit. 
Le  marquis  du  Pleiîis-Praflin , 
Wftmn  du  de  la  maifon  de  Choifeul,  Tune 

t'uc    e  Mont-    1  1  •  o      J  1        #1 

Par  oes  plus  anciennes  &  des  plus  11- 

:,/7?e>  luftres  du  Royaume,  qui,  îui-mê- 

me  s  etoit  extraordmairement  li- 


( a  )  Son  cheval  étoit 
blefle  en  trois  endroits  , 
la  garde  de  fon  épée  em- 
portée par  des  moufque- 
tades  ,  fon  calque  enfon- 
cé ,   la  brandie  de  fer  j 


qui  lui  défendoitle  vifa- 
r;e,  à  demi-coupée,  fes 
Kras  tellement  meurtris, 
que  la  noirceur  y  paroif- 
foit  encore  plus  de  trgis; 
feaiaines  après» 
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gnalé  dans  l'action  ,  demanda  au  1630» 
Duc  fon  épée(a),  en  fe  promet- 
tant de  la  garder  comme  un  mo- 
nument précieux  de  l'amitié  d'un 
héros  égal  &  peut- être  fupérieur  par 
fon  courage  à  ceux  que  l'hiftoire 
ancienne  &  moderne  vante  le  plus. 

Ces  marques  d'eftime  &  d'ami-  ilidem* 
tié  que  Montmorenci  recevoit  de 
toute  l'armée ,  ajoutoient  encore 
au  chagrin  du  jaloux  d'Effiat  :  le 
Duc  voyant  qu'il  continuoit  de  fe 
plaindre  ,  le  traita  avec  lafupério- 
rité  convenable  à  ion  caractère ,  en 
lui  laiiïant  le  foin  de  la  relation  du 
combat ,  qui  fut  envoyée  à  la  Cour. 
Qui  le  croiroit  ?  d'Effiat  y  parle  à 
peine^du  Général  ;  il  s'attribue  à  lui 
feul  l'honneur  de  l'action  :  cepen- 
dant fi  Montmorenci  avoit  iuivi 
{es  foibles  confeils  ,  non-feulement 
il  n'auroit  pas  remporté  une  vic- 
toire qui  augmentoit  la  gloire  des 
armes  Françoifes  ,  mais  il  auroit 
facrifié  une  partie  de   fon  armée 

(  ■  )  On  prétend  que  I  Me  Anne  à  la  journe'c 
ç'étoit  la  même  donc  I  de  Suie  fous  François  I? 
l'étoit  fervi  le  Corméca-  * 
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1630.  Pour  fauver  Vautre.  Au  relie,  la 
relation  de  d'Effiat  ne  fit  aucune 
impreffion  ;  le  Roi ,  la  Cour ,  la 
France  entière  favoient  que  la  vic- 
toire étoit  due  uniquement  à  la 
valeur  du  Duc.  Louis  XIII  lui  écri- 
vit :  qu'il  fe  fentoit  autant  obligé  par 
cette  dernière  aclion  ,  qu'un  Roi  pou- 
vait l'ttre  envers  un  Jujet.  Dans  la 
lettre  qu'il  envoya  à  la  Reine  mère , 
il  s'exprimoit  ainfi  :  Les  fervices  que 
Hiftoirede  mon  coufin  [e  duc  de  Montmorenci  me 

Louis  XIII,  .        J  r  , 

parieVajfor,  rend  en  toutes  occajians ,  m  obligent  a 
tome  6.        vous  jaiyt  jin;0ir  [a  fat  isf action  que 

j'en  rejfens  :  conduifant  mes  troupes  en 
Piémont ,  les  ennemis  ont  voulu  l  atta- 
quer fur  fan  paffage  ,  mais  il  les  a  fi 
généreufement  chargés  quil  en  a  fait 
demeurer  liait  cents  fur  la  place  ,  mis 
le  refte  en  fuite  ,  emporté  dix-neuf 
drapeaux  &  reftè  maître  du  champ  de 
bataille  :  il  na  point  été  blejfé  ,  Dieu 
merci  ;  je  viens  de  lui  dépêcher  un  con- 
vier ,  pour  lui  témoigner  le  gré  que  je 
fais  de  fes  ferviccs  ;  je  vous  pris 
de  vous  en  réjouir  avec  ma  coufine  la 
duchejje  de  Montmorenci, 

La  victoire  de  Veillane  fut  fuivia 
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de  la  conquête  entière  du  marquiiat  1630» 
de  Saluées  :  les  François  y  firent 
beaucoup  de  prifonniers  ,  qu'ils 
renvoyèrent  au  duc  de  Savoie,  en 
lui  faifant  dire  qu'ils  ne  prétcn- 
doient  pas  le  dépouiller  tout  à  la 
fois  de  ies  places  Se  de  tes  fujets. 
Le  duc  Charles-Emanuei,  fi  célèbre 
dans  rhiftoirepar  Ton  courage,  ion 
ambition  vafte  &  inquiète  &  (es 
galanteries  ,  mourut  de  douleur  & 
de  déiefpoir  de  fe  voir  prefqu'en- 
tiérement  détrôné. 

Cependant  les  fuccès  dçs  Fran- 
çois n'étoient  point  décififs  s'ils 
ne  faifoient  lever  le  fiege  de  Cafal; 
mais  Fentreprife  devenoit  de  jour 
en  jour  plus  difficile  &  plus  péril- 
leufe  ;  le  nouveau  duc  de  Savoie 
défendoit  le  paiTage  du  Fô  avec  ion 
armée  renforcée  de  plufieurs  régi- 
ments Allemands  &  Efpagnols.  La 
mésintelligence  fe  mit  entre  nos 
généraux, &  l'armée  diminuoit  fen* 
fiblement.  par  la  pefie  Se  la  difette. 

Pendant  que  les  généraux  per- 
dent un  temps  précieux  en  de  vai- 
nes conteftations ,  le  duc  de  Savoie 
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'1630.    qui  croyoic  avoir  tout  à  redoute* 
de  l'audace  impétueufe  des  Fran- 
çois  conduits  par  un  homme  tel 
que  le  ciucdeMontmorenci,  prend 
toutes  les  mefures  que  lui  dirent 
la  fagefle  &  Pexpérience  ,  pour  les 
Hijïoiredu  empêcher  de  pafier  le  Pô.  Comme 
ninijhre  du  çon  armée  ^toit  fort  nombreufe  ,  il 

Cardinal    de  »     ■ 

Rkkeiieu.  en  jette  une  partie  de  1  autre  cote 
mioin^  ^u  ^euve  dans  un  camp  retranché 
Louis  xiii,  près  du  pont  de  Carignan  ,  foit 
LlVMer]un  Pour  attaquer  les  François  en  flanc 
François,     s  ils  hazardent  le  paiTage  du  Pô  , 

16:0.  r   .  t  e  *  vi 

VinorwSi-i°lt  pour  les  pouriuivre  s  ils  pren- 
ri,  Memorie  nent  le  parti  de  fe  retirer  ;  le  gros 

reconiite ,         i      ,,  S 

tem,  7,  de  1  armée  communiquoit  au  camp 
retranché  par  le  pont  même  de 
Carignan. 

Le  duc  de  Montmorenci  qui 
étoit  entré  le  y  Août  dans  fa  fe- 
maine  de  commander ,  entreprit 
de  forcer  ce  camp  :  {es  collègues 
s'oppoferent  en  vain  à  un  deffein 
qu'ils  regardoient  comme  trop  har- 
di &  inutile  ;  mais  Montmorenci 
prétendoit  que  l'armée  furchargée 
d'équipages  ne  pourroit  jamais  fe 
retirer  devant  ce  corps ,  dans  un 

pavs 
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pays  entrecoupé  d'arbres  &  de  vi-  l6$Q* 
gnes  ,  fans  courir  rifque  d'être  en- 
tièrement défaite  ;  qu'il  emporte- 
rait le  camp  avant  que  le  duc  de 
Savoie  pût  le  foutenir  de  l'autre 
côté  du  fleuve  ;  enfin  il  prenoit  fur 
lui ,  comme  à  Veillane  ,  l'événe- 
ment du  combat.  Le  maréchal  de 
la  Force  ,  que  fa  longue  expérien- 
ce rendoit  plus  froid  &  plus  cir- 
confpecl:  que  fon  jeune  collègue, 
fe  rendit  à  fes  raifons  ;  il  approuva 
le  projet  &  le  plan  d'attaque  ;  d'Ef- 
fiat  fe  vit  obligé  de  céder  &  de 
confentir  à  l'action. 

Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  6  Joût< 
Montmorenci  rangea  toute  l'armée 
en  bataille  ;  bientôt  après  il  en 
détacha  trois  gros  bataillons ,  qui 
s'avancent  par  trois  endroits  diffé- 
rents à  la  faveur  de  l'artillerie  :  les 
uns  grimpent  fur  les  retranche- 
ments ,  les  autres  pénètrent  dans 
l'intérieur  du  camp  par  quelques 
ouvertures  quin'étoient  pas  encore 
fermées  ,  ôc  tous  enfemble  fondent 
avec  tant  de  fureur  fur  les  Efpa- 
gnols  ,  à  qui  ce  pofte  avoit  éré  con- 

Tomc  III.  F  f 
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$#30.    fié  ,  qu'ils  les  mettent  en  défordre  i 
un  régiment  de  la  même  nation  , 
qui  venoit  au  fecours  des  vaincus  , 
eft  culbuté  &  renverfé  dans  le  Pô  : 
fi  ce  fleuve  eût  été  guéable  ,  ou  que 
le  duc  de  Savoie ,  témoin  de  l'autre 
bord  de  la  déroute  des  Tiens ,  ne 
fe  fût  hâté  de  lever  les  planches  du 
pont ,  il  couroit  rifque  de  perdre 
toute  fon  armée  :  déjà  le  duc  de 
Montmorenci  ,   qui  foutenoit    les 
troupes  détachées ,  étoit  entré  dans 
les  retranchements  ;  mais  voyant 
qu'il  étoit  impofîible  de  pourfuivre 
plus  loin  la  victoire  ,  il  fit  élever 
des  barricades  à  la  partie  du  pont 
tîiftoiredu  dont  ^  venoit  de  s'emparer.  Cette 
■duc  de  Mont-  a&ion  R  vive  &  fi  brillante  ne  coûta 
ZZonymZ  que  trente  hommes  aux  François  5 
l.z ,ck. 21.  mais  ils  eurent  un  grand  nombre 
de  bleiïes  :  l'ennemi  perdit  deux 
régiments ,  dont  il  n'échappa  prek 
que  pas  un  feul   homme  ;  on  fit 
plus  de  deux  cents  prifonniers  >  au 
nombre  defqueîs  on  comptoit  un 
grand  nombre  de  feigneurs  Efpa- 
gnols  ,  qui  étonnés  de  la  manœu- 
vre audacieufe  des  François,étoient 
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pattes  dans  les  retranchements  163 a. 
pour  être  témoins  de  leur  défaite  : 
les  principaux  d'entr'eux  furent 
D.  Manrique  de  Luna  ,  D.  Hyacin- 
the de  Cordoue  ,  D.  Pedre  de 
Ximenès  ,  D.  Gregorio  de  la  Vega , 
&  D.  Martin  d'Aragon  ,  colonel 
du  régiment  de  Lombardie.  D. 
Diego  de  Cardenas ,  fils  du  duc  de 
Maqueda  ,  vice-roi  de  Portugal , 
&  D.  Benoît  de  Ribeyra  furent 
tués. 

Le  duc  de  Montmorenci  en  ufa 
envers  hs  prifonniers  avec  fa  gran- 
deur d'ame  ordinaire  :  il  donna  fort 
logement  &  fon  lit  à  D.  Martin 
d'Aragon  ,  qui  étoit  blelTé  ;  il  le  fit 
traiter  par  fes  chirurgiens  Se  fervir 
par  fes  officiers  ;  enfin  il  ne  laifia 
pas  pafier  un  feul  jour  fans  lui  ren- 
dre vifite.  Ce  feigneur  confondu 
de  tant  de  magnanimité  ,  ne  put 
s'empêcher  de  lui  dire  un  jour  : 
Monjîeur  ,  il  ne  vous  manque  que  (Titre  nUem: 
Efpagnol  pour  être  le  premier  homme  r/%0 
de  l'univers.  Montmorenci  lui  ré- 
pondit  en  fouriant ,  qu'il  avoit  tou- 
jours beaucoup  eftimé  fa  nation, 

Ffij 
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StfjQ.  &  qu'il  fouhaitoit  pafîlonnément 
de  lui  en  donner  des  preuves  en 
fon  particulier.Bientôt  il  remplit  ce 
defir;  dès  que  les  bleflures  de  D. 
Martin  d'Aragon  lui  permirent  de 
foutenir  le  mouvement  de  la  voi- 
ture ,  il  le  renvoya  avec  fes  com- 
pagnons comblé  d'honnêtetés  : 
Iqs  généraux  ennemis  ne  voulant 
pas  felaiffer  vaincre  en  générofité, 
élargirent  aufïi  les  prifonniers  Fran- 
çois ,  &  envoyèrent  au  duc  de  Mont- 
morenci  de  magnifiques  préfents  ; 
niais  ce  qui  étoit  bien  plus  glorieux 
pour  ce  héros ,  c'efl  que  le  camp 
ennemi  ne  retentifîbit  gueres  moins 
de  ks  éloges  que  celui  des  Fran- 
çois mêmes. 

Cependant  la  victoire  de  Ca- 
rignan  avoit  rendu  la  retraite  de 
l'armée  libre  &  triomphante  ;  elle 
s'avança  au-devant  du  maréchal  de 
Schomberg ,  qui  avoit  pafle  les 
Alpes  avec  un  renfort  de  dix  mille 
hommes  ;  mais  c'étoit  de  nouvel- 
les vidimes  qui  venoient  s'offrir 
aux  maladies  contagieufes  qui  dé- 
foloient  le   Piémont  :  ce  fléau  t 
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beaucoup  plus  redoutable  pour  les     i£jo; 
François    que  les   ennemis    qu'ils 
avoient  toujours  battus,  étoit  tel, 
qu'il  emporta  jufqu'à  douze  cents 
hommes  en  un  feul  jour. 

Dans  ces  terribles  circonftances  vie  du  duc 
Montmorenci  fe  montra  toujours  de  Mommo- 
le  père  des  officiers  &  des  foldats  :  o*»,***" 
il  cntretenoit  plusieurs  tables  abon- 
damment fervies  pour  les  premiers; 
il  vendit  jufqu'à  fa  vaiiïelle  d'argent 
&  Tes  effets  les  plus  précieux  pour 
fubvenir  aux  néceffités  des  troupes  : 
fa  maifon  ,  toujours  ouverte  aux 
malheureux  ,  reflembloit  plutôt  à 
l'hôpital  de  l'armée  ,  qu'au  logis 
d'un  général.  On  ne  fauroit  croire 
combien  cette  campagne  lui  coûta  ; 
mais  le  fruit  qu'il  en  recueillit  dé- 
dommageoit  bien  un  homme  d'un 
caraôïere  auffi  magnanime  ;  il  devint 
l'amour  &  les  délices  de  la  nation  ; 
par- tout  où  il  portoit  fes  pas,  le  peu- 
ple&  les  foldats  s'attroupoient  pour 
le  faluer  ;  ils  le  fuivoient  en  criant  ; 
Vive  le  grand  Montmorenci  :  ils  rêvé-     WMredu 

0  1     •  1    '  .    >  E^c  »  Pur  un 

roient  moins  en  lui  un  héros  tout  anonyme, 
brillant  de  gloire,  que  le  bienfaiteur 
de  l'humanité.  F  f  iij 
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'1630.  Cependant  Jules  Mazarin  que  la 
fortune  &  de  grands  talents  éle- 
vèrent depuis  au  comble  des  hon- 
neurs ,  négocioit,  au  nom  du  Pape, 
la  paix  ou  une  trêve  entre  les  par- 
ties belligérantes.  Montmorenci 
qui  depuis  le  commencement  de 
cette  funcfte  guerre,  avoit  vu  près 
de  quarante  mille  François  moif- 
fonnés  par  les  feules  maladies  con- 
tagieufes,  propofa  au  confeil  d'en- 
voyer demander  au  Roi  le  pouvoir 
de  ligner  une  fufpeniion  d'armes 
prefque  auffi  néceiîaire  aux  vain-" 
Vittoriosîri  cjueurs  ,  qu'aux  vaincus.  Le  maré- 
Memorie  rt-  chal  de  la  Force  approuva  cette 

couine,  tom.  .  ,r  *     .  •       t 

8,  ouverture  ;  mais  qu  on  juge  de  la 

furprife  de  l'un  &  de  l'autre  ,  lorf- 
que  le  marquis  d  Effiat  tira  de  fa' 
poche  des  pouvoirs  fans  bornes  , 
qu'il  avoit  obtenus  de  Richelieu 
pour  en  faire  ufage  fuivant  les 
circonfrances.  Le  Duc  &  le  Maré- 
chal également  indignés,  deman- 
dèrent fur  le  champ  leur  rappel  ;  il 
n'y  eut  que  Montmorenci  qui  pût 
l'obtenir. 

La  Cour  étoit  alors  à  Lyon  dans 
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f  agitation  la  plus  violente  :  Marie     163& 
de    Médicis    avoit   conçu    depuis 
quelque-temps  contre  le  cardinal 
de  Richelieu  l'ouvrage  de  fes  mains, 
une  horreur  égale  à  Famitié  dont 
elle  Tavoit  honoré  ;  la  Reine  ré- 
gnante ,  qui  en  avoit  reçu  les  af- 
fronts les  plus  fanglants;  Monfieur, 
qui  Tavoit  toujours  haï,  les  Prin- 
ces du  Sang  ,  les  Grands  du  Royau- 
me ,  les  Dames  même  s'étoient  li- 
guées contre  ce  Minière  redouta- 
ble. Pour  comble  de  malheur,  le 
Roi  étoit  tombé  dans  une  maladie 
qui  ne  laifïoit  aucune  efpérance  aux 
médecins.  Marie  de  Médicis  attri- 
buoit    hautement    le    danger    du 
Prince  au  Cardinal,  qui,  malgré  la 
foible  fanté  de  fon  maître  ,  Tavoit 
engagé  à  faire  une  campagne  péni- 
ble dans  un  pays   ravagé  par  la 
perte.  Déjà  la  Reine -mère  avoit 
réfolu  de  faire  arrêter  le  Miniftre 
à  Tinftant  même  de  la  mort  du  Roi, 
qu  on  regardoit  comme  inévitable. 
Les  amis,  les  créatures  du  Cardinal 
le  voyant  prêt  à  tomber  d'une  pla- 
ce ,  la  première  fans  contredit  de 

F  f  iv 
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Vtfjo.    *a  Monarchie  après  le  rang  fuprê- 
me  ,  l'abandonnoient  ;  Richelieu 
enfin  étoit  abîmé  dans  la  douleur 
&  le  défefpoir. 

Telle  étoit  la  fituation  de  la 
Cour,  lorfque  le  duc  de  Montmo- 
renci  arriva  à  Diximieux  en  Dau- 
phiné  :  il  avoit  réfolu  de  s'y  arrê- 
ter quelques  jours  ,  pour  ne  pas 
porter  la  contagion  du  mauvais  aie 
à  Tes  amis  ;  mais  le  cardinal  de  la 
Valette  vint  le  prendre  par  ordre 
du  Roi,  &  l'amena  à  Lyon. 
mfiétredu  La  maladie  de  Louis  XIII  avoit 
auc  de  Mont-  fajt  de  nouveaux  progrès  ;  le  car- 

morenci ,  par    , .       .  D .  .      r      b  > 

wi anonyme,  dînai  de  Richelieu  ne  lâchant  corn- 
Liv.2}çhtzz.  mQni  fe  dérober  à  la  haine  de  {es 
ennemis ,  qui  déjà  commençoient  à 
ïnfultcr  à  fa  chute,  écrivit  au  prince 
de  Condé,  pour  lui  demander  fa 
mjtoire  de  pioteâion  ,  Se   en  même  -  temps 
vfilvajor',  Pour  lui  propofer  une  efpece  de 
pan.  6,        ligue  contre  la  Reine-mere.  Il  n'y 
avoit  rien  dont  l'ambitieux  Minif- 
tre  ne  fût  capable  pour  fe  main- 
tenir dans  un  rang  qui  l'avoit  mis 
en  poflTefnon  de  commander  à  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand  dans 
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le  Royaume.  Biencôt  après  fe  dé-  1630, 
fiant  de  lappui  &  peut-être  de  l'a- 
mitié d'un  Prince  qui  depuis  fa  pri- 
fon  avoit  renoncé  aux  intrigues  & 
aux  cabales  pour  ne  s'occuper  que 
de  fa  fortune  ,  il  jetta  tes  yeux  fur 
le  duc  de  Montmorenci,  dont  la 
haute  probité  &  la  puiflance  ac- 
quiie  par  des  vertus  &  dts  victoi- 
res lui  promettoient  un  défenfeur 
également  ferme  &  intrépide.  Mais 
comment  fe  flatter  d'obtenir  la  pro- 
tection d'un  feigneur  qu'il  avoic 
plus  maltraité  que  tous  les  autres  f 
Cet  obftacle  contre  lequel  un  autre 
homme  n'auroit  peut-être  oie  lut- 
ter, n'effraya  point  le  cardinal  d'un 
génie  Couple  ,  adroit  ,  fécond  en 
reffources  ;  il  s'adreffe  au  marquis 
de  S.  Simon  ,  favori  du  Roi  ;  il  le 
conjure  d'infinuer  au  Prince  mou- 
rant que  le  feul  moyen  d'arracher 
fon  Miniftre  à  la  vengeance  de  cette 
foule  d'ennemis  qu'il  ne  s'étoit  at- 
tiré que  pour  avoir  trop  fidèlement 
fervi  l'Etat,  étoit  de  le  recomman- 
der au  duc  de  Montmorenci. 
S.  Simon  dont  les  intérêts  étoient 
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l6^Qé    alors  liés  avec  ceux  du  Cardinal, 
fe  charge  de  la  négociation  &  s'en 
acquitte  avec  autant  de  zèle  que 
ibidem,     de  fuccès.  Louis  XIII  attendri  par 
les  larmes  de  fa  mère  &  de  fon 
époufe,  leur  avoit  à  la  vérité  pro- 
mis d'éloigner  le  Cardinal  dès  que 
la  guerre  feroit  terminée  en  Italie  ; 
mais  il  ne  vouloit  pas  qu'il  devînt 
après  fa  mort  le  jouet  &  la  vi&ime 
LeiySept.  de  fes  ennemis  ;  il  envoya  donc 
chercher  le  duc  de  Montmorenci, 
à  qui  il  donna  de  grandes  marques 
d'amitié,  d'eftime  &  de  confiance  ; 
puis  lui  tendant  îa  main  que  le  Duc 
Vitrorh  Sirï  bai  fa  &  arrofa  de  Tes  larmes  :  Mon 
Memorit  re-  coufin     Jui  dit  le  Monarque  d'une 
1  voix  preique  éteinte,  f  exige  de  vous 
deux  ckofes  ;  la  première,  que  vous  fer- 
vïz\  VEtat  avec  le  même  \ele  que  vous 
ave\  toujours  fait  paroître  ;  la  féconde  , 
que  vous  aimie^  M.   le  Cardinal  pour 
V amour  de  moi.  Montmorenci  inca- 
pable de  réfifter  aux  prières  de  fon 
Prince  mourant  ,  lui  facrifia  tous 
fes  reflentiments  ;  il  jura  de  dé- 
fendre Richelieu  contre  tous  ceux 
çui  entreprendroient  de  rinfulter. 
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Louis  raffuré  fur  la  deiîinée  de  163O. 
fon  Minière  par  les  promefTes  d'un 
homme  d'une  foi  inviolable,  char- 
gea Montmorenci  de  Tes  dernières 
volontés  ;  il  le  pria  de  dire  à  Mon- 
sieur qu'il  lui  recommandoit  FEtat, 
la  Reine  fon  époufe  &  le  Cardinal. 
Quant  à  la  Reine  ma  mère,  continua  le 
Monarque,  je  ne  crois  pas  devoir  lui 
en  parler  ,  parce  que  je  fuis  perfuadé 
qu'il  remplira  à  fon  égard  tous  les  de- 
voirs d?un  tendre  fils. 

En  fortant  de  la  chambre  du 
Roi ,  le  Duc  fut  chez  le  Cardinal , 
qu  il  trouva  feui  ,  couché  fur  un 
lit,  &  fondant  en  larmes  :  ces  cir- 
conflances  ne  doivent  point  fur- 
prendre  ;  Richelieu  fi  fier,  fi  auda- 
cieux dans  la  profpérité,  fe  laiflbit 
aifément  abattre  par  le  fentiment 
de  Tinfortune.  Montmorenci  lui 
offrit  fa  perfonne  ,  fon  gouverne- 
ment, &  tout  ce  qui  dépendoit  de 
lui  pour  le  foufrraire  à  la  fureur  de 
{es  ennemis  :  on  conçoit  avec  quelle 
fenfïbilité  le  Cardinal  reçut  des 
offres  Ci  magnanimes.  Le  Duc  ne 
le  quitta  que  pour  aller  préparer 
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1630.  avec  M.  de  la  Vrilliere  ,  fecretaire 
d'Etat,  des  relais  fur  la  route  du 
Languedoc  ,  pour  mettre  la  per- 
fonne  du  Cardinal  en  fureté;  Mont- 
morenci  devoit  1  efcdrter  avec  tous 
{es  amis  jufqu'à  Avignon ,  d'autres 
difent  jufqu'à  Brouage,  que  Riche- 
lieu avoit  choifi  pour  fon  afvle. 

Mais  au  moment  même  qu'on  ne 
s'attendoit  plus  qu'à  la  mort  du 
Roi ,  ce  Prince  rendit  un  abcès  qui 
s'étoit  formé  dans  le  bas  ventre,  <5c 
qui  étoit  l'unique  caufe  de  fa  mala- 
die :  îa  fièvre  cefTa  ,  (es  forces  fé 
rétablirent ,  &  bientôt  après  il  fe 
vit  en  état  de  retourner  dans  fa 
capitale. 

Le  Duc  ne  fuivit  point  le  Roi  à 
Paris;  il  fe  rendit  en  Languedoc, 
dont  il  trouva  les  peuples  dans  la 
plus  horrible  conflernation  ;  les 
troupes  avoient  apporté  la  pefte 
d'Italie  dans  la  province  ;  à  ce  fléau 
s'étoit  joint  la  difette  qui  en  ef! 
toujours  la  fuite  ;  mais  ces  maux 
quelque  grands  qu'ils  fuflent  , 
étoient  moins  infupportables  au 
Languedoc  que  la  perte  de  ks  pri- 
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vileges.  Au  refîe,  malgré  tous  les    1630; 
deiallres  qu'ils  éprouvoient  ,    les      vie  de 

E eu  pies  de  cette  province  fi  mal-  Monmonnd 
eureuie,  firent  éclater  a  la  vue  du  Liv,  2. 
Duc  des  fentiments  de  joie  &  d'ef- 
pérance  ;  il  femble  qu'ils  parta- 
geoient  avec  lui  les  lauriers  qu'il 
avoit  moiiïbnnés  en  Italie.  Mont- 
morenci  touché  jufqu'au  fond  de 
Tame  des  démonltrations  de  ten- 
drefle  &  d'attachement  qu'on  lui 
prodiguoit,  promit  folemnellemenc 
aux  Evêques  &  aux  Barons  le  réta- 
blifTement  des  Etats  de  la  province. 
Cependant  l'orage  préparé  par  la 
Reine-mere  Ôc  tant  d'autres  ,  gron- 
doit  toujours  fur  la  tête  de  Riche- 
lieu ;  ce  Miniftre  preiïbit  Mont- 
morenci  d'accourir  à  fon  fecours, 
Mais  la  Duchefle  qui  n'avoit  pu 
l'empêcher  de  fe  déclarer  en  fa 
faveur  à  Lyon ,  ne  ceiïbit  de  lui 
reprocher  de  préférer  à  l'amitié  des 
deux  Reines  ôc  de  l'héritier  de  la 
couronne,  celle  d'un  Miniftre  uni- 
verfellement  détefté  ,  qui  depuis 
qu'il  étoit  parvenu  au  timon  de 
Jl'Etat  ,  n'avoit  cherché  qu'à  lui 
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tl6jO,  cauier  les  plus  grands  chagrins  :  fi 
elle  ne  réuiiic  pas  à  le  détacher  en- 
tièrement des  intérêts  d'un  homme 
à  qui  il  avoit  offert  fon  amitié ,  elle 
vint  au  moins  à  bout  de  lui  faire 
garder  une  efpece  de  neutralité. 
Le  Duc  ne  fe  mit  que  lentement 
Wjioîredu  en  route    dans  refpérance  de  voir 

duc  de  Mont-  .     ,  r 

worenci.par  la  querelle  terminée  a  ion  arrivée: 
un  anonyme .  ]e  Cardinal  trop  éclairé  pour  ne 
pas  pénétrer  la  véritable  caufe  des 
délais  de  Montmorenci,  reçut  froi- 
dement {es  excufes;il  n'en  auroic 
peut-être  pas  fallu  davantage  à  un 
autre  pour  grofîir  le  nombre  de  fes 
ennemis.  Mais  le  Duc  affeda  tou- 
jours de  fe  conduire  avec  la  même 
impartialité;  il  ne  parût  point  chez 
la  Reine-mere  qui  fembloit  alors 
triompher  ;  il  fuivit  le  Roi  à  Ver- 
failles  à  la  fameufe  journée  des 
Dupes,  tandis  que  la  France  entière 
fe  rendoit  dans  les  appartements 
de  Marie  de  Médicis  ,  pour  la  féli- 
citer d'être  enfin  venu  à  bout  de 
>erdre  un  ingrat  qui  lui  difputoit 
le  coeur  &  la  confiance  de  fon  fils. 
On  fait  quel  fut  le  dénouement 


E 
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de  cette  fcêne  ii  intriguée,  fi  inté-  163Q. 
reliante,  qui  tenoit  depuis  ii  long- 
temps la  France  &  toute  l'Europe 
enfufpens.  Louis  XIII  aima  mieux 
être  gouverné  par  un  Miniftre  qu'il 
n'aimoit  pas  ,  que  par  fa  mère.  Ri- 
chelieu foutenu  de  l'appui  de  S. 
Simon  &  des  confeils  du  cardinal 
de  la  Valette,  l'un  de  l'autre  étroi- 
tement liés  avec  le  duc  de  Mont- 
morenci, l'emporta,  &  fa  puiffance 
devint  fans  bornes  :  il  fut  beaucoup 
de  gré  au  duc  de  Montmorenci  de 
fa  modération  ;  il  étoit  prefque  le 
feul  grand  du  Royaume  qui  ne  fe 
fût  pas  déclaré  en  faveur  de  Marie 
de  Médicis  ;le  cardinal  lui  promit 
de  lui  donner  bientôt  des  marques 
éclatantes  de  fon  amitié  &  de  fa 
reconnoiflance.  Montmorenci  af-  mjloiredu 
piroit  à  la  dignité  de  Maréchal-  àue^¥mttm 

*    r      t  o  (      merenci ,  par 

gênerai  &  au  gouvernement  parti-  un  anonyme, 
culier  de  la  ville  de  Montpellier  :  Lmi$'  25# 
mais  tout  le  reduilit  au  bâton  de  Lo^s  xni, 
Maréchal  de  France  qu'il  n^vok^J  6  ffel 
jamais  demandé  ,  &  qu'il  auroit  conde p^tie, 
obtenu  s'il  eût  voulu  ,  en  donnant  *"^e  sS6' 
fa  démifïion  de  la  charge  de  grand- 
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1631.  Amiral.  Il  fut,  dit -on,  fur  le  point 
de  le  refufer  ;  mais  les  Maréchaux 
de  France  qui  fouhaitoient  depuis 
long-temps  de  l'avoir  pour  collè- 
gue, lui  députèrent  M.  de  BafTom- 
pierre ,  pour  lui  représenter  que  la 
qualité  de  premier  Duc  &  Pair  de 
France ,  ne  lui  donnant  aucun  gra- 
de dans  les  armées  ,  ils  ne  fourfri- 
roient  plus  qu'il  les  commandât 
conjointement  avec  eux  ,  s'il  dé- 
daignoit  une  dignité  que  fon  père 
&  fon  aïeul  avoient  long  -  temps 
poffédée,  avant  que  de  parvenir  à 
celle  de  Connétable.  On  ajoute 
que  le  Roi  en  lui  préfentant  le  bâ- 
Ibiiem.  ton ,  lui  dit  :  Accepteç-le ,  mon  coufin  ; 
vous  Vhonorerei  plus  que  vous  rien 
fereç  illujhé. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  nouveau 
Maréchal  ne  s'occupa  plus  que  du 
rétabliffement  des  privilèges  du 
Languedoc  ;  il  étoit  foutenu  par  les 
députés  de  la  province  qui  follici- 
toient  avec  ardeur  le  fuccès  d'une 
affaire  après  laquelle  tous  les  ordres 
foupiroient  ;  Montmorenci  fe  flat- 
toit  de  réuiîir  d'autant  plus  facile- 
ment 
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ment  que  le  Miniftre  s'êtoit  vu  1 53  r • 
obligé  de  fupprimer  les  élections 
établies  en  Bourgogne  &  en  Pro- 
vence. Il  offroit  d'ailleurs,  au  nom 
de  la  province,  de  rembourfer  la 
fomme  de  trois  millions  huit  cents 
quatre-vingt  mille  livres  à  l'homme 
d'affaires  qui  avoit  traité  des  nou- 
veaux offices  ,  &  de  l'indemnifer 
de  fes  frais  par  un  préfent  de  deux 
cents  mille  francs. 

Ces  offres  parurent  raifonna-  mfioîrsdu 
blés  au  Roi  r  Richelieu  lui-même  £??*£ 
perfuadé  qu'il  y  auroit  de  Fin-  579* 
juftice  à  ne  pas  traiter  hs  peuples 
du  Languedoc  avec  la  même  hu- 
manité que  ceux  de  Bourgogne 
&  de  Provence ,  promit  au  duc  de 
Montmorenci  une  prompte  fatisfac- 
tion  ;  mais  ce  feigneur  trouva  de 
nouveaux  Se  de  puiiTants  obftacles 
de  la  part  du  furintendant  des  fi- 
nances ,  qui  ne  ceffoit  d'élever  la 
voix  en  faveur  de  l'arrêt  du  con- 
feil  qui  établifïbit  les  élections  en 
Languedoc.  Il  ofoit  aceufer  Mont- 
morenci de  ne  mettre  tant  de  force 
Se  de  chaleur  dans  fes  pourfuites 

ïome  III,  G  g 
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i  63  i  .    que  par  un  fordide  intérêt ,  &  pour 
ne  pas  perdre  les  cent   mille  livres 
dont  les  Etats  lui  faifoient  préfent 
tous  les  ans  ;  mais  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  gens  fages ,  ne  voyoient 
dans  le  procédé  de  d'Effiat  que  l'a- 
nimofité  la  plus  maligne.  En  ef- 
fet, outre  que  Montmorenci  étoit 
Phomme  le  plus  généreux  &  le  plus 
défintérelTé  de  fon  fiecle,   il  avoit 
été  le  premier  à  féconder  le  cardi- 
nal de  Richelieu  dans  fon  projet , 
&  il  n'en  follicitoit  alors  la  fup- 
preffion  que  par  amour  pour  la  pro- 
vince qui  paroiflbit  déterminée  à 
tout  hazarder  ,  plutôt  que  de  fe 
voir  traitée   différemment  que  la 
Provence  &  la  Bourgogne.  La  com- 
paraifon   qu'on  faifoit  de  Mont- 
morenci &  d'Effiat  ne  faifoit  point 
honneur  à  ce  dernier  (a)  ;  il  eft  cons- 
tant qu'il  avoit  prefque  autant  amaf- 
fé  de  biens,depuis  qu'il  étoit  Surin- 
tendant des  finances  ,  que  Mont- 
morenci en  avoit  dépenfé  au  fer- 
vice  du  Roi. 

(a)  C'eft  lui  qui  a  fait  I  teau  de  Chily ,  auprès  da 
kâtir  le  magnifique  châ-  J  Longjumeau. 
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Cependant,  malgré  les  cris  &  les  itfjî; 
oppofitions  du  marquis  d'Effiat  , 
l'affaire  fut  enfin  terminée  ;  on  con- 
vint d'établir  des  commifiaires  en 
la  place  des  élus  dans  chaque  dio- 
cèfe ,  &  de  rembourfer,  aux  dépens 
de  la  province,  le  traitant  qui  avoit 
avancé  Ton  argent  au  Roi  :  les  dé- 
putés du  Languedoc  qui  trouvoienc 
la  fomme  excefîive ,  n'oferent  rati- 
fier le  traité  ;  on  en  remit  la  con- 
clufion  à  la  prochaine  affemblée 
des  Etats. 

Pendant  le  cours  de  cette  Ion-     mfioïreA 
eue  &  pénible  négociation,  le  Car-  loùsXU19 
dînai   entreprit   de  réconcilier   lerom.  7,pre- 
Duc  &  le  Surintendant  ;  il  les  fit  mitre pa?ie* 
rencontrer  a  ion  château  de  Bois- 
le-Vicomte ,  &  les  obligea  de  s'em- 
braffer;  mais  la  réconciliation  ne 
fut  pas  fincere  de  la- part  du  mar- 
quis d'Effiat.  En  effet ,  le  duc  de 
Montmorenci  lui  ayant  demandé 
le  rembourfement  des  fommes  con- 
fidérables  qu'il  avoit  avancées  er* 
Languedoc  &  en  Italie  pour  la  fub- 
fiftance  des  troupes  ,  il  en  effuya 
les  refus  les  plus  piquants.  Mont- 

Ggij 
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|  (Î3 1.  morenci  comprit  alors  que  le  Surin- 
tendant ne  cherchoit  qu'à  laiïer  fa 
patience  ;  il  porta  fes  foupçons  juf- 
ques  fur  le  cardinal  de  Richelieu  , 
dont  il  fe  crut  haï  Se  redouté. 

Ce  n'eft  pas  que  ce  Miniftre  ne  le 
comblât  alors  de  diitindions;fon  ca- 
binet lui  étoit  toujours  ouvert,  lors 
même  qu'il  étoit  fermé  à  tous  les 
Princes  &  aux  Grands  du  Royaume; 
il  n'y  avoit  pas  de  femaine  qu'il  ne 
fût  invité  à  fouper  avec  lui  tête  à 
tête  ;  enfin  jamais  Richelieu  ne 
j^mu  Tappelloit  que  fon  fils.  Montmo- 
per  ^véihmr  rend  eût  pu  paroître  fatisfait  s'il 

ic  Fuwde  eut  ÎUS^  ces  careu"es  finceres  ;  mais 
DarûiU  il  s'en  défioit ,  &  c'efi  pourdémaf- 
quer  Richelieu  à  fon  égard  qu'il 
s'avifa  de  lui  demander  pour  la  fé- 
conde fois  la  charge  de  Maréchal- 
général  qu'il  lui  avoit  promife  : 
le  Cardinal  éluda  fes  inftances  fous 
à^s  prétextes  qui  parurent  fi  frivo- 
les à  Montmorenci  ,  qu'il  jugea 
dès-lors  qu'il  n'obtiendroit  jamais 
lien  de  ce  Minière.  11  ell  confiant 
en  effet  que  Richelieu  étoit  très- 
éioigné  d'augmenter  le  crédit  d'un 
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feigneur  qui  ne  lui  paroilïoit  déjà  1631, 
que  trop  puilTant  ;  d'ailleurs  il  fe 
réfervoit  à  lui-même  le  comman- 
dement fuprême  des  armées  ,  ou 
bien  il  vouloit  le  procurer  à  des 
généraux  qui  lui  fulTent  entière- 
ment dévoués  ;  &  c'eft  ce  qu'il 
n'ofoit  fe  promettre  du  Duc  ,  plus 
attaché  au  Roi  &  à  la  famille  Roya- 
le qu  au  Miniftre. 

Sur  ces  entrefaites,  il  arriva  une     Bîjioirede 
avanture   qui  mit  le  comble  aiixpflru/ifln?nr 
mécontentements  du  Duc  contre  ™?\UvmXt 
Richelieu  :  la  Cour  étoit  à  Mon-c'ap,2â% 
ceaux;  Montmorenci  eut  une  que- 
relle avec  le  duc  de  Chevreufe  fur 
une    raillerie    mal    entendue  ;    il 
échappa  au  prince  Lorrain  des  ex- 
prefïïons  fi  fortes ,  que  le  Maréchal 
jugea  à  propos  de  lui  envoyer  de- 
mander une  explication  par  le  mar- 
quis de  Praflin  fon  ami  :  celui-ci  fe 
retiroit  très-fatisfait  de  la  réponfe 
du  duc  de  Chevreufe  ,   lorfque  l'c- 
cuyer  de  ce  Prince  eut  l'imprudence 
de  mettre  Tépée  à  la  main  ;  le  Duc 
6c  le  Marquis  tirèrent  aufii  la  leur  : 
jMontmorenci  qui  attendoit  à  quel* 
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tC$  X  ques  pas  la  réponfe  de  Praflin  ,  ar- 
rache Ton  épée  de  la  main  d'un  de 
îes  pages  ,  fond  fur  le  due  de 
Chevreufe ,  &  commence  un  com- 
bat dans  les  formes.  La  fcêne  avoit 
pour  théâtre  la  féconde  cour  du 
château  ;  une  foule  de  courtifans 
accourt  &  fe  hâte  de  féparer  les 
combattants  ,  dont  les  féconds  fu- 
rent arrêtés  &  conduits  au  corps- 
de  garde.  Montmorenci,  avant  que 
de  rentrer  chez  lui ,  fut  retirer  le 
lien  de  fon  autorité  particulière  ; 
l'officier  qui  commandoit  le  corps- 
de-garde  ne  voulut  pas  réfifter  à 
un  feigneur  que  tous  les  militaires 
regardoient  comme  leur  héros.  Le 
Roi  naturellement  jaloux  de  fon 
autorité  ,  fut  très-irrité  qu'on  lui 
eût  manqué  de  refped  au  point  de 
tirer  Tépée  chez  lui  :  cependant , 
malgré  fon  reffentiment ,  il  récon- 
cilia les  deux  Ducs,  &  les  fit  em- 
braffer  en  fa  préfence  ;  ils  eurent 
ordre  en  même-temps  de  fe  retirer, 
Montmorenci  à  Chantilly ,  &  Che- 
vreufe à  Dampierre  ;  leurs  féconds 
furent  conduits  à  la  Bafliîle. 
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Toute  la  Cour  fe  partagea  fur  1632. 
cette  querelle  ;  les  amis  &  les  alliés 
de  la  maifon  de  Montmorenci  aufïi 
puiflànts  &  aufli  nombreux  que 
ceux  de  la  maifon  de  Lorraine  y 
vinrent  offrir  leurs  fervices  au 
Maréchal.  Le  marquis  de  S.  Simon  , 
favori  du  Roi,  fe  déclara  hautement 
pour  lui  :  on  prétend  que  le  Roi  lui 
en  fut  beaucoup  de  gré  ;  mais  la 
duchefle  de  Chevreufe,  de  la  mai- 
fon de  Rohan  ,  princeffe  également: 
célèbre  par  fa  beauté  ,  fon  génie  6c 
{es  avantures  ,  ne  lui  pardonna 
jamais  fa  partialité  ;  elle  prépara 
dès-lors  hs  fondements  de  fa  dif- 
grace  dans  Tefprit  du  Cardinal  7 
qui  avoit  conçu  pour  elle  la  paf- 
fion  la  plus  infenfée  &  la  plus  ri- 
dicule. 

Après  quinze  jours  d'exiîjMont- 
morenci  fut  rappelle  ;  le  duc  de 
Chevreufe  avoit  reçu  la  même  grâ- 
ce deux  jours  auparavant.  On  ne 
fauroit  croire  combien  cette  diC- 
tin&ion  parut  odieufe  &  choquante 
au  Maréchal  ,  qui  foutenoit  fon 
jang  avec  la  même  fierté  que  kz 
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Ï631.    ancêtres  ;  il  ne  pouvoic  foutenic 
Mémoires  ridée  de  voir  un  cadet  de  la  maifon 

de  la  Porte.       ,       ,  .  ,  , 

de  Loiraine  ,  qui  n  etoit  recon> 
mandablequeparlafplendeur  de  fa 
naiffance,  préféré  au  premier  duc 
&  pair  de  France ,  dont  les  ancêtres 
avoient  toujours  été  depuis  le  com- 
mencement de  la  Monarchie  les 
plus  braves  défenfeurs  des  Rois  & 
de  la  patrie  ,  qui  lui-même  avoit 
gagné  des  batailles  fur  mer  &  fur 
terre  :  fon  chagrin  en  augmenta 
fenfiblement  contre  le  Cardinal , 
qu'il  regardoit  comme  le  feul  au- 
teur de  cette  mortification  :  il  ne 
put  diflimuler  {es  fentiments  au 
duc  d'Angoulême  fon  beau-frere, 
&  au  comte  d'Alais  fon  neveu  ,  qui 
vinrent  le  voir  à  Chantilly  ;  mars 
fes  mécontentements  ne  le  condui- 
foient  alors  qu'à  la  retraite;  il  or- 
donnoit  qu'on  embellît  Chantilly, 
l'un  des  plus  délicieux  féjours  de 
VU  de     l'univers  :  Ce  fi  ici ,  difoit-ii  au  Duc 

Monrmorenci   e  J 

parduCros,  &  au  comte  qui  avoient  entrepris 
de  le  confoler  ,  c'ejî  ici  ou  je  prétends 
couler  mes  jours  dans  le  fein  de  La  paix 
fy  de  V innocence  ;  quon  laiffe  mes  fer ~ 
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rices  fans  récompenfe  ,  qu'on  les  honore  1631 
du  prix  auquel  favois  afpiré  ,  je  re- 
garderai toujours  V élévation  comme 
quelque  chofe  de  fort  indifférent  à  la 
vertu.  11  ne  prévoyoit  pas  alors  les 
funefles  événements  qui  dévoient 
bientôt  terminer  fa  brillante  car- 
rière. A  fon  retour  à  Paris  ,  il  ne 
s'occupa  que  des  préparatifs  du 
voyage  qu'il  devoit  faire  en  Lan- 
guedoc pour  le  rétabliffement  des 
Etats  ;  il  devoit  venir  enfuite  à 
Chantilly  réalifer  le  plan  de  vie 
agréable  qu'il  s'étoit  formé. 

Avant  que  de  rendre  compte  d'un 
voyage  que  les  circonllances  ren- 
voient absolument  indifpenfable, 
il  convient  de  jetter  un  coup  d'œil 
fur  la  fituation  de  la  Famille  Roya- 
le ,  de  la  Cour  &  du  Royaume. 

La  querelle  qui  s'étoit  élevée 
entre  la  Reine  mère  &  le  cardinal 
de  Richelieu,  avoit  eu  les  fuites  les 
plus  déplorables  :  le  Roi  ,  après 
avoir  long-temps  balancé  ,  avoit 
préféré  fon  Miniftre  à  fa  Mère  ; 
Marie  de  Médicis  s'étoit  fauvée 
du  château  de  Compiegne  dans  les 

Tome  IIL  H  h 
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1^3  ï.  Pays-Bas  ;  Monfieur  de  fon  côté 
s'étoit  enfui  en  Lorraine  :  le  trou- 
ble ,  la  défolation  étoient  dans  la 
Famille  Royaîe5&  la  terreur  dans  la 
nation.  Richelieu  fignaloit  fa  ven- 
geance fur  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  grand  dans  le  Royaume  ;  il 
n'épargna  pas  même  les  femmes  de 
la  Cour  qui  étoient  entrées  dans 
la  confidence  des  deux  Reines.  La 
lifte  des  proferits  ,  des  fugitifs  , 
ôqs  prifonniers  eft  prodigieufe  :  le 
fang  coula  fur  les  échafauds.  Le 
Parlement  ayant  refufé  d'enregi- 
ftrer  un  édit  qui  déclaroit  crimi- 
nels de  leze-Majefté  les  officiers  de 
Mon  fieur ,  qui  avoient  fuivi  ce  Prin- 
ce dans  les  pays  étrangers ,  fe  vit 
lui-même  humilié  :  le  Roi  manda 
cette  illuftre  Compagnie  au  Lou- 
vre ,  Se  déchira  en  fa  préfence  fon 
fameux  arrêt  de  partage.  Les  autres 
corps  de  la  magiftrature  ne  furent 
pas  plus  ménagés  :  le  peuple  acca- 
blé d'impôts  ,  la  nobleiïe  ,  les 
Grands  éclatoient  en  murmures  Se 
en  invectives  contre  le  Miniftre  , 
qu'on   regardoit  comme  Fauteur 
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des  maux  publics.  Ceft  ainfi  que  1631* 
Richelieu  ,  en  ne  mettant  point  de 
bornes  à  la  puifTance  Se  à  ià  ven- 
geance ,  fouleva  les  efprits ,  &  de- 
vint généralement  odieux ,  malgré 
fon  génie  ,  fes  talents  &  les  fuccès 
de  fon  adminiftration.  Le  fort  de 
ce  Miniftre  gouvernant  fon  Maître 
&  rEtat,triomphant  des  plus  puif- 
fants  ennemis,  ne  doit  point  être 
envié  :  il  étoit  le  plus  malheureux 
de  tous  les  hommes  ,  puifqu'il  étoit 
celui  qui  infpiroit  &  reffentoit  le 
plus  de  haine. 

C'eft  dans  ces  circonftances  que 
Montmorenci  arriva  en  Langue- 
doc ,  prévenu  <3c  aigri  contre  le 
Cardinal.  Cependant  il  témoigna 
d'abord  le  même  refpeci:  qu;ii  avoit 
toujours  eu  pour  le  Roi  ;  6c  il  ne 
fallut  pas  moins  que  de  nouvelles 
injures  6c  tout  l'art  de  la  féduccion, 
pour  le  faire  renoncer  au  fyftême 
de  modération  qu'il  avoit  embraffé 
6c  fuivi  jufqu'alors  avec  tant  de 
confiance  6c  de  gloire. 

La  province  étoit  dans  la  plus    ibidem} 
grande  fermentation  ;  les  partifans 
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1632.  fecrets  de  Monfieur  publioient  avec 
autant  de  fa u (Te té  que  de  malice 
que  le  Cardinal  ne  confentiroit  ja- 
mais au  rétabluTement  des  privilè- 
ges ,  &  qu'il  retenoit  de  force  à 
la  Cour  le  duc  de  Montmorenci , 
dont  il  fe  défioir.  Cette  dernière 
accufation  rendoit  le  peuple  fu- 
rieux ;  il  n'y  eut  que  la  préfence 
de  ce  feigneur  qui  calma  les  es- 
prits. Il  parcourut  le  Vivarais,  les 
Cévennes  &  le  bas  Languedoc  , 
rétabliffant  par  -  tout  l'ordre  &  la 
foumifîïon  aux  loix  ril  étoit  accom- 
pagné de  M.  de  Machaut ,  Inten- 
dant de  la  province  ,  qui  ne  pou- 
voit  s'empêcher  d'admirer  l'empire 
qu'il  s'étoit  acquis  fur  tous  les  ci- 
toyens ;  empire  au  relie  qu'il  ne 
devoir  qu'à  ks  vertus ,  à  ks  grâces 
8c  à  fes  bienfaits. 

Cependant  le  Duc  avoit  convo- 
qué ,  comme  il  en  étoit  convenu 
avec  la  Cour,  une  aiïemblée  parti- 
culière des  principaux  feigneurs  qui 
ont  féance  aux  Etats  ,  pour  exami- 
ner les  conditions  du  traité  conclu 
au  commencement  de  l'année;  les 
députés  l'approuvèrent. 
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Il  n'en  fut  pas  de  même  des  Etats-    i  tfj  2. 

Généraux,  qui  en  parurent  très-  v  tnjioiredu 

°    ,  *  .,  A  •  r         Languedoc  > 

mécontents  :  ils  ne  pouvoient  iou-»  KTri  j. 
tenir  l'idée  de  rembourfer  ,  aux 
dépens  d'une  province  dévaftée  fi 
long-temps  par  le  Héau  de  la  guer- 
re ,  une  fomme  d'environ  quatre 
millions  que  le  traitant  des  offices 
d'élus  avoit  avancée  au  Roi  ;  ils 
prétcndoient  d'ailleurs  qu'en  éta- 
bliflant  des  commillaires  en  la  place 
des  élus  ,  c  etoit  laiffer  fubfifîer: 
leurs  charges  fous  un  autre  nom. 
Il  n'y  eut  point  d'efforts  que  le 
Maréchal  n'employât  pour  vaincre 
les  obftacles ,  &  faire  accepter  un 
traité  qu'il  regardoit  comme  fon 
ouvrage.  Il  fut  fortement  fécondé 
parle  ducdeVentadour,lieutenant- 
général  de  la  province  ,  fon  neveu , 
&  par  MM.  Miron  &  Verderonne  * 
commillaires  du  Roi  ;  il  n'y  eut  que 
Particeîli  d'Hémery ,  contrôleur- 
général  des  finances,  qui  ayant  aufli 
la  qualité  de  Commiffaire  aux 
Etats ,  ne  cefla,  conformément  aux 
ordres  fecrets  du  maréchal  d'Ef- 
iïat,  ennemi  implacable  de  Mont- 
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2^32.    morenci,  de  faire  tout  ce  qui  dé- 
pendoit    de  lui  pour  traverfer  le 
fuccès  de  cette  affaire. 

Les  intrigues  de  d'Hémery  ne  de- 
meurèrent pas  long-temps  incon- 
nues au  duc  de  Montmorenci  :  il 
fut  d'autant  plus  irrité,  qu'il  attri- 
buoit  'la  conduite  artificieufe  de 
ce  commiffaire ,  non-feulement  à 
d'Eflîat  ,  mais  encore  au  cardinal 
de  Richelieu  :  il  crût  que  le  Minif- 
tre  vouloir  le  rendre  ridicule  aux 
yeux  de  toute  la  France ,  en  lui 
ïaifant  perdre  Teftime  &  la  con- 
fiance des  peuples  de  fon  gouver- 
Vie  du  duc  uement.  Cependant  quelque  grand 
de  Montmo*  que  fût  fon  reflentiment ,  il  ne  l'em- 

renci ,  par  du  j    î  ■>     j        î_  jt 

£ros3L.i.  porta  pas  au-delà  des  bornes  de  la 
modération  ;  il  fit  même  arrêter  le 
vicomte  de  l'Effrange,  l'un  des  plus 
puiiTants  feigneurs  du  Languedoc  3 
qui  parloit  avec  le  plus  de  force 
Ôc  d'amertume  contre  le  miniftere  • 
il  ne  l'élargit  qu'après  l'avoir  obli- 
gé à  lui  remettre  toutes  les  places 
qu'il  occupoit,  ôc  dont  les  fortifi- 
cations furent  démolies  ,  confor- 
mément à  un  arrêt  du  confeil  d'E- 
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tat  qui  ordonnoit  la  deftruction  des    16 j  2; 
forterefles  fituées  dans  le  fein  du 
Royaume. 

Sur  ces  entrefaites  ,  le  bruit  fe 
répand  que  le  roi  d'Efpagne,  de 
concert  avec  Monfîeur ,  prépare 
une  armée  en  RouiTillon,  pour  fon- 
dre fur  le  Languedoc  entièrement 
dégarni  de  troupes.  Inquiet  &  al- 
larmé  de  cette  nouvelle  ,  Mont- 
morenci  fe  rend  fur  la  frontière 
dont  il  vifite  les  principales  places, 
qu'il  met  en  état  de  défenfe  :  le 
contrôleur  -  général  d'Hémery  le 
prefïa  d'accepter  de  l'argent  pour 
lever  des  troupes;  mais  le  Duc  le 
refufa.  Il  eft  confiant  que  s'il  eût  ,  Mi*** 
déjà  formé  le  deflein  de  fe  joindre 
au  duc  d'Orléans,  comme  fes  enne- 
mis l'en  aceuferent  dans  la  fuite , 
il  auroit  profité  des  offres  de  d'Hé- 
mery  pour  fe  rendre  redoutable. 
Mais  il  penfoit  11  peu  alors  à  s'é- 
carter de  fon  devoir,  qu'il  ordonna 
à  fon  Intendant  d'emprunter  à  Pa- 
ris,  fur  fon  crédit,  la  plus  grande 
partie  des  fommes  que  la  province 
devoit  rembourfer  aux  gens  d'af- 

Hhiv 
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faires  qui  avoient   traité  des  offi- 
ces. 

Cependant  quelque  grand  que 
fût  Fempreflement  du  Duc  ,  pour 
terminer  la  fupprefïïon  des  élus  , 
cTHémery  traînoit  la  négociation 
en  longueur ,  afin  de  Iaiïer  la  conf- 
iance des  membres  de  TafTemblée, 
&  de  l'obliger  à  céder  aux  vues  du 
confeil.  Il  envoya  même  ordre  aux 
tréforiers  de  France  d'impofer  les4 
tailles  par  la  voie  des  élus  contre  la 
mjioire  du  parole  donnée  au  Maréchal  ;  mais 
Languedoc ,  ce  qui  mit  le  comble  au  chagrin 
des  Etats ,  c'efi  que  les  commiffions 
concernant  les  importions ,  conte- 
noient  des  fommes  immenfes  par- 
deffus  celles  qui  leur  avoient  été 
préfentées.  L'aîTemblée  avoit  ré- 
iolu  d'envoyer  des  députés  dan:? 
tous  les  diocèfes  pour  les  exhorter 
à  rejetter  les  mandements  des  élus  ; 
elle  n'en  fut  détournée  que  par  le 
duc  de  Montmorenci ,  qui  lui  écri- 
vit des  frontières  d'Efpagne,  qu'or! 
ne  manqueroit  pas  de  donner  une 
interprétation  finiftre  à  cette  dé- 
marche. 
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Pendant  ce  temps-là  les  commif-    1 6"j  1* 
faires  du  Roi ,  comme  s'ils  n'eufient    mjîoire  du 
rien  eu  de  plus  important  à  faire^tra-  iucde  ¥onz' 

...     .  ».  ,    .  ,      '  riorena,  par 

vailloient  avec  ardeur  a  la  verinca-  un  anonyme* 
tion  des  dettes  de  la  province.  On 
fit  obferver  au  Duc ,  que  pour  peu 
qu'on  remarquât  de  défaut  dans  la 
forme  des  impofitions  ordonnées  les 
années  précédentes  par  fon  autori- 
té ,  on  ne  manqueroit  pas  de  le  trai- 
ter avec  la  même  févérité  que  le 
maréchal  de  Marillac ,  qui  venoit 
d'être  condamné  à  mort ,  fous  pré- 
texte de  péculat. 

Il  y  avoit  déjà  long-temps  que 
Montmorenci  foupçonnoit  la  mau- 
vaife  volonté  du  Cardinal  à  fon 
égard  :  les  rufes  &  les' artifices  dé 
d'Hémery  achevèrent  de  le  con^» 
vaincre  qu'on  ne  cherchoit  qu'à  le 
perdre.  Ce  -foupçon  pouvoit  être 
vrai  par  rapport  au  maréchal  d'Ef* 
fiât  ;  mais  il  étoit  injufre  à  ¥ê* 
gard  du  cardinal  de  Richelieu  :  ce 
ivlinifîre  étoit  trop  éclairé  pouf 
porter  audéfefpoir,  &  forcer  à  la 
révolte  l'homme  le  plus  puiflant 
de  la  nation  ,  fur-tout    dans    uri 
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ié}  2.  temps  où  il  avoit  tant  d'ennemis  à 
combattre.  Au  relie  ,  ce  d'Effiat 
dont  la  haine  fut  fî  funefte  au  duc 
de  Montmorenci ,  &  qui  avoit  en 
quelque  forte  préparé  fa  ruine,  ne 
jouit  pas  des  malheurs  de  fon  en- 
nemi ;  il  mourut  le  27  Juillet , 
amèrement  pleuré  du  Cardinal  , 
dont  il  étoit  le  plus  intime  con- 
fident. 

Cependant  Montmorenci  acca- 
blé de  chagrin  &  d'inquiétudes  ,  ne 
îémoignoit  plus  la  même  docilité 
Se  les  mêmes  égards  pour  le  Car- 
dinal :  le  Languedoc  étoit ,  comme 
îa  plupart  des  autres  provinces  du 
Royaume,remplidepartifansfecrets 
de  la  Reine  mère  Se  de  Monfieur:  ils 
ne  tardèrent  pas  à  pénétrer  les  fen-. 
îiments  fecrets  du  Duc.  Alfonfe 
d'Elbene  ,  Evêque  d'Albi ,  le  plus 
zélé  d'entr'eux ,  va  trouver  le  Duc , 
auquel  il  tint  le  difeours  le  plus 
artificieux  ;  il  lui  exagéra  d'abord 
en  peu  de  mots  tous  les  fujets  de 
plainte  qu'il  avoit  reçus  du  Cardi- 
nal depuis  qu'il  gouvernoit  l'Etat; 
ïa  charge  de  grand  amiral  qui  lui 
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avoit  été  enlevée  après  une  vi&oire  1 63  2. 
décifive  ;  la  mort  de  fon  coufin 
Boutteville  décapité  ,  pour  s'être 
battu  en  duel ,  tandis  qu'on  accor- 
doit  tous  les  jours  de  femblables 
grâces  à  des  gens  dont  la  naiflance, 
Je  rang  &  les  fervices  ne  pouvoient 
foutenir  aucune  comparaifon  avec 
ceux  desMontmorencis  ;  fa  fidélité 
rendue  fufpe&e  dans  tes  dernières 
guerres  contre  les  Proteflants  ;  tes 
calomnies  publiées  au  fujet  de  fa 
prétendue  pafTion  pour  la  Reine  ; 
tes  faillies  promefTes  de  la  charge 
de  Maréchal-général ,  qui  n'avoiens 
abouti  qu'à  lui  faire  palier  les  Alpes 
en  qualité  de  volontaire  à  la  fuite 
du  Miniflre  ;  enfin  les  fubterfuges  , 
les  intrigues  employées  fous  tes 
yeux  pour  rendre  inutile  le  traité 
du  rétablillement  des  Etats  de 
Languedoc  qu'on  lui  avoit  fait 
tant  valoir  :  Preneç-y  garde  ,  Mort"  Mémoires 
fieur  ,  ajoutoit  le  Prélat ,  vous  êtes  %%£/& 
trop  grand  ,  trop  puijfant  ,  trop  ejti-  ètetfOrléané 
rné ,  pour  ne  pas  exciter  la  haine  & 
V envie  d'un  Miniflre  qui  ne  veut  que 
des  efclaves  en  France  ;  votre  ruine  efi 
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l€^2»   jurée  dans  fin  efprit ,  £r  vous  n'ave% 
d'autre  moyen  d'éviter  l'exil ,  les  fers , 
peut-être  la  mort ,  que  de  vous  joindre 
à  la  Reine  mère  &  à  Monfieur  ;  ce 
parti  eft  digne  de  votre  grande  ame  ;  il 
na  rien  de  contraire  à  la  gloire  &  aux 
intérêts  de  VEtat ,  puifqxCil  ne  s'agit 
que  d'arracher  le  frère  unique  du  Roi  , 
t  héritier  préfimptifde  la  couronne  de  £ 
mains  des  Espagnols  ;  de  réunir  la  Fa- 
mille  Royale  ,  divifée  ,   chaffée  avec 
tant  de  fcandale  &*  d'ignominie  ;  dé 
rendre  à  la  patrie  un  nombre  infini  d'il- 
luftres  profcrits  ,  6r  enfin  d'éteindre  la 
tyrannie  d'un  Miniflre  jujîement  abhor- 
ré de  toute  la  France  :  le  Roi  devenu 
plus  éclairé  fur  fes  vrais  intérêts  approu- 
vera un  jour  votre  entreprise  ;  il  vous 
rendra  la  même  juflice  qu'au  duc  d'E- 
pernon  ,  qui  loin  de  fe  perdre  en  brifani 
les  fers  de  la  Reine  mère  ,  s'' eft  acquis 
une  gloire  immortelle  :  tous  les  gens  de 
bien  applaudiront  à  votre  \ele  ,  &  la 
France  entière  vous  fécondera. 

Ce  difcours  ébranla  Montmo^ 
tenci  :  ridée  de  venger  la  Famille 
Boyale  8c  de  rendre  le  calme  à 
l'Etat  agité  par  de  funefies  divifions^ 
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nattoit  l'ame  du  Duc  ,  beaucoup  tjSii; 
plus  avide  de  gloire  que  de  puif- 
fance.  Mais  démentira-t-il  fa  con- 
duite palïée  f  Emploiera-t-il  la  voie 
des  armes  contre  un  Miniflre  haï  , 
à  la  vérité  ,  mais  redoutable  par  fa 
fermeté  ,  fon  génie  &  fes  talents  ,  . 
fou  tenu  d'un  Roi  actif,  puifTant* 
jaloux  de  fon  autorité  ?  Plus  il  en- 
vifageoit  les  fuites  de  cette  entrer 
prife  ,  plus  elle  lui  paroiifoit  diffi- 
cile &  périlleufe  :  le  cara&ere  de 
Moniteur  ,  jeune ,  inconfiant  ,  lé- 
ger ,  fans  expérience  ,  prefque  tou- 
jours trahi  par  [es  favoris,rarrêtoit; 
la  deflinée  de  tant  de  Princes  Se 
de  Grands  qui  s'éjoient  attachés  à 
Juî ,  maintenant  fugitifs  ,  proferits 
ou  emprifonnés  le  faifoit  trembler. 
Frappé  de  toutes  ces  penfées  ? 
Montmorenci  fe  feroit  contenté 
de  gémir  en  fecret  fur  le  malheu- 
reux fort  de  la  veuve  &  du  fils 
d'Henri  IV ,  fans  la  Ducheffe  fon 
époufe  ,  qui  employa  tout  ce  qus 
Part  &  la  tendrefte  fournirent  d'ar- 
mes à  une  femme  aimable ,  pleine 
id  efprit  &  d'adrefTe^pour  le  féduire  \ 
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1632.  quelque  refped  qu'il  eût  pour  fa 
vertu  ,  il  lutta  même  iong-temps 
contr'elie  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  ne 
pouvant  plus  réfifier  à  fes  larmes , 

mftoîreéi  ^  *u*  ^c  :  ^l  ^im  '  Madame  ,  vous 
ùuccù  Mont,  le  voulez  ,  fy  [ouf cris  pour  vous  plaire, 
monnci,  L,  a^s  Couvtnt7-vous  qu'il  m'en  coûtera 
la  vie.  hile  répliqua.  N'en  parlons 
plus  ,ajouta-t-il;  la  chofe  ejî  réfolue  ; 
je  ne  ferai  pas  le  dernier  à  m'en  re* 
pentir. 

Ceft  ainfl  que  contre  fes  lumiè- 
res ,  fon  inclination ,  &  malgré  de 
funefles  preiTentiments ,  le  duc  de 
Montmorenci  s'engagea  dans  le 
plus  affreux  précipice  :  il  promit  de 
parole  &  par  écrit  de  recevoir  Mon- 
sieur dans  fon  gouvernement  de 
Languedoc  ,  à  condition  toutefois 
qu'il  ne  s'y  rencîroit  qu'au  commen- 
cement du  mois  de  Septembre  ,  Ôc 
fuivi  au  moins  de  deux  mille  hom- 
mes de  cavalerie  d'élite.  Tel  étoit 
îe  plan  de  cette  grande  entreprife, 
dont  le  but  étoit  de  chaffer  le  car- 
dinal de  Richelieu  du  miniftere. 
Le  duc  de  Lorraine  devoit  faire 
une  puiffante  diverfion  en  Charnu 
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pagne  ;  l'Efpagne  promettent  des  16^2^ 
troupes  ,  &  la  plupart  des  Grands 
avoient  donné  leur  parole  à  Mon- 
iteur de  fe  joindre  à  lui, pour  forcer 
tous  enfemble  Louis  XIII  à  rece- 
voir la  Reine  fa  mère ,  &  à  lui  ren- 
dre f  autorité  dont  elle  avoit  été 
dépouillée  par  fon  perfécuteur. 

Le  cardinal  de  Richelieu  étoit 
trop  bienfervi  par  fes  efpions  pour 
ignorer  long- temps  les  intrigues 
qu'on  formoit  contre  lui  en  Lan- 
guedoc ;  il  en  fut  vivement  allar- 
mé  ;  le  crédit  du  duc  de  Montmo- 
renci ,  fa  grande  réputation  ,  fon 
courage  invincible  ,  l'amour  que 
toute  la  France  avoit  conçu  pour 
lui ,  tout  lui  faifoit  appréhender  un 
ennemi  auiïi  redoutable  ,  fur-tout 
dans  des  circonfïances  où  tous  les 
ordres  de  l'Etat  paroifibient  dé- 
chaînés contre  lui  :  il  avoua  depuis, 
qu'il  avoit  toujours  regardé  cette 
affaire  comme  la  plus  grande  Ôc 
la  plus  férieufe  de  fon  Miniftere. 
Perfuadé  cependant  que  le  duc  de 
Montmorenci,  qu'il  avoit  vu  juf- 
qu'alors  le  fujet  le  plus  fournis  &  Iç 
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i6^  2.  plus  fidèle ,  balanceroit ,  avant  que 
de  prendre  un  parti  fi  extrême  ,  il 
fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour 
le  regagner  ou  le  perdre  :  mais  le 
négociateur  dont  il  fe  fervit  étoit 
odieux  à  Montmorenci  ;  c'étoit  ce 
même  d'Hémery  ,  l'infïrument  fu- 
nefte  que  le  maréchal  d'Effiat  avoit 
employé  pour  lafTer  la  patience  du 
Duc  dans  l'affaire  des  Elus  :  d'Hé- 
mery échoua  :  un  homme  que 
Montmorenci  confidéroit  davan- 
tage ,  ne  fut  pas  plus  heureux. 
Itiieitu  C'étoit  Claude  de  Rebé ,  Arche- 
vêque de  Narbonne ,  Prélat  illuftre 
par  Tes  talents  ,  fa  probité  ,  fon  at- 
tachement aux  privilèges  de  la 
Province  ;  il  n'avoit  pu  fe  défendre 
jde  l'amour  &  du  refped  dont  tout 
3e  monde  étoit  prévenu  en  faveur 
de  Montmorenci  ;  il  lui  étoit  atta- 
ché par  grandeur  d'ame  :  il  ne  fe 
fut  pas  plutôt  apperçu  des  pièges 
qu'on  t  en  doit  à  fa  vertu  ,  qu'il  tâ- 
cha de  l'arrêter  fur  le  bord  du  pré- 
M?rcurt  cipice:  il  le  conjura ,  les  larmes  aux 
François*  yeux  ,  de  ne  point  expofer  fa  per- 
sonne &  fon  honneur  dans  une  en- 
treprit 
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treprife  auffi  hardie  ;  qu'en  prenant    1632; 
les  armes ,  il  ailoit  attirer  fur   la 
Province  &  fur  le  Royaume  entier , 
qu'il    avoit    défendu   tant  de  fois 
avec  une  valeur   digne  du  grand 
nom  qu'il  portoit  ,  un  déluge  de 
calamités  ;    que  plus  fa  naitfancô 
étoit  élevée  ,  plus  il  devoit  témoi- 
gner de  zèle  6c  d'attachement  au 
iervice  du  Roi  ;  que  (qs  ancêtres 
depuis    le   commencement  de    la 
Monarchie  ayant  été  les  plus  fer- 
mes appuis  du  trône  &  de  la  pa- 
trie ,  il  devoit  conferver  pure  6c 
fans    tache    la    gloire    qu'ils    lui    . 
avoient  tranfmife  ;   qu'en  cédant  à 
tes  mécontentements ,  il  ailoit  per- 
dre le  fruit  de  vingt  ans  de  travaux, 
de  fervices  &  de  vi&oires  ;  qu'enfin      ttmatii 
il  n'appartenoit  point  à  un  fujet  de  ^^^i 
régler  les  inclinations  de  (on  Prin-  &#,  16, 
ce,  &  encore  moins  de  réformer 
les  défordres  par  la  voie  des  armes 
&  des  guerres  civiles. 

Montmorenci   répondit  en  peu 

de  mots  à  l'Archevêque  ,  qu'il  n'a- 

voit  pas  encore  pris  fon  parti  ;  il 

écrivit    même   à  Richelieu    pou* 

Tome  UL  I  i 
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1032.  calmer  fes  inquiétudes  :  mais  celui- 
ci  averti  que  les  d'Elbene  ne  quit- 
taient point  fbn  palais  ,  &  qu'il 
tenoit  de  fréquents  confeils  avec 
eux ,  ordonna  à  d'Hémery,  à  Pinfçu 
du  Roi  &  de  fon  autorité  privée  3 
d'arrêter  le  Duc, 

Quoique  cet  ordre  ne  fût  pas 
d'une  exécution  facile,  d'Hémery 
ne  défefpéra  pas  de  l'exécuter  :  il 
en  concerta  \gs  moyens  avec  le 
marquis  de  Foffés  ,  gouverneur  de 
Montpellier ,  où  le  duc  de  Mont- 
morenci  s'étoit  rendu  fort  peu  ac- 
compagné ;  mais  d'Hémery  venant 
à  réfléchir  fur  lamour  des  peuples 
pour  ce  feigneur ,  perfuadé  d'ail- 
leurs qu'il  lui  en  coûtera  la  vie  s'il 
échoue ,  le  fit  lui-même  avertir  fous 
~  ,  ,    main  de  fe  tenir  fur  fcs  gardes.  Le 

Vie  du  duc  .  .       Ao 

àe  Montmo-  bruit  ne  fe  rut  pas  plutôt  répandu 
tofslïZtl  du  danger  du  Duc ,  qu'il  fe  vit  en- 
vironné  de  toute  la  nobleffe  de 
Montpellier  &  des  environs  :  on 
l'exhorta  alors  à  fe  rendre  maître 
de  Montpellier  ;  mais  foit  qu'il  ne 
fût  pas  en  effet  encore  décidé  ,  ou 
plutôt  que  le  marquis  de  Foffés  gar- 
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dât  avec  trop  de  vigilancela  place,    1632* 
il  fe  retira  fans  rien  entreprendre  : 
Tinjure  qu'il  venoit  de  recevoir  fut 
un  motif  de  plus  pour   l'engager 
dans  les  intérêts  de  Monfleur. 

Cependant   le   Cardinal   faiibit 
encore  de  nouveaux  efforts,  pour 
l'empêcher  de  fe  joindre  à  (es  enne- 
mis. De  cette  foule  d'amis,  de  par- 
tifans  &  d'officiers  ,  que  la  fortune? 
îe  mérite  &  le  rang  attachoient  au 
Maréchal-Duc ,  nui  ne  lui  et  oit  plus 
agréable  que  Soudeilhes  ,  gentil- 
homme Limoulin  ,    fon  capitaine 
des  gardes  :  il  l'avoit  envoyé  à  la     . 
Cour  pour  obferver  ce  qui  s'y  paf- 
ïbit.  Le   Cardinal  le  renvoya  en    îùfioînia 
Languedoc,  avec  ordre  de  dire  au  ^rf\: 
Duc  que  s'il  vouloit  abandonner  la  an  anonyrs,-, 
Reine-mere  &  Monfieur,  il  lui  don-Llv' 3r 
neroit  toute  la  fatisfa&ion  imagi- 
nable. Arrivé  à  Pézenas  ,  Soudeil- 
hes trouva  Montmorenci  plus  en- 
gagé qu'on  ne  le  croyoit  a  la  Cour  : 
défefpéré  de  cette  découverte,  il  fe 
jette  aux  pieds  du  Duc ,  ôc  lui  peint 
d'une  manière  fi  forte  &  fi  énergi- 
que hs  malheurs  inséparables  d'une 

li  ij 
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K&i2i     guerre  civile  ,    que  Montmorencï 
parut  pénétré.  Mais  après  avoir  ré- 
fléchi quelque-temps    :   Mon  cher 
ami  ,  lui  dit  le  Duc  ,  le  de\  en  ejl 
jette  %  il  rfeft  plus  temps  de  fe  dédire  ; 
j'ai  donné  ma  parole.  Ce  gentilhom- 
me déchargea  fa  colère  fur  l'évê- 
que  d'Albi  ,  qu'il  traita  de  traître 
&  de  coquin  ,  &  le  menaçant  du 
traitement  le  plus  injurieux  ;  ce- 
pendant il  relia  conftamment  atta- 
ché au  Duc  ,   qu'il  fervit  avec  un 
courage  &  une  fidélité  dignes  d'une 
meilleure  caufe.  Après  la  mort  tra- 
gique du  Maréchal-Duc,  le  cardinal 
qui  connoiffoit  le  mérite  de  Sou- 
deilhes  ,  fit  tout  ce  qu'il  pût  pour 
fe  l'attacher;  mais  Soudeilhes  re- 
jetta  toutes  les  offres  d'un  miniftre 
qui  avoit  encore  les  mains  teintes 
du  fan  g  de  fon  maître. 
v.a  ■  j       Pendant  ee  temps-là,le  duc  d'Cr- 
mmjtere  du  Ieans  entroit  enrrance  iuivi  de  deux 
Sicuîicu***  ^ille  chevaux,  les  plus  mauvaifea 
troupes  qui  fuifent  dans  les  Pays- 
Bas  :  on  n'étoit  encore  qu'au  mois 
de  Juin  ,  &  le  duc  de  Montmorencï 
jet" avoit  encore  rien  préparé  en  Lan*- 
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*guedoc  pour  le  recevoir.  On  cou-  1632. 
ieilla  alors  à  ce  leigneur  de  retirer 
fa  parole  ,  puiique  Monfleur  avok 
manqué  à  la  fienne  ;  mais  il  ne  pût 
fe  réfoudre  à  expofer  l'héritier  de 
la  couronne  à  être  enveloppé  & 
pris  par  le  Cardinal  fon  ennemi  :  il 
lui  écrivit  feulement  pour  l'enga- 
ger à  chercher  un  autre  afyle,  ajou- 
tant toutefois  que  s'il  ne  pouvoic 
faire  autrement,  il  hazarderok  tout 
pour  remplir  fa  promeile. 

Il  eût  été  difficile  que  ce  Prin- 
ce eût  trouvé  un  afyle  ailleurs  ; 
les  gouverneurs  de  province  qui 
avoîent  promis  d'embrafler  fon  par- 
ti ;  les  Grands  qui  Favoient  folli- 
cité  avec  le  plus  d'ardeur  à  entrer 
dans  le  Royaume,  le  voyant  fi  mal 
accompagné ,  refuferent  de  le  rece- 
voir. Gallon  qui  s'étoit  attendu  à 
voir  la  noblelTe  accourir  fous  fes 
étendards  ,  &  tous  les  ordres  de 
l'Etat  fe  déclarer  en  fa  faveur ,  fut 
ii  frappé  de  l'abandon  général  où 
il  fe  trouva ,  que  îorfqifon  le  prefïa 
depuis  de  prendre  les  armes  ,  iî 
s'exeufa  toujours  fur  la  lâcheté  de 
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r$6$2t    ceux  qui  crioient  en  France  avec 
le  plus  d'aigreur  contre  le  gouver- 
nement. 

Au  refte,  le  Maréchal  incapable 
de  manquer  à  fa  foi ,  travailloit  à 
faire  entrer  les  Etats  dans  fes  vues  : 
il  réuffit  avec  le  feeoursdes  évêques 
&  de  prefque  tous  les  Barons  qui  ont 
féance  dans  raiTemblée.  Mais  il  fal- 
lut faire  arrêter  l'archevêque  de 
Narbonne,  MM,  Miron,  d'Hémery, 
&  VerderonnecommhTaires  du  Roi. 
Pendant  leur  détention  qui  ne  dura 
qu'un  jour,  Févêque  d'Albi  devenu 
Préfident  des  Etats,  détermina  Pa£- 
femblée  à  fe  joindre  au  duc  de 
Montrnorenci  par  un  a&e  conçu  en 
~.c  .    ,  ces  termes   :  Les  Etats  prient  Mon- 

Hifioire  du  r 

Zanguedoc ,  Jeigneur  le  duc  de  Montrnorenci  a  unir 
tom.  s,  inféparablement  fes  intérêts  à  ceux 
du  pays  de  Languedoc  ,  comme  ledit 
pays  s'attache  de  fa  part  aux  Jïens  9 
&-'  protefte  de  ne  s' en  point  féparer  9 
afin  d'agir  tous  enfemble  plus  efficace- 
ment au  bien  &  au  foulagement  dudit 
pays.  Le  Duc  de  fon  côté  approuva 
la  délibération  par  un  a&e  authen^ 
tique  ?  &  on  lui  préfenta  à  lui  feul 
Foclroi 
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Les  Etats  ne  furent  pas  plutôt  i£&& 
féparés  ,  que  les  députés  portèrent 
dans  les  vingt-deux  diocèfes.de  la 
province,  lesréfoîutions  deraflèm- 
blée.  Mais  les  peuples  qui  avoient 
proteflé  plufieurs  fois  de  mourir , 
plutôt  que  de  confentir  à  l'ancan- 
tiiïement  de  leurs  privileges,paroi£- 
foient  déjà  tremblants  &  concer- 
nés :  c'eft  qu'ils  voyoient  trois  ar-* 
mées  conduites  par  les  maréchaux 
de  Vitri ,  de  la  Force  &  de  Schom- 
berg ,  prêtes  à  fondre  fur  le  Lan^ 
guedoc. 

Cette  terreur  n'annonçoit  rien    Vie  du  duc 
que  de  funefîe  :  quelques  amis  du  ?LÎ^™Û 
Maréchal  perfuadés  alors  que  dans  Qwy£.  2. 
les  entreprifes  hardies  &  périlleu- 
fes  7  on  ie  perd  quand  on  veut  fui- 
vre  les  règles  de  la  jufiiee  &  de 
l'humanité  ,  lui  confeilloient  d'a- 
bandonner à  la  fureur  des  peuples, 
les  particuliers  qui  avoient  traité 
des  offices  des  élus  ,  afin  qu'atta- 
chés les  uns  aux  autres  par  la  focié- 
îé  du  crime,  ils  ne  puflent  efpérer 
de  grâce  que  par  fa  prote&ion  Se 
en  le  défendant  jufqu'à  la  dernière 
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£  tfjfA  extrémité.  Le  Duc  eut  horreur  d'un 
confeil  il  barbare  ;  il  n'approuva  pas 
davantage  l'ouverture  qu'on  lui  fit 
de  fe  faïfir  de  toutes  les  riches  mar- 
chandiles  de  la  foire  de  Beaucaire, 
comme  des  gages  qui  attacheroient 
à  i'es  intérêts  les  plus  riches  négo- 
ciants du  Languedoc  &  des  pro- 
vinces voifmes.  Le  Duc  répondis 
qu'il  n'employeroit  pour  rétablir  la 
Reine-mere  &  Moniieur  ,  que  les 
moyens  Igs  moins  onéreux  aux  peu- 
ples; en  même- temps  il  ordonna 
la  levée  de  quinze  mille  hommes 
d'infanterie.  Quelque  empreiTée  que 
fût  la  noblefle  à  remplir  les  ordres, 
l'armée  ne  put  être  formée  qu'à  la 
fin  d'Août  ;  pour  comble  de  mal- 
heur ,  les  troupes  qu'on  attendoie 
d'Efpagne  ne  parurent  point.  Bien- 
tôt après  on  apprit  que  le  duc  dd 
Lorraine  ,  à  la  veille  d'être  acca- 
blé, s'étoit  réconcilié  avec  le  Roi, 
Cependant ,  Monfïeu-r  étoit  arri- 
vé fur  hs  frontières  du  Languedoc; 
il  envoya  le  comte  de  Brion ,  fort 
premier  écuyer ,  faluer  de  fa  parc 
le  duc  deMontmorenci;M?7z/ze^luî 

dit 
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dit  le  Duc  ,  a  beaucoup  nui  au  [accès     *P5^t 
<fejfo  tf^irej  en  précipitant. {on  voyar  J*jfj£ÎJ! 
gejil  Us  auroit  trouvées  en  meilleur  état  m.  end, par 
dans  la  province  ,   s'il  meut  donné  le  j£  ^"^LxJ 
temps  qu'il  m'avoit  promis  :  je  crains 
qu'il  n  écoute  trop  volontiers  des  gens: 
qui  le  trahijjent  ;   n  importe  ,   il  faut 
ejjuier  un  orage  qui  ne  tombera  infail- 
liblement que  fur  moi  :   quoique  mes 
intentions  foient  pures  £r  droites  ,   & 
que  je    n'aie    aucun   dejfein  contraire 
à  VEtat  ,  je   ne  doute  point  que  mes 
ennemis  ne  perfuadent  au  Roi  de  ne  me 
voir  jamais;fi  ce  malheur  rnarrivejnon 
parti  eft  pris ,  firai  demander  de  l'em- 
ploi au  roi  de  Suéde,  qui  ne  m'en  refu- 
fera  pas. 

Quelques  jours  après,  Montmo- 
renci  fut  au-devant  du  Prince,  qu'il 
rencontra  à  Mauguio  ;  il  raccom- 
pagna jufqu'à  Béziers  :  Monfieur 
n'avoit  ni  vivres  ,  ni  munitions ,  pi 
argent  ;  le  Duc  fe  vit  obligé  de  l'en- 
tretenir à  fes  dépens, lui,  fa  Cour, 
fes  amis  &  fes  troupes. 

Cependant  la  guerre  civile  écla-     Rifioîrcdu 
toit  déjà  dans  le  bas  Languedoc  :  ^guedot 
Montmorenci   échoua    devant   la 

Tome  III.  K  k 
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ville  de  Beaucaire  dont  il  tenoit  le 
château;  il  ne  fut  pas  plus  heureux 
dans  les  mefures  qu'il  prit  pour  fe 
rendre  maître  de  Montpellier  &  de 
Narbonne.  Le  vicomte  de  l'Effran- 
ge ,  le  plus  brave  &  le  plus  puif- 
iant  feigneur  du  Languedoc  ,  fut 
enlevé  avec  fon  régiment  dans  les 
Çévennes  ,  &  décapité  au  Pont- 
Saint-Efprit. 

Mais  de  quels  fuccès  pouvoit  fe 
flatter  le  duc  de  Montmorenci  dans 
une  guerre  qui  avoit  pour  chef  un 
Prince  fans  expérience  &  fans  ap- 
plication ,  accoutumé  à  être  gou- 
verné &  fouvent  trahi  par  Ces  favo- 
ris. Puylaurens  fier  de  l'amitié  de 
Gaflon  ,  prétendoit  donner  des 
ordres  par-tout  où  fon  maître  fe 
trouvoit;  le  duc  d'Elboeuf  difpu- 
toit  à  Montmorenci  le  commande- 
ment d'une  armée  que  Monfieur  ne 
devoit  qu'au  zèle  &  aux  foins  du 
gouverneur  de  la  province  :  il  fallut,, 
pour  terminer  la  difpute,  détacher 
un  corps  à  la  tête  duquel  le  duc 
d'Elbceuf  refla  fur  les  bords  du  Rhô- 
ne ,  pour  s'oppofer  au  maréchal  de 
la  Force. 
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Le  Maréchal  qui  ne  s'étoit  en-  16*5  2. 
gagé  qu'avec -répugnance  dans  le  tbtitwi 
parti  de  Monfieur  ,  las  Se  fatigué 
d'un  fardeau  que  l'indocilité  &  les 
contradictions  rendoient  de  jour 
en  jour  plus  pefant ,  réfolut  de  pré- 
venir FerTufion  du  fang  François  par 
la  négociation.  Il  écrivit  au  comte 
cTAlais,  colonel-général  de  la  cava- 
lerie, fon  neveu  ,  une  lettre  dans 
laquelle  après  avoir  expliqué  en 
détail  tous  les  fujets  de  méconten- 
tement qu'il  avoit  reçus  du  Cardi- 
nal ,  il  ajoutoit  qu'il  confervoit 
toujours  pour  le  Roi  les  mêmes  fen- 
timents  de  refped  Se  d'attachement 
qu'il  avoit  fait  éclater;  qu'il  étoit 
prêt  de  mettre  les  armes  bas,  Se  d'o- 
bliger Monfieur  à  un  accommode- 
ment jufte  Se  raifonnable;  que  quant 
à  lui,  il  ne  demandoit  rien  que  la 
fureté  de  fa  perfonne. 

Une  lettre  fi  fage  Se  fi  modérée 
ne  fit  aucune  imprefîîon  fur  l'efprit 
du  Cardinal,  qui  fe  montra  de  jour 
en  jour  plus  irréconciliable.  Il  étoit 
d'autant  plus  fier,  qu'après  avoir 
appréhendé  qu'un  grande  partie  du 

Kkij 
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Il?32,  Royaume  ne  le  joignît  aux  mécorj- 
.  tencs  ,  il  voyoit  la  France  entière 
docile  &  ïbumife ,  excepté  le  Lan- 
guedoc. Le  Maréchal  ne  fe  rebuta 
point  ;  il  envoya  Candiac  ,  confeil- 
1er  de  la  chambre  de  l'Edit ,  faire 
de  nouvelles  propofïtions  ;  mais? 
pour  toute  réponf e  à  (es  avances , 
le  Cardinal  engagea  le  Roi  à  pu- 
blier contre  lui  une  déclaration 
fpudroyante. 

Montmorenci  voyant  qu'il  ne  lui 
reftoit  aucune  voie  de  paix  &  de 
réconciliation,  fe  détermina  à  com- 
battre ,  efpérant  trouver  dans  Fac- 
tion ou  la  fin  d'une  vie  qui  lui  étoic 
devenue  odieufe  depuis  fa  révolte, 
ou  la  victoire  qui  lui  faciliteroit  les 
moyens  de  terminer  la  guerre  civi- 
le. Le  duc  d'Orléans  qui  sapperçue 
de  fon  défefpoir  ,  le  conjura  de 
ménager  fa  vie ,  en  lui  rappellant 
que  la  fortune  de  la  Reine  fa  mère 
&  la  fienne  dépendoit  de  fon  falut. 
Eijioxre  de  Bientôt  l'armée  de  Monfieur  Joi- 
Louis  xiu,  prnic  celle  du  maréchal  de  Schom- 

?t:r  Bernard ,  f  .      ,  ,       .  ,      ,  . 

i*iv,\6.       berg  ,  qui  s  etoit  avance  dans  le 
haut  Languedoc  j  la  première  étoiç 
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tompofée  d'environ  fix  à  fept  mille  ï&jSp 
hommes;  l'autre  ne  montoit  pas  à 
trois  mille  ;  mais  c'étoit  l'élite  des 
troupes  Royales  :  les  deux  corps 
îi'étoient  féparés  Tun  de  l'autre  que 
par  la  petite  rivière  de  Frefquel , 
îur  laquelle  il  y  avoit  un  pont  long 
&  écroit.  Le  duc  de  Montmorencî 
vouloit  attendre  qu'une  partie  de 
Larmée  ennemie  eût  pafTé  le  pont 
pour  tomber  fur  elle,  &  la  combat- 
tre avec  avantagerais  Schomberg 
trouva  un  gué  à  deux  mille  du  pont, 
à  la  faveur  duquel  il  paffa  la  riviè- 
re, &  vint  fe  faifir  d'un  pofte  envi- 
ronné de  folles ,  de  haies  &  de  che- 
mins creux  ,  dans  lequel  il  rangea 
fa  petite  armée  en  bataille. 

La  gauche  de  l'armée  de  Monfieur      iierem 
ctoit  commandée  par  le  comte  de  f^02*  de 
Moret ,  fils  légitimé  d'Henri  IV,   VutorioÉU 

la  droite  par  Montmorencî  :  on  rec?niite , 
étoit  convenu  que  l'on  n'attaque-  tw&'7« 
roit  point  que  1  infanterie  &  l'artil- 
lerie n'euiïent  joint.  Cependant  le 
Comte  qui  faifoit  fes  premières  ar- 
mes, impatient  de  fignaler  fa  va- 
leur, n'eut  pas  plutôt  apperçu  l'en- 
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%6l2.  nemi,  cju'il  fond  fur  lui  avec  une 
compagnie  de  carabiniers  Se  cinq 
cents  Polaques  ;  mais  à  la  première 
décharge  il  fut  mis  hors  de  combat, 
&  les  Polaques  fe  retirèrent. 

Au  bruit  de  la  moufqueterie  , 
Montmorenci  qui  attendoit  les  or- 
dres de  Monfieur  ,  ne  peut  plus 
contenir  fon  ardeur  ;  il  dit  au 
comte  de  Rieux  qui  combattoit  à 
{es  côtés  :  Allons,  M.  de  Rieux,  mon 
bon  ami  ,  donnons  hardiment.  Le 
Comte,  que  l'âge  rendoit  plus  cir- 
confpeci  ,  &  qui  d'ailleurs  avoit 
^té  chargé  par  le  duc  d'Orléans  de 
modérer  le  courage  bouillant  du 
Maréchal,  voulut  lui  faire  quelques 
repréfentations  :  Il  rfefl  plus  temps 
de  temporifer ,  répondit  le  Duc  ;  k 
combat  eft  engagé  à  la  gauche  ;  don- 
nons hardiment.  Ah  !  Monfieur  ,  s'é- 
cria le  brave  de  Rieux ,  je  mourrai 
à  vos  pieds. 

A  ces  mots,le  Maréchal  s'avance 
à  la  tête  d'un  efeadron  jufques 
fur  le  bord  d'un  foffé  qui  avoit 
•environ  vingt  pieds  de  largeur  ; 
avant  que  de  le  franchir,  il  efiuya 
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une  fi  terrible  décharge  de  mouf-     l6$£i 
queterie ,  que  fon  efcadron  fut  ren- 
verfé  &  diinpé.  Cependant ,  excité 
par  l'efpérance  d'être  foutenu  de 
toute  l'armée  ,  &  d'ouvrir  par  fa 
valeur  le  chemin  de  la  victoire  ,  il 
faute  le  fofle  lui  cinquième  ;  à  T'inf- 
tant  même  il  effuie  une  nouvelle 
décharge  qui  renverfe  le  -comte  de 
Rieux  mort  à  (es  pieds  ,  lui-même 
eit  blefîé  :  c'eft  alors  que  fe  laiflant    Mdtmt 
emporter  par  fa  colère  &  fon  cou- 
rage ,  il  s'élance  au  milieu  des  ef- 
cadrons  ennemis  ,  fans  daigner  voir 
s'il   eft    fuivi.    Jamais  homme  ne 
donna  des  marques   d'une  valeur 
plus   déterminée  ;    il    rompit   iix 
rangs,  &  tua  des  foldatsau  feptie- 
me;  mais  il  reçut  un  nombre  infini 
de  coups.  Affoibli  par  la  quantité 
de  fang  qu'il  avoit  perdu ,  &  voyant 
que  perfonne  ne  le  foutenoit ,   il 
pique  fon  cheval  pour  joindre  les 
fïens  par  un  autre  chemin  que  celui 
qu'il  avoit  pris  en  arrivant  :  il  n'a- 
voit  plus  que  deux  cents  pas  à  faire 

{>our  mettre  fa  perfonne  en  fureté, 
orfque  fon  cheval  tombe  mort  fur 
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g #3  2.    lui  :  les  officiers  de  l'armée  du  Roi 
l'apperçurent  ;  mais  ils  feignirent 
de  ne  pas  le  voir,  afin  de  donner 
le  temps  aux  liens  de  venir  à  (on 
fecours. 
nifioîredu      Cependant  Montmorenci  acca- 
xanguedoc ,  blé  du  poids  de  fon  cheval  &  de 
tomes»        celui   de  {es   armes  ,  ne  peut  Te 
dégager  ;  dans  la  crainte  de  mourir 
fans  avoir  le  temps  de  recomman- 
der fon  ame  à  Dieu  ,  il  fe  met  à 
crier  :  A  moi ,  Montmorenci.  On  fut 
quelque  temps  fans  lui  répondre  ; 
enfin  un  fergent  aux  Gardes,appel- 
lé  Sainte  Marie  ,  ne  voyant  venir 
perfonne  de  l'armée  deMonfieur, 
s'approche  de  lui  pour  le  fecourir. 
La  première  parole   que   lui    dit 
l'infortuné  Montmorenci  ,  fut  de 
lui  envoyer  chercher  un  Confeffeur 
&  de  ne  pas  l'abandonner  :  Sainte- 
Marie   lui  répondit  en  pleurant  , 
qu'il  n'y  avoit  pas  long-temps  qu'il 
prioit  Dieu  que  ni  Monfieur,  ni  lui, 
ne  fe  trouvaient  à  la  mêlée  :  le 
Maréchal  le  pria  de  le  défarmer  ;  il 
lui  ôta  fa  cuirafle  &  fon  collet  de 
buffle ,  qui  étoient  percés  de  coups. 
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Saint-Preuil ,  capitaine  aux  Gardes ,  1 63  2, 
furvint  alors  :  Ah  !  Saint-Preuil,  lui 
dit  le  Duc.  Courage  mon  maître ,  lui 
répondit  l'Officier  ,  ce  rCeft  rien.  Le 
marquis  de  Brézé  ,  qui  arriva  fur 
ces  entrefaites  ,  fit  (igné  à  quelques 
fergents  des  Gardes  de  tranfporter 
au  plus  vite  le  Duc  ailleurs  ,  dans 
la  crainte  que  l'armée  de  Monfieur 
ne  fit  les  derniers  efforts  pour  re- 
couvrer un  prifonnier  fi  impor- 
tant. 

Mais  la  crainte  du  Marquis  étoit 
mal  fondée  ;  la  prife  du  duc  de 
Montmorenci  avoit  répandu  une 
telle  conflernation  dans  l'armée 
de  Monfieur  ,  qu'on  peut  dire  qu'à 
cet  inftant-là  même  le  parti  de  ce 
Prince  fut  anéanti  :  les  uns  ont 
écrit ,  que  lorfqu'il  eut  appris  le 
malheur  de  fon  ami  ,  il  fe  mit  à 
fïffier  ,  en  difant  froidement  :  Tout 
efi  perdu  :  on  ajoute  qu'il  jetta  fes 
armes  en  criant  ,  qu'il  ne  vouloit 
plus  s'y  jouer  :  d'autres  au  con- 
traire prétendent  que  ce  Prince 
vouloit  marcher  lui-même  tête 
-baiffée  aux  ennemis  ,  &  qu'il  en  foi 
détourné  par  £es  favoris. 
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1632.        Quoiqu'il  en  foit ,  excepté  les 
Vie i:  Mont,  généraux  livrés  à  l'ennemi  par  la 

morenci ,  par  °     ,  •  r  .,      ,  .  ,,       r         , 

duCrosjL.z.  traiiiion  ,  il  n  y  a  point  d  exemple 
d'un  chef  aurfi  lâchement  aban- 
donné que  le  duc  de  Montmorenci  : 
le  comte  de  Brion ,  le  marquis  de 
Trichateaux  ,  de  la  mai  Ion  du 
Châtelet  ,  firent  envain  les  plus 
grandes  infïances  pour  combattre  ; 
ils  furent  arrêtés  d'autorité  par  les 
principaux  officiers  de  l'armée  de 
Monfieur. 

11  y  avoit  encore  un  moyen  de 
fauver  le  duc  de  Montmorenci  * 
après  cette  efearmouche  ;  car  on  ne 
peut  appeller  autrement  un  combat 
qui  ne  coûta  pas  la  vie  à  trente 
perfonnes  ;  Schomberg  qui  regar- 
doit  la  prife  de  Montmorenci  com- 
me une  vi&oire  décifive  ,  s'étoic 
retiré  à  Caftelnaudary  :  il  falloic 
înveftir  fur  le  champ  la  place,  8c 
couper  les  eaux  qui  viennent  à  la 
ville  du  côté  de  Touloufe  ;  Schom^ 
berg  fe  feroit  vu  réduit  à  la  trifte 
alternative  de  fe  rendre  ou  de 
mourir  defoif;  mais  les  confeillers 
de  Gafton  lui  repréfentent ,  que  s'il 
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preffe  trop  l'ennemi ,  il  y  a  lieu  de    1632; 
craindre  qu'il  ne  donne  aucun  fe- 
cours   au  Général   prifonnier  ,  & 
qu'il  ne  le  laiiïe  mourir  de  Tes  blef- 
fures  ;  ils  ajoutent  que  le  Roi  ne    Hjftoîre  de 
fe  réfoudroit  jamais  à  abandonner  ^rilvapr] 
à  la  rigueur  des  loix  un  homme  tel  tom.  7,  partit 
que  Montmorenci  \  que  quand  me-  vrmun% 
me  il  inclineroit  à  la  févérité  ,   il 
feroit toujours  arrêté  parla  crainte 
de  voir  fon  frère  &  fon  héritier  Te 
jetter  de  nouveau  entre  les  mains 
de  l'étranger. 

Ceft  ai n  11  que  la  lâcheté  5  l'im- 
bécillité ,  la  jaloufïe  ,  &  peut-être 
la  trahifon  ,  confpirerent  à  livrer 
l'infortuné  Montmorenci  à  {es  en^ 
nemis.  Si  ceux  qui  donnèrent  à 
Monfieur  des  confeils  d  foibles ,  fi 
indignes  d'un  fils  d'Henri  IV ,  cru- 
rent profiter  des  malheurs  de  Mont- 
morenci pour  fe  voir  à  la  tête  du 
parti  &  de  l'armée  ,  ils  fe  trom- 
pèrent beaucoup  :  en  effet ,  dès  le 
lendemain  du  combat ,  la  nobleffe , 
les  troupes  ,  qui  n'aimoient  &  n'ef- 
timoient  que  Montmorenci ,  fe  re- 
tirent &  abandonnent  Gafton,  Si 


5p6  Histoire  he  la  Maison* 
5oj2.  le  Maréchal  de  Schomberg  avoTfc 
feulement  envoyé  un  efcadron  à 
Ja  pourfuke  de  ce  Prince  ,  qui 
fe  fauva  à  Béziers  ,  il  l'eût  enlevé 
avec  toute  fa  Cour  (a). 

Cependant  le  Maréchal -Duc, 
après  s'être  confellé  à  l'Aumônier 
du  maréchal  de  Schomberg  ,  fut 
conduit  à  Caflelnaudary  fous  l'ef- 
corte  de  quelques  gendarmes  :  en 
le  voyant  entrer  dans  leur  ville  , 
couché  fur  une  échelle  couverte 
de  manteaux  &  de  paille,  pâle, 
défiguré  ,  environné  des  ombres  de 
la  mort  ,  les  habitants  ne  purent 
contenir  leur  douleur  &  leurs  cris  ; 
ils  s'aiTemblent  autour  de  lui  , 
l'exhortent  à  avoir  courage  ,  &  lui 
font  entendre  qu'ils  ne  reconnoif- 
fent  point  d'autre  Gouverneur  que 
lui ,  &  lui  demandent  fes  ordres 
pour  le  mettre  en  liberté  :  les  Gen- 
darmes furent  obligés  de  mettre 
l'épée  à  la  main  pour  écarter  ces 
citoyens  défolés  :  le  prifonnier  fut 


(a)  Les  peuples  étoient 
fî  outrés  qu'on  eût  il  mal 
fou  ce  nu  le  duc  de  Moiu- 
morcûci  ,_    qu'ils  wm- 


Soient  furies  troupes  de 
Monfieur ,  &  ne  leur  fai* 
foieac  aucun  quartier* 
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traniporté  dans  la  principale  mai-  1632, 
fon  de  la  ville  ,  où  les  Coniuls 
vinrent  le  complimenter.  Il  eft 
confiant  que  fi  Monfieur  eût  paru 
pour  les  ioutenir  ,  ils  fe  leroienc 
fou  levés  contre  le  maréchal  de 
Schomberg. 

Le  Duc  étoit  à  peine  au  lit,  que  rr.  . 
ion  chirurgien  appelle  Lucante  ar-  Languedoc, 
riva  pour  panier  les  bleflures;  il  en  lmf$0ytit 

aVOÎt    reçu    dlX-fept,    qui    lui    fal-*  Moatmonnci 

foient  vinp-t-ouatre  ouvertures  fur  lZunf™,rT 
le  corps.  Malgré  le  nombre  &  la  */»*?.+. 
grandeur  de  les  plaies  ,  &  quoiqu'il 
tombât  à  tous  moments  en  foiblef- 
fe ,  le  Maréchal  de  Schomberg  qui 
craignoit  qu'on  ne  lui  enlevât  un 
priionnier  fi  chéri  ,  fe  hâta  de  le 
conduire  lui-même  au  château  de 
Leytoure  en  Gafcogne.  On  dit  qu'il 
avoit  demandé  aux  Capitouls  de 
Touloufe  de  fe  charger  de  la  garde 
du  maréchal-Duc  ,  mais  qu'il  fut 
averti  fecrétement  par  M.  Berthier 
de  Montrabé,  premier  Préfident  du 
Parlement  ,  que  les  Capitouls  & 
toute  la  ville  de  Touloufe  étoient 
tellement  attachés  au  duc  de  Mont- 
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i6?2.    morenci,  qu'ils  le  feroient  certaine- 
Bernard ,  ment  fa  u  ver.  Schomberg  témoin  de 
i/m^xui   *a ^ou^eur  &  du  défefpoir  des  peu- 
iiwe  *$.    '  pies  de  Languedoc,  non- feulement 
ajouta  foi  «fux  difcours  de  Montra- 
bé ,  mais  il  écrivit  au  Roi  que  s'il 
vouloit  abandonner  M.  de  Mont- 
morenci  à  la  févérké  des  loix  ,  il 
Texhortoit  à  le  faire  juger  à  Ley- 
toure  &  non  à  Touloufe  ,  attendu 
que  Iq  peuple  de  cette  ville  étoit 
capable  de  le  porter  aux  plus  dan- 
gereufes  extrémités,  pour  l'arracher 
à  la  mort. 
1622.        Malgré  les  foins  extraordinaires 
Wftoire  du  $vqc  lefquels  Montmorenci  étoit 
tltd^'g^àè  dans  le  château  de  Leytou- 
un anonym? ,  re  ,   fes  amis  ne  défefpérerent  pas 
'3i  cu  6*  de  brifer  {es   fers;   ils   formèrent 
plufieurs  projets  qui  n'échouèrent 
que  par  la  foibleffe  extrême  du  pri- 
fonnier.  Ses  blellures  l'avoient  ré- 
duit dans  un  état  fi  déplorable  qu'il 
ne  pouvoit  ni  marcher  ,  ni  fe  Sou- 
tenir :  il  étoit  de  la  deftinée  de  ce 
grand  homme  de  périr  fur  un  écha- 
faud. 

Le  Roi  étoit  arrivé  à  Lyon,  lorf- 


DE  MONTMORENCI.  599 
qu'il  apprit  la  nouvelle  du  combat  i<->2 
de  Caftelnaudary.  On  prétend 
que  le  Cardinal  porta  d'abord  la 
diffimulation  jufqu'à  paroître  tou- 
ché des  malheurs  du  duc  de  Mont- 
morenci  ;  mais  s'il  donna  cette 
marque  de  compafïlon  au  fouvenir 
âcs  fervices  qu'il  avoit  reçus  du 
Duc,  il  déiavoua  bientôt  ce  fenti- 
ment.  Tous  les  Hiftoriens  afiurent 
que  lui  feul  ferma  \qs  entrailles  du 
Roi  à  la  miiericorde  ;  ce  témoi- 
gnage e(t  conforme  au  caractère 
implacable  du  Cardinal  :  déjà  il 
avoit  donné  de  grandes  marques 
cTanimofitc  contre  le  duc  de  Mont- 
morenci. La  veille  de  fon  déparc 
de  Fontainebleau ,  comme  la  prin- 
cefle  de  GuimenéjTune  des  plus  bel- 
les femmes  du  Royaume,  à  laquelle 
le  duc  de  Montmorenci  avoit  été 
très-attaché ,  le  conjuroit  de  fe  rap- 
peller  les  marques  d'amitié  que  M. 
de  Montmorenci  lui  avoit  données 
à  Lyon  :  Madame ,  lui  répondit  le 
Miniftre  d'un  ton  irrité,  ce  rïefî pas 
moi  qui  ai  rompu  le  premier.  On 
a  vu  avec   quelle  précipitation   il 
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l6n2.  1°  ^  déclarer  criminel  de  leze-Ma- 
jefté  ,  dans  le  temps  même  que 
Montmorenci  ne  demandoit  qu'à 
rentrer  dans  fon  devoir  :  c'eft  avec 
la  même  inflexibilité  qu'il  agit  dans 
tout  le  cours  de  cette  malheureufe 
affaire. 

D'abord  il  fit  tous  Tes  efforts 
pour  faire  figner  à  Monfieur  un 
traité  ,  par  lequel  il  abandonnoic 
le  duc  Montmorenci  ;  ce  traité  fut 
en  effet  conclu  à  Béziers  le  29 
Mercun    Septembre.  11  efl  confiant  que  le 

Franfow  de  ^uc  d'Orléans  a  toujours  prétendu 
qu  il  ne  s'étoit  fournis  qu'à  condi- 
tion que  le  Roi  feroit  grâce  à  M. 
de  Montmorenci  ;qu'à  la  vérité  cet- 
te condition  ne  fut  point  exprimée 
dans  le  traité,  afin  que  Sa  Majeflé 
eut  feule  l'honneur  &  le  mérite  de 
cette  grâce  ,  mais  qu'elle  lui  avoic 
été  formellement  promife  par  M. 
de  Bullion  de  ia  part  du  Roi  ;  8c 
qu'enfin  il  avoit  proteflé  à  ce  Mi- 
nière, de  regarder  le  traité  comme 
nul ,  fi  on  le  trompoit  à  cet  égard. 
Vittoriosy      Quoi  qu'il  en  foit,  le  Cardinal 

r>:oniite ,    n' eut  pas  plutôt  avili  1  héritier  de 

5077?.  7.  J^ 
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la  Couronne,  en  le  forçant  cTac-  jg^ 
cepter  des  loix  qui  le  réduifoient 
en  quelque  forte  à  la  condition 
d'un  particulier  ,  qu'il  r>e  fongea 
plus  qu'à  augmenter  la  févérité  na- 
turelle du  Roi.  11  faifoit  fans  ceffe 
retentir  à  fes  oreilles  des  maximes 
inconnues  à  la  grandeur  d'ame  Se 
à  la  clémence  de  nos  Monarques  : 
il  difoit  que  ne  pas  punir  une  faute, 
c'étoit  ouvrir  la  porte  à  la  licence 
&  à  la  révolte  ;  que  les  châtiments 
font  un  frein  plus  puiffant  que  la 
bonté  &  les  bienfaits,  pour  conte^ 
nir  les  fujets  dans  le  devoir  ;  qu'en 
matière  de  crimes  d'Etat,  le  mérite 
éclatant  d'une  longue  fuite  d'aïeux  7 
les  fervices  les  plus  grands  rendus  à 
la  patrie ,  les  talents  &  les  vertus 
dévoient  être  comptés  pour  rien  ; 
&  que  les  partis  qui  s'étoient  for- 
més dans  le  Royaume ,  n'avoient 
point  eu  d'autre  fonree  que  la  dou- 
ceur des  Rois  de  France.  Mais  en 
parlant  ainfi ,  le  Cardinal  ne  fe  con- 
damnoit-il  pas  lui-même  ?  croyoit- 
il  qu'on  eût  oublié  dans  le  Royau- 
me la  part  infigne  qu'il  avoir  eue  à 
Tome  III.  L  1 
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}6^2.  la  féconde  prife  d'armes  de  Marie 
de  Médicis ,  &  l'embrafement  gé- 
néral quelle  avoit  excitée  dans  le 
Royaume.  On  dira  peut-être  que 
ce  Miniftre  n'avoit  eu  pour  objet 
que  de  réunir  la  mère  &  le  fils  ; 
rnais  le  duc  de  Montmorenci  pou- 
voit-il  avoir  eu  d'autres  vuesfles  cir- 
çonftances  où  ilfe  trouvoit  étoient 
encore  plus  favorables  ,  puifqu'il 
s'agifibit  de  retirer  l'héritier  de  la 
couronne  des  mains  des  Efpagnoîs 
qui  étoient  à  la  veille  d'entrer  en 
guerre  ouverte  avec  la  France. 

Au  relie,  on  ne  prétend  pas  jus- 
tifier le  duc  de  Montmorenci  ;  il 
n'étoit  certainement  que  trop  cou- 
pable :  mais  après  avoir  pardonné 
à  tant  d'autres,  pourquoi  abandon- 
ner à  la  févérité  des  ioix  un  hom- 
me qui, de  l'aveu  de  toute  l'Europe, 
eût  été  le  plus  digne  objet  de  la 
clémence  de  Ton  Roi? Les  chefs  des 
Proteftarts  prirent  trois  fois  les 
armes  fous  ce  règne;  ils  excitèrent 
des  guerres  qui  coûtèrent  à  l'Etat 
pUis  de  cent  mille  citoyens  ,  Se 
deux  cents  millions  j  ils  formèrent 
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de  concert  avec  l'Angleterre,  1  Ef-  1632, 
pagne  &  la  Savoie,  le  projet  c!e  dé- 
membrer la  France  ,  &  d'établir 
dans  les  provinces  méridionales 
une  république.  Cependant  les  uns 
font  élevés  à  de  grands  honneurs, 
les  autres  reçoivent  de  l'argent , 
tous  l'impunité,  tandis  que  le  duc 
de  Montmorenci  qui  avoit  été ,  à 
l'exemple  de  fes  ancêtres,  l'un  des 
plus  fermes  appuis  du  trône,  qui 
de  tous  les  généraux  du  Roi  avoit 
le  plus  fouvent  &  le  plus  heureufe- 
ment  tiré  l'épée  pour  fon  fervice, 
qui  enfin  n'avoit  été  rebelle  que 
l'efpace  de  deux  mois  ,  pendant  le 
cours  defquels  il  avoit  offert  plu- 
fieurs  fois  de  mettre  les  armes  bas, 
eli  condamné  à  mort. 

Cependant  ,  foit  que  Richelieu 
craignît  que  le  Roi  ne  fit  toutes  ces 
réflexions  ,  foit  qu'il  crût  ne  devoir 
rien  négliger  pour  affermir  Louis 
XIII  dans  la  iévérité  qu'il  lui  inf- 
piroit ,  il  lui  exagéra  fansceffe  tou- 
tes les  circonstances  de  la  révolte 
du  Duc  ;il  porta  même  la  malignicé 
jufqu'à  l'acculer  d'être  l'auteur  de 

LIij 
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3  63  2,    la  guerre ,  &  d'avoir  appelle  Mon- 
iieur  dans  Ton  gouvernement.  On 
a  vu  ci- deffus  combien  Montmo- 
renci  étoit  éloigné   d'un   parti    fî 
violent  ;  qu'il  fut  léduit  par  les  ar- 
tifices de  l'évêque  d'Albi ,  par  hs 
larmes  de  la  DuchefTe  fonépoufe, 
&  par  la  compafîîon  qu'il  eut  des 
malheurs  de  la  Reine  mère  &  du 
duc  d'Orléans. 
tfnorwSh-i      Le  Cardinal  appréhendant  ,maî- 
Meiroric  re-  are  toutes  fes  infinuations  ,  que  le 

tondue ,îom,  B     •  r     1    'm/r*  j   •  r 

7.  Roi  ne  le  laniat  attendrir  au  iou- 

venir  d^s  fervices  d'un  Seigneur 
qui  lui  avoit  gagné  des  batailles,  & 
qu'il  ne  fe  contentât  de  le  retenir 
en  prifon  ,  lui  repréfente  qu'il  n'y 
en  a  point  dans  tout  fon  Royaume 
d'affez  fûre  pour  garder  un  homme 
qui  étoit  devenu  l'amour  &  les  dé- 
lices de  la  nation  ;  que  lefpérance 
de  rompre  {es  fers  armeroit  fans 
celle  la  Reine  mère  ,  Monfieur  ôc 
tous  les  Grands  du  Royaume  ,  (es 
parents  &  fes  alliés  ;  que  les  Fois 
d'Efpagne  ôc  d'Angleterre  ,  le  duc 
de  Lorraine  ,  ne  manqueroient  pas 
de  fournir  de  puiiïants  fecours  aux 
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mécontents  ,  afin  d'entretenir  ie  1^32. 
trouble  &ladivifion  dans  le  Royau- 
me ;  qu'avec  la  tête  du  duc  de 
Montmorenci  tomberoic  le  parti 
de  Monfieur  :  Eh  qui,  ajoutoit  le 
Cardinal ,  après  l'exemple  du  plus 
grand  &  du  plus  puiftant  feigneur 
du  Royaume  ,  condamné  à  mort , 
exécuté  par  un  bourreau  dans  la 
capitale  de  Ton  gouvernement ,  où 
trois  mois  auparavant  il  n'étoit  pas 
moins  refpeélé  &  honoré  que  le  Roi, 
feroit  jamais  allez  téméraire  pour 
embrafter  le  parti  d'un  Prince  qu'on 
méprife  afiez  ,  pour  traiter  ainfi  ion 
ami  &  Ton  principal  défenfeur? 

Mais  une  découverte  que  le  Car-  Ibîâcm 
dinal  fit  ,  lui  fut  plus  utile  que  fon 
éloquence;  elle  porta  le  coup  mor- 
tel à  Ton  ennemi  dans  lame  du  Roi  : 
on  raconte  qu'à  l'a&ion  de  Callel- 
naudary  ,  le  Duc  avoit  à  fon  bras 
un  braceiet  de  diamants  où  étoit 
le  portrait  de  la  Reine.  M.  de  Bel- 
lievre  ,  intendant  de  l'armée  Roya- 
le, s'en  étant  apperçu  ,  s'approcha 
du  Maréchal  &  tire  le  portrait  du 
bracelet  j  mais  quelque  précaution; 
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165I.  qu'il  prît,  il  ne  put  dérober  fort 
a&ion  généreufe  à  un  efpion  du 
Cardinal ,  qui  en  inftruifit  le  Roi. 
On  prétend  que  rien  ne  contribua 
plus  à  rendre  Louis  XIII  inflexible 
aux  prières  &.  aux  larmes  de  toute 
la  France. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Cardinal 
voyant  le  Roi  dans  les  fentiments 
où  il  le  fouhaitoit  ,  prend  alors  le 
ton  d'un  homme  déiîntérefle  :  il 
propofe  à  ce  Prince  de  ne  pas  s'en 
fier  uniquement  à  fes  lumières  dans 
une  affaire  fi  importante  &  fi  déli- 
cate ;  il  l'exhorte  à  confulter  fon 
Confeil  ;  mais  il  étoit  bien  perfua- 
dé  qu'aucun  de  ceux  qui  y  feroient 
appelles ,  n'oferoit  opiner  contre 
fon  fentiment.  Là  il  fit  un  difeours 
également  long&  artificieux  ,  dans 
lequel  après  avoir  rapporté  une 
partie  de  ce  qu'on  pouvoit  dire  en 
faveur  du  prifonnier ,  il  le  détruifit 
îlUem,  bientôt  ;  il  finit  par  dire  que  la  clé- 
pag*  $6l  &•  menceluiparoiffoit  beaucoup  plus 
dangereufe  que  la  rigueur  ,  &  que 
c'étoit  à  Sa  Majelté  à  fe  détermî- 
jier  :  il  n'ignoroit  pas,  ainfi  que  là 
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Conleil  ,  le  parti  que  ceMonar-  1632, 
que  avoit  pris. Au  reileil  ne  manqua 
pas  de  fe  parer  aux  yeux  du  Roi 
d'une  grandeur  d'ame  6c  d'une  in- 
trépidité affectées,  en  lui  faifant  en- 
tendre qu'il  favoic  à  quels  périls  il 
alloit  sexpoferavec  les  liens  delà 
part  des  amis  &  des  parents  de  M. 
de  Montmorenci  ;  mais  qu'il  mé- 
prifoit  la  haine  &  le  danger  lors- 
qu'il s'agifToit  des  intérêts  de  [on 
Prince. 

Pendant  que  le  Cardinal  prépa- 
rent ainfi  la  ruine  &  la  mort  du  duc 
de  Montmorenci  ,  la  Ducheffe  Ton 
époufe  faiioit  les  efforts  les  plus 
grands  &  les  plus  inutiles  pour  le 
fauver  ;  elle  feule  avoit  empêché 
le  duc  d'Orléans  de  s'enfuir  en 
Efpagne  avec  les  débris  defes  trou- 
pes; elle  avoit  appris  que  d\Aigue- 
bonne  dépêché  par  le  Roi  au  dire 
d'Orléans  après  la  rencontre  de 
Cafrelnaudary  ,  avoit  dit  à  ce  Prin- 
ce qu'il  en  coûteroit  la  tête  au  duc 
de  M ontmorenci  s'il  fe  retiroit  chez 
les  étrangers  ;  elle  inféroit  de-lk 
avec  raifon  qu'on  lui  pardonneroit, 
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ï£j2.    fi  Monfieur  reftoit  en  France,  Se 

fur-tout  s'il  fe  foumettoit  aux  or- 

Vie  du  duc  dres  du  Koi  :  c'efl  par  le  même  mo- 
de   Moatmo-     -r    0  i  •       i  1  j 

renci, pariât»  &  pour  adoucir  la  colère  du 
Cros,LiVtZ,  Monarque  irrité  qu'elle  fit  rendre 
aux  généraux  du  Roi  des  places 
importantes ,  fous  les  débris  def- 
quelles  plufieurs  amis  du  Duc ,  & 
fur-tout  le  brave  Soudeilhes  vou- 
lait s'enfevelir  ;  enfin  elle  employa 
tout  ce  que  la  douleur  a  de  plus 
touchant  pour  conjurer  le  duc 
d'Orléans  de  ne  jamais  fe  relâcher 
fur  la  grâce  du  prifonnier.  Gafton 
lui  jura  plufieurs  fois  fur  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  facré ,  de  ne  jamais 
ligner  de  traité  qui  n'eût  pourbafe 
le  rétabliilement  du  Duc  dans  fes 
biens  &  fes  honneurs  ;  mais  pen- 
dant le  cours  de  la  négociation  ce 
Prince  imprudent  fe  trouva  in fenfi- 
blement  invefti  par  les  troupes  du 
Roi  à  Béziers,  Se  enveloppé  de  tou  - 
tes  parts  :  réduit  lui-même  à  la 
merci  de  fes  ennemis  ,  que  pou- 
voit-il  en  faveur  du  duc  de  Mont- 
morenci  ?  C'ef!  alors  que  Billion 
vint  à  bout  de  lui  faire  abandonner 

fon 
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fon  défenfeur  :  cependant  Monfieur  1 63  2, 
ailura  la  Duchefle  que  fi  la  grâce  de 
M.  de  Montmorenci  n'étoit  pas  fil— 
pulée  dans  le  traité, elle  n'en  dévoie 
pas  moins  être  tranquille  fur  fon 
fort  ;  que  c'étoit  une  condition  fe- 
crête  de  raccommodement ,  &  que 
le  Roi  vouloit  feul  avoir  le  mérite 
de  la  grâce  de  fon  époux.  C'eft. 
ainfi  qu'après  avoir  donné  de  faillies 
efpérances  à  la  Duchefle  ,  il  fe  retira 
à  Tours,  que  le  Roi  lui  avoit  afîigné 
pour  fon  féjour. 

MaislaDucheffe  ne  demeura  pas     vie  de  la 
long-temps    dans   l'illufion  ;  elle  dJiche^e  de  . 

°.    .  .    r    A  1      fj     •    i  •     Montmorenci 

apprit  bientôt  que  le  Roi  s  avançoit  chap.  8. 
versTouîoufe  ,  bien  réfolu  de  faire 
éprouver  au  duc  de  Montmorenci 
toute  la  févérité  des  loix.  Pour 
avoir  une  idée  de  l'accablement  de 
l'infortunée  Marie-Félice  ôqs  Ur- 
iins ,  il  faut  fe  la  repréfenter  ,  non- 
feulement  comme  la  femme  la  plus 
fenfible  de  fon  fiecle  ,  mais  comme 
une  amante  dont  la  paffion  pour 
fon  époux  n'eut  peut-être  jamais 
d'exemple  :  malgré  T'état  affreux 
où  la  réduifoient  depuis  long-temps 
Tome  Hit  M  m 


410  Histoire  de  la  Maison 
1632.    l'inquiétude  &  la  douleur  ,  quoi- 
qu'il lui  refiât  à  peine  un  (buffle 
de  vie,  elle  rappella  fbn  courage 
&  Tes  forces  pour  écrire  à  Monfieur, 
au  prince  &  à  la  princefle  de  Con- 
dé  ,  au  duc  &  à  la  ducheffe  d'An- 
goulême  ,  au  comte  d'Alais,  à  la 
duchefîe  de  Vantadour  &  à  tous  les 
parents  du  Duc  ,  pour  les  conjurer 
de  faire  les  derniers  efforts  en  fa 
faveur.  Le  prince  de  Condé  témoi- 
gna beaucoup  de  fécurité  fur  le 
danger   de  fon  beau-frere  ;  il  ré- 
pondit au  gentilhomme  de  la  Du- 
chefle  ,  qu'il  n'y  avoit  rien  à  crain- 
dre pour  la  vie  du  plus  grand  fei- 
gneur  du  Royaume,  oncle  de  deux 
Princes  dufang.  Cependant  il  con- 
fultale  duc  d'Epernon,  pourfavoir 
quelles  mefures  il  devoit  prendre 
Hijloîre  de  en  faveur  du  prifonnier  :  Tout  ha» 
Louis  xiii,  garder ,  répondit  d'Epernon  ,  pour 
\omï7  ,afrre-fauver  ^a  VIZ  d'un  homme  Ji  nécejfaire 
mien  partie,  à  la  France  ,  &  principalement  aux 
enfants   de   Votre  AlteJJe.     Mais  le 
Prince  qui  appréhendoit  les  fuites 
du  confeil  hardi  &  dangereux  de 
d'Epernon  ,  fe    contenta  d'écrire 
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au  Roi  &  au  Cardinal.  Le  duc  1632; 
d'Angoulême,  qui  dix-huit  ans  au- 
paravant étoit  forti  de  la  prifon 
perpétuelle  à  laquelle  il  étoit  con- 
damné ,  par  rinterceïîion  du  duc 
deMontmorenci ,  fignala  beaucoup 
fon  zele&  fa  reconnoiflance  envers 
un  beau-frere  tendrement  chéri  :  il 
écrivit  au  Roi  &  au  Cardinal  les 
lettres  les  plus  touchantes  &  les 
plus  foumiies  :  le  comte  d'Alais 
fon  fils  ,  &  le  duc  de  Rets  follicite- 
rent  la  grâce  du  Duc  avec  autant 
d'ardeur  &  aufïï  peu  de  fuccèsrils 
repréfenterent  envain  au  Cardinal, 
que  nos  Rois  a  voient  fouvent  fait 
confifîer  leur  gloire  à  pardonner  à 
d'illuflres  coupables.  Richelieu  les 
interrompit  brufquement ,  en  leur 
difant  que  M.  de  Montmorenci 
étoit  devenu  fi  infupportabîe  Se  fi 
envieux  ,  qu'il  ne  pouvoit  voir  per- 
fonne  au-deffus  de  lui. 

Cette  réponfe  pleine  de  faufTeté     ibidem^ 
6e  d'aigreur    ne  rebuta  point  les 
parents  Se  les  amis  du  Duc  :   le 
Cardinal  de  fon  côté  voyant  que 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand 

Mmij 
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1632.  en  France  &  dans  les  pays  étran- 
gers, prefque  toutes  les  Têtes  cou- 
ronnées de  l'Europe  auxquelles  le 
duc  de  Montmorenci  avoit  l'hon- 
neur  d'appartenir  ,  fe  préparoientà 
demander  fa  grâce  ;  craignant 
qu'enfin  le  coeur  du  Monarque  , 
quelque  porté  qu'il  fût  à  la  févérité , 
ne  pût  foutenîr  des  .attaques  fi  vi- 
ves &  fi  touchantes  ,  fe  hâta  de 
Hijioiredu  précipiter  le  procès.  Le  Roi  n'eut 
Languedoc  ,  pas  plutôt  tenu  hs  Etats  de  Lan- 
^yfuw,  guedoc  à  Béziers  ,  6c  fait  un  règle- 
ment par  lequel  il  doubloit  &  tri- 
pioit  les  importions  de  la  Provin- 
ce ,  qu'il  donna  ordre  à  Lauzon  , 
maître  des  Requêtes  ,  de  recevoir 
les  dépofitions  des  officiers  qui 
avoient  été  les  témoins  de  la  prife 
du  duc  de  Montmorenci. 
icziOcioh  Arrivé  à  Touloufe ,  le  Roi  en- 
voya chercher  le  premier  Préfident, 
à  qui  il  déclara  qu'il  avoit  jette  les 
yeux  fur  le  Parlement  de  Touloufe 
pour  juger  le  duc  de  Montmoren- 
ci ;  il  ajouta  que  le  Garde  des 
Sceaux  préfideroit  à  la  Compagnie  : 
le  Parlement  s' oppofa  à  l'honneur 
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que  le  Prince  vouloit  faire  à  ce  Ma-  1632» 
giflrat  ;  mais  la  Cour  l'obligea  d'y 
confentir  par  une  lettre  de  cacher. 
Si  Châteauneuf,  qui  d'ailleurs  avoir, 
beaucoup  de  talent  &  de  génie, 
brigua  ,  comme  on  l'en  a  accufé  , 
la  trifre  commiiîion  de  juger  le  duc 
de  Montmorenci  ,  il  faut  avouer 
que  l'ambition  étouffe  tous  les  fen- 
timents  de  l'amitié ,  de  la  recon- 
noiffance  &  de  l'humanité  ;  il  avoit 
été  élevé  page  du  Connétable, 
père  du  Duc  qu'il  alloit  condam- 
ner à  mort. 

Le  lendemain -23  ,   le  Roi  en  dWZedu 
fortant  du  confeil,  ordonna  au  duc  morend ,j>J 
deVantadour,  neveu  du  Maréchal,  2*B0V"fi 
de  fe  retirer  dans  {ts  terres  ;  on 
avoit  déjà  écarté  fous  un  prétexte 
plaufîble  le  comte  d'Alais  :  la  con- 
nétable de  Montmorenci  &  la  du- 
cheffe  d'Angoulême  .,    qui  fur  le 
bruit  du  procès  du  Maréchal-Duc 
étoient    déjà    accourues     jufqu'à 
Cahors  ,pourfe  jetter  aux  pieds  du 
Roi  ,  reçurent    une  lettre    de  ce 
Prince  qui  leur  défendoit  d'avan- 
cer plus  loin  :1a  princeffedeCondé, 

M'miij 
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1632.  à  qui  la  douleur  prêtoit  des  forces, 
arriva  jufqu'aux  portes  de  Toulou- 
fe  ;  mais  le  Cardinal  lui  ferma  tout 
accès  auprès  du  Roi  :  Sa  Majefté 
lui  fit  lignifier  par  Sanguin  une  dé- 
fenfe  exprefle  d'entrer  dans  Tou- 
loufe.  Elle  fe  retira  en  gémiflant 
à  une  petite  maifon  de  campagne 
appellée  le  Clufel  ;  mais  pour  éloi- 
gner tous  ceux  qui  pouvoient  éle- 
ver la  voix  en  faveur  du  duc  de 
Montmorenci  ,  il  eût  fallu  exiler 
toute  la  Cour  :  en  effet ,  les  Grands 
qui  avoient  eu  le  moins  de  liaifon 
avec  le  Maréchal-Duc  ,  ceux-mê- 
mes  dont  la  fortune  ne  dépendoit 
que  du  premier  Miniftre  ,  fes  amis 
Se  (es  parents,  ne  pouvoient  s'em- 
pêcher de  faire  éclater  le  regret 
dont  ils  étoient  pénétrés  :  c'eft  qu'il 
eft  bien  difficile  de  fe  défendre  du 
fentiment  de  tendreiïe  &  de  com- 
pafïïon  qu'infpire  un  grand  homme 
plus  malheureux  que  coupable. 

Pendant  que  toute  la  France, 
plongée  dans  le  deuil  Se  les  larmes, 
attendoit  en  frémiflant  les  fuites 
du  terrible  fpe&acle  qui  fe  prépa- 
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roit  dans  la  capitale  du  Langue-  1632, 
doc  ,  le  duc  de  Montmorenci  inf- 
truit  dans  fa  prifon  de  Leytoure 
des  démarches  inutiles  de  i'es  pa- 
rents &  de  Ces  amis ,  comprit  qu'il 
étoit  perdu  &  condamné  dansTef- 
prit  du  Roi  ;  dès-lors  il  s'abandonna 
à  fa  deftinée ,  &  n'envifagea  la  more 
qu'avec  mépris.  Le  jour  même  qu'on 
vint  le  prendre  pour  le  conduire  à 
Touloufe  ,  il  paffa  plufieurs  heures 
à  confidérer  par  les  fenêtres  du 
château  une  foule  de  vendangeurs  : 
la  gaieté  de  ces  habitants  de  la 
campagne  fe  communiqua  à  fon 
amc  ,  &  Timprellion  en  parut  fur 
fon  vifage  :  Eh  /  quoi  Monfeigneur  ,  tbidemi 
lui  dit  fon  chirurgien  ,  confondu 
d'une  tranquillité  fi  héroïque ,  e/t-il 
pojjible  qu'étant  Ji  près  &fi  certain  du 
plus  grand  des  malheurs ,  vous  vous  en 
occupiez  fi  peu.  Je  m  en  occupe  ,  ré- 
pondit le  Maréchal  ;  mais  cette  pen- 
fée  ne  trouble  point  le  calme  de  mon 
ame.  Eh!  que  fave^- vous  ,  pourfuivit 
Lucante  ,  fi  l'on  ne  vous  fera  pas 
mourir  ici-même  ?  Tant  mieux ,  repli- 
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£632.     qua  le  Duc  ;  je  n'aurai  pas  la  peine 
d'aller  à  Touloufe. 

Quelques  inftants  après  cet  en- 
tretien paroîr.  le  marquis  de  Maillé- 
Brézé  ,  beau-frere  du  Cardinal ,  qui 
vient  lui  annoncer  Tordre  départir 
pour  Touloufe  :  le  Duc  le  reçut 
avec  toutes  les  grâces  &  la  politeffe 
qui  lui  étoient  naturelles  ;  il  lui 
demanda  des  nouvelles  de  la  fanté 
du  Roi  &  de  celles  du  Cardinal  ;  il 
le  pria  enfuite  de  fe  retirer  pour  lui 
donner  le  temps  de  faire  panfer  fes 
plaies  qui  n'étoientpas  encore guér 
ibidem,  ries  :  il  partit  efcorté  de  huit  com- 
pagnies de  cavalerie  ;  mais  quoi- 
qu'il fût  gardé  avec  des  foins  ex- 
traordinaires ,1a  princeffe  de  Condé 
ne  laiffa  pas  de  lui  faire  parvenir 
fur  la  route  un  mémoire  qui  conte- 
noit  les  moyens  dont  il  pourroit  fe 
fervir  pour  décliner  la  jurifdi&ion 
du  parlement  de  Touloufe.  La  Prin- 
ceffe &  (es  amis  prétendoient  feule- 
ment lui  faire  gagner  du  temps  pour 
différer  fon  jugement  jufquà  la 
Touffaints,  dans  Tefpérance  que  le 
Roi,  qui  avoit  un  grand  fonds  de 
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piété,  pourroit  fe  laifTer  attendrir  1632, 
en  un  jour  fi  folemnel  ;  mais  le  Duc 
après  avoir  lu  le  mémoire  &  recon- 
nu avec  plaifir  l'écriture  d'un  mem- 
bre du  Parlement  qui  lui  étoit  très- 
attaché  ,  le  déchira  ,  en  difant  : 
Mon  parti  efl  pris  ;  je  ne  fais  pas  chi- 
canner  ma  rie. 

11  paroît  que  ce  mémoire ,  quand 
même  il  en  eût  faitufage ,  n'auroit 
pas  prolongé  fa  vie  d'un  inftant. 
En  effet  ,  à  peine  fut-il  arrivé  à 
Touloufe ,  dont  il  traverfa  les  rues 
les  yeux  bandés  &  au  milieu  d'une 
double  haie  de  foldats ,  que  le  Car- 
dinal qui  craignoit  que  le  moindre 
délai  ne  lui  dérobât  fa  vidime,  en- 
voya deux  CommiiTaires  choifls 
parmi  les  confeillers  du  Parlement, 
pour  lui  faire  fubir  le  premier  in- 
terrogatoire. Le  Maréchal  avoit 
été  conduit  dans  une  chambre  qui 
lui  étoit  préparée  à  l'hôtel-de-ville  ; 
on  avoit  eu  la  précaution  d'en  gril- 
ler la  cheminée  ,  d'en  murer  les  fe- 
nêtres ,  &  d'en  garnir  la  porte  de 
grolTes  barres  de  fer  :  MeJJleurs ,  Hifloîredu 
dit-il,  aux  CommiiTaires,  je  pourroisï0mf™  °e' 
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1632.  vous  alléguer  qu'en  qualité  de  Duc  & 
Pair  ,  je  ne  peux  &  ne  dois  être  jugé 
qu'au  Parlement  de  Paris  ;  mats  ma 
faute  eft  de  telle  nature  ,  que  fi  le  Roi 
ne  me  fait  grâce  ,  il  n'y  a  aucun  juge 
dans  fon  Royaume  qui  n'ait  le  pouvoir 
de  me  condamner  ;  ainfi  donc  puifque 
Sa  Maj eft é  l'ordonne  ,  j'obéirai ,  quand 
même  ma  foumijjîon  me  deviendroit  fu- 
nefte.  Il  répondit  à  toutes  les  ques- 
tions des  Commiflaires  avec  fa  dou- 
ceur ordinaire  ;  il  reçut  les  témoins, 
non  comme  des  hommes  fur  la  dé- 
pofition  defquels  il  devoit  mourir, 
mais  comme  des  amis  qui  feroient 
venus  le  confoler  dans  fon  infortu- 
ne :  Regarde ,  dit-il  en  fouriant  à 
Saint-Preuil ,  le  pauvre  Guitaut  com- 
me il  eft  affligé  ;  tu  verras  qu'il  ne 
fera  que  pleurer  lorfqu'il  s'agira  de 
parler.  En  effet ,  ce  gentilhomme 
accablé  de  douleur  ,  ne  proféra  pas 
un  mot  qui  ne  fût  entre-coupé  de 
pleurs  &  de  fanglots.  Voici  com- 
me il  s'exprima  dans  fa  dépofition  : 
Le  feu  6?  la  fumée  dont  il  étoit  couvert 
m  empêchèrent  iïabord  de  le  reconnoU 
tre  ;  mais  voyant  un  homme  qui  après 
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avoir  rompu  Jîx  de  nos  rangs  ,  tuoit  1632, 
encore  desfoldats  aufeptieme  ,  je  jugeai 
que  ce  ne  pouvoit  être  que  M.  de  Mont- 
morenci  ;  je  le  fus  certainement  lorf- 
que  je  le  vis  renverfé  à  terre  fous  fon 
cheval  mort, 

Guitaut ,  Saïnt-Preuil  Se  les  au- 
tres officiers  ne  fe  furent  pas  plutôt 
retirés  ,  qu'on  lui  préfenta  Guille- 
menet ,  greffier  des  Etats  de  Lan- 
guedoc :  il  crut  que  ce  malheureux 
venoit  l'accufer  âe{on  propre  mou- 
vement ;  il  fut  ému  ,  &  lui  fit  de 
fanglants  reproches  en  le  réeufant  ; 
mais  un  inftant  après  il  fe  repentit 
de  fa  colère  ,  &  le  lendemain  il  fit 
à  ce  malheureux  ,  en  préfence  de 
tous  fes  Juges  ,  une  réparation  qui 
lui  fauva  la  vie  &  la  liberté. 

Cependant  les  CommiiTaires  (a) 
attendris  fur  le  fort  du  Duc ,  ne 
voulurent  point  terminer  cette 
trille  féance  fans  le  mettre  à 
portée  d'implorer  la  clémence  du 
Roi  ;  ils  lui  demandèrent  fi  par  fa 
révolte  il  ne  reconnoiiïbit  pas  avoir 

(2  )  Us  s'appelloient  de  Cadillac  ,  Se  Clément  de 
Long, 
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t6^2.  terni  l'éclat  de  Ton  fang  &  obfcurci 
la  gloire  des  grandes  a&ions  qui 
avoient  mérité  à  Tes  ancêtres,  de- 
puis le  commencement  de  la  Mo- 
narchie, les  plus  éminentes  dignités 
de  l'Etat  :  le  Duc  répondit  ,  que 
rien  n'égaloit  la  douleur  qu'il  ref- 
fentoit  d'avoir  offenfé  le  Roi  :  les 
Commiflaires  pourfuivirent ,  &  lui 
demandèrent  s'il  n'étoit  pas  difpo- 
fé  à  demander  pardon  à  Sa  Majefté  : 
Je  me  fuis  déjà  amèrement  repenti  de 
ma  faute,  répliqua  le  Duc,  &  je 
m'en  repens  encore  ;  s'il  plaît  au  Roi 
me  faire  grâce  de  la  vie  ,  je  la  confa- 
crerai  uniquement  à  la  défenfe  de 
VEtat. 
Vie  du  duc  Pendant  ce  temps-là  toute  la  Cour 
de  Monmo-  employoit  les  prières  &  les  larmes 

rena  par  un         K    nJ,  *L      .        .  ,.       - 

anonyme ,  pour  fléchir  le  Roi  :  le  cardinal  de 
Lw.  3.  Ja  Valette  ,  archevêque  de  Tou- 
loufe  ,  fut  un  de  ceux  qui  parla  au 
Roi  &  au  Cardinal  avec  le  plus  de 
force.  Voyant  que  fes  démarches 
&  fa  douleur  font  inutiles  ,  il  fait 
expofer  le  Saint  Sacrement  dans 
toutes  les  églifes  de  fon  diocèfe , 
&  ordonne  des  prières  de  quarante 


DE    M  O  N  T  M  O  R  E  N  C  I.    42 1 

heures  &  des  procédions  publiques,  1 63  2. 
comme  dans  les  jours  de  deuil  & 
de  calamité  :  la  Cour  &  la  ville  s'y 
rendirent  en  foule  ;  les  évêques 
du  Languedoc  &  ceux  des  provin- 
ces voilmes  qui  furent  à  portée  de 
favoir  le  danger  qui  menaçok  ce 
Héros  adoré  de  la  nation ,  fuivi- 
rent  fon  exemple. 

Le  duc  d'Epernon   vint  exprès 
de    Bordeaux    pour    folliciter   la 
grâce  du  Maréchal-Duc  fon  intime 
ami  :  il  avoit  d'autant  plus  de  droit 
d'agir  en  fa  faveur ,  que  non-feu- 
lement il  avoit  contenu  la  province 
de  Guienne  ,  qui  ne  demandoit  pas 
mieux  que  de  fe  joindre  à  Monfieur , 
mais  il  avoit  encore  empêché  Mon- 
tauban  &  la  plus  grande  partie  du 
haut  Languedoc  de  fuivre  le  parti 
de  ce  Prince  ;  c'étoit  lui  enfin  qui 
avoit  rendu  la  victoire   du  Cardi- 
nal   prefque  certaine.  D'Epernon   J^** 
âgé  de  quatre-vingts    ans  ,  mais     pm 
plein  encore  de  feu  ,  de  courage  Se 
de  vigueur  ,  fe  jette  deux  fois  aux 
pieds  du  Roi,  &  lui  rappelle  avec 
beaucoup  de  force  &  d'éloquence 
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1612.  *es  Services  que  la  maifon  deMont- 
morenci  avoic  rendus  depuis  tant 
de  fiecles  à  fes  prédécefleurs  ,  les 
vi&oires  du  Duc  ,  fa  jeunefle  ,  qui 
méritoit  de  la  compafïion  :  Jamais  > 
Sire ,  non  jamais  vous  ne  trouverez  une 
occafion  plus  éclatante  de  faire  voir  à 
Vunivers  que  vous  êtes  le  meilleur  des 
Rois;  toute  V Europe  a  les  y  eux  fixés  fur 
vous ,  pour  voir  ce  que  vous  ordonnerez 
d'une  tête  fi  prétieufe  &  fi  élevée.  Il 
ajouta  que  le  cardinal  de  Richelieu 
6c  lui-même  avoient  eu  befoin  de 
toute  la  clémence  de  SaMajefté  dans 
les  mêmes  circonftances  où  fe  trou- 
voit  le  duc  de  Montmorenci  ;  que 
fi  elle  les  avoit  abandonnés  à  la 
rigueur  de  la  juftice,  elle  fe  feroit 
privée  des  fervices  utiles  de  M.  le 
Cardinal  &  de  fa  reconnoiffance  ,* 
qu'il  répondroit  volontiers  fur  fa 
tête  de  la  fidélité  d'un  feigneur , 
Tunique  rejetton  d'une  branche 
fertile  en  grands  hommes ,  &  qui 
ne  chercheroit  qu'à  expier  par  l'ef- 
fufion  de  fon  fang ,  qu'il  prodiguoit 
dans  les  batailles ,  la  faute  où  fa 
jeunefle  &  fon  malheur  Tavoient 
précipité. 
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Le  Roi  ne  fâchant  comment  ré-  1632, 
pondre  à  un  difcours  aufïl  pref- 
îant ,  aufïi  pathétique,  demeura  les 
yeux  conframment  attachés  vers 
la  terre,  gardant  un  morne  &  pro- 
fond filence.  D'Epernon  défefpéra 
alors  du  falut  de  Ton  ami  ;  il  de- 
manda au  Roi  la  permifiion  de  re- 
tourner dans  fon  gouvernement  : 
Volontiers  ,  répondit  le  Roi  ;  je  ne 
compte  pas  moi  -  même  faire  un  long 
féjour  ici.  Le  Duc  fut  de  ce  pas  au 
Clufel,  rendre  compte  à  la  prin- 
ceile  de  Condé  de  l'inutilité  de  (es 
démarches  en  faveur  de  fon  frère. 

En  entrant  au  Clufel,  il  rencon-     mjîoiredu 
tra  le  cardinal  de  Richelieu  qui  en  d^deMonc 

r  •  ti/t-     -n  •  morenci  ,par 

fortoit  :  ce  Minntre  avoit  cru  ne  un  anonyme , 
pouvoir  fe  difpenfer  de  rendre  vi-  L%î% 
fite  à  la  première  PrincefTe  du  Sang; 
mais  comme  il  craignoit  le  rellen- 
timent  &  le  défefpoir  d'une  fem- 
me, qui  le  regardoit  avec  toute  la 
France  comme  Fauteur  de  la  mort 
du  Duc  ;  il  jugea  à  propos  de  fe 
faire  précéder  au  Clufel  par  un  gen- 
tilhomme ,  qui  feignoit  d'y  cher- 
cher un  ami  >  mais  qui  en  effet 
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i  62  2.  avoir  ordre  d'examiner  s'il  n'y  avoir 
poinr  d'embufcade  préparée  conrre 
le  Cardinal.  Sur  le  récir  du  gentil- 
homme qui  lui  protefta  que  la  dou- 
leur feule  &  le  filence  régnoienc 
dans  la  maifon  de  la  PrinceflTe  ,  il 
fe  mit  en  roure.  On  remarque  , 
qu'en  defcendant  de  caroiïe,  il  jetta 
par-tout  des  regards  inquiets  &  agi- 
tés ;  il  voulut  que  M.  de  Bullion 
entrât  avec  lui  dans  l'appartement 
de  la  Princeiïe  ,  qu'il  trouva  fon- 
dante en  larmes.  Elle  ne  l'eut  pas 
plutôt  apperçu,  qu'elle  fe  levé,  6c 
oubliant  ion  rang,  fa  naiffance,  fon 
fexe ,  elle  tombe  prefque  évanouie 
aux  genoux  de  l'ennemi  implacable 
de  fon  frère  ;  il  n'y  eut  point  d'ef- 
forts que  fadouleurn'employât  pour 
l'attendrir,  le  mérite  Se  les  victoi- 
res de  fes  ancêtres  ,  les  marques 
d'amitié  qu'il  avoit  reçues  à  Lyon 
pendant  la  maladie  du  Roi ,  de  la 
part  de  M.  de  Montmorenci  ,  le 
fervice  fignalé  qu'il  rendroit  à  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand  en 
France  ,  qui  tenoit  à  M.  de  Mont- 
morenci, en  luifauvant  la  vie;  elle 

lui 
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lui  offrit  enfin  pour  otages  de  la  1632. 
fidélité  &  de  rattachement  de  fon 
frère  ,  le  duc  d'Enguien  ,  depuis 
le  grand  Condé  ,  &  le  prince  de 
Conti  Tes  deux  fils.  Cette  adion  fi 
vive  ,  fi  touchante  ,  fi  capable  de 
défarmer  l'homme  le  plus  impitoya- 
ble ,  ne  fervit  qu'à  dévoiler  famé 
&  le  caradere  du  Cardinal  :  il  fe 
jetta  de  fon  côté  à  genoux,  il  verfa 
des  larmes  ;  il  protefta  qu'il  étoit 
au  défefpoir  de  ne  pouvoir  fléchir 
la  colère  du  Roi.  La  Princeffe  dé- 
folée  infifle  &  le  conjure  de  faire 
un  dernier  effort  :  Oui ,  Madame  ,  ibidem. 
répondit  le  Miniftre  ;  mais  afin  de 
mieux  réujjir,  je  vous  conftille  de  vous 
éloigner  davantage  de  Touloufe.  Elle 
comprit  que  ce  confeil  étoit  un 
ordre;  &  pour  ne  pas  irriter  davan- 
tage un  ennemi  fi  fier  ,  fi  redouta- 
ble, elle  fe  retira  chez  le  baron  de 
S.  Jorri  ,  à  trois  lieues  de  Tou- 
loufe. 

Avant  que  de  partir,  elle  obtint 
par  Tentremife  du  cardinal  de  la 
Valette  ,  un  Confeffeur  pour  fon 
frère  ,  quoiqu'il  n'eût  point  encore 

Tome  IIU  N  n 
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1632.    été  jugé  :  le  choix  de  la  Cour  tom- 
ba fur  le  père  Arnoux  ,  fupérieur 
de  la  maifon  ProfefTe  des  Jéfuites 
&  ancien  Confeffeur  du  Roi. 

Le  Père  en  fe  préfentant  au  Duc, 
lui  témoigna  combien  il  étoit  affligé 
de  fe  voir  obligéde  lui  offrir  {qs  fer- 
vices  dans  une  conjoncture  fi  funef- 
te.  Montmorenci  lui  répondit  qu'en 
profitant  bien  des  moments, il  n'y  au- 
roit  de  malheur  ni  pour  l'un  ni  pour 
l'autre  :  Allons,  mon  père ,  continua- 
t-il ,  puifqu'il  n'y  a  plus  rien  à  efpérer 
ni  à  dejîrer  pour  moi  fur  la  terre,  met- 
tez-moi dans  le  chemin  du  ciel.  II 
ajouta  qu'il  fouhaitoit  que  fon  ju- 
gement fût  différé  feulement  d'un 
jour  ,  afin  d'avoir  le  temps  de  fe 
préparer  à  une  confefTion  générale, 
Se  de  mourir  en  vrai  Chrétien. 

Le  lendemain  29  Octobre  ,  le 
père  Arnoux  fe  rendit  à  cinq  heu- 
res du  matin  dans  la  chambre  du 
prifonnier,  fans  favoir  fi  le  Roi  lui 
accorderoit  le  jour  de  délai  qu'il 
lui  avoit  demandé.  Le  Duc  en  pa- 
rut inquiet ,  il  pria  Launai ,  lieute- 
nant ôqs  gardes-du-corps ,  d'aller 
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trouver  le  Roi  de  fa  part ,  &  de  lui  1632. 
demander  cette  légère  grâce  en 
récompenfe  de  Tes  anciens  fervices. 
Mais  ,  Monfieur  ,  lui  répondit  cet  ibidem. 
officier  ,  ne  confente\-vous  pas  que  je 
demande  la  grâce  entière  ?  Le  père  Ar- 
noux  appuya  la  proposition.  Eh 
bien ,  répliqua  Montmorenci  ,  dites 
à  M,  le  Cardinal ,  que  s'il  veut  fléchir 
le  Roi  ,  je  vivrai  de  façon  à  ne  lui 
donner  jamais  aucun  fujet  de  s'* en  repen- 
tir ;  cependant,  fi  le  Roi  &fon  confeil 
jugent  que  ma  mort  [oit  plus  utile  à 
L'Etat,  je  ne  demande  point  qu  on  pro- 
longe mes  jours. 

Il  confacra  toute  la  matinée  à 
des  exercices  de  piété  ;  il  fit  fa 
confeiïion  générale  ,  entendit  la 
meffe  &  communia  :  Mon  père,  dit-il 
à  fon  confeiïeur  en  fortant  de  la 
fainte  table ,  lorfque  Von  a  en  foi  Fau- 
teur de  la  vie,  on  ne  craint  point  la 
mort. 

Sur  le  midi ,  Launai  vint  lui  dire 
que  le  Roi  lui  accordoit  le  jour  de 
délai,  &  qu'il  lui  permettoit  de  dif- 
pofer  de  fes  biens  par  un  teftament  : 
il  employa  le  refte  du  jour  à  écrire 

Nn  ij 
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1632.  fes  dernières  volontés.  Il  témoi- 
gna dans  ces  derniers  initants  beau- 
coup de  tendreiTe  à  fon  épou- 
fe  ;  comme  il  connoilToit  toute 
la  fenfibilité  de  fon  ame  &  tout 
l'excès  de  fon  amour  ,  l'état  où  il 
fe  la  repréfentoit,  lui  déchiroit  le 
coeur  ;  il  lui  fit  ks  derniers  &  éter- 
nels adieux  en  ces  termes  :  Mon 
'  cher  cœur ,  je  vous  dis  le  dernier  adieu, 
avec  la  même  affection  qui  a  toujours 
été  entre  nous  ;  je  vous  conjure  par  4e 
repos  de  mon  ame  ,  que  fefpere  être 
bientôt  au  ciel ,  de  modérer  vos  reffen- 
timents  &  de  recevoir  de  la  main  de 
notre  doux  Sauveur  cette  affliction  ;  je 
reçois  tant  de  grâces  de  fa  bonté ,  que 
vous  deveç  avoir  tout  fujet  de  confola- 
ùon.  Adieu  encore  une  fois  3  mon  cher 
cœur. 

Après  s'être  acquitté  de  ce  de- 

Mercure  .   r,  j-    «•     *■  '   n         1 

François,  voir  de  tendrelle,  le  Duc  s  occupa 
de  Cts  amis ,  de  fes  officiers ,  de  fes 
de  neftiques,  auxquels  il  donna  des 
marques  éclatantes  de  reconnoif- 
fance  &  d'attachement  ;  il  porta  la 
générofité  &  la  grandeur  d'ame  juf- 
ques  fur  fes  ennemis  ;  il  légua  au 
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cardinal  de  Richelieu  un  fameux  1632. 
tableau  du  Carache,  repréfentant 
S.  Sébaftien  mourant.  Sur  le  foir,  il 
reçut  la  vifite  du  cardinal  de  la 
Valette ,  avec  lequel  il  s'entretint 
pendant  une  heure  ;  il  le  chargea 
de  l'exécution  de  fes  dernières  vo- 
lontés ;  ils  s'embrafferent  plufieurs 
fois  :  le  Duc  parut  très-attendri  de 
la  douleur  de  fon  ami. 

Cependant  le  jour  de  délai  que 
le  Maréchal  avoit  obtenu,  donnoit 
quelques  lueurs  d'efpérance  que 
le  Roi  pourroit  enfin  fe  laiffer  tou- 
cher. Les  amis  du  Duc  renouvel- 
lent leurs  efforts  :  quelques  Grands 
de  la  Cour  qui  n'avoient  pas  eu 
fujet  d'aimer  le  prifonnier  qui  les 
effaçoit  par  fa  réputation,  fon  éclat 
&  fa  magnificence ,  fe  joignent  à 
eux,  &  tous  enfemble  font  de  nou- 
velles &  de  plus  vives  inftances  au 
Roi,  pour  le  fléchir  fur  la  deftinée 
d'un  feigneur  fi  chéri.  On  admira  ,  Wfloireiu 

r  °,  /'/-/il  1      ducae  Mont- 

fur- tout  la  generoiite  du  duc  de  monnd ,  par 
Chevreufe,  qui  oubliant  Its  ancien-  ™™™y™> 
nés  querelles  de  fa   maifon  avec 
celle  de  Mommorenci  &  fes  dé- 
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1632.  mêlés  particuliers  avec  le  Duc  ,  fe 
jetta  plufieurs  fois  aux  genoux  du 
Roi  ,  pour  obtenir  la  grâce  d'un 
ennemi  qu'il  ne  pouvoic  s'empê- 
cher d'eftimer.  Le  marquis  de  S. 
Simon  parut  fi  outré ,  Il  inconfo- 
lable  de  l'inflexibilité  du  Roi,  qu'il 
manqua  d'en  perdre  les  bonnes  grâ- 
ces du  Prince  dont  il  étoit  le  fa- 
vori. 

Ce  fentiment  de  tendreiïe  &  de 
compaiïion  n'étoit  pas  particulier 
aux  grands  du  Royaume ,  prefque 
tous  parents  ou  amis  du  Maréchal; 
il  éclatoit  avec  autant  de  force  chez 
les  étrangers  &  les  citoyens.  Le 
nonce  du  Pape  Urbain  VIII ,  folli- 
cita  au  nom  du  Souverain ,  la  grâce 
d'un  général  qui  avoit  fait  triom- 
pher tant  de  fois  les  armes  des  Ca- 
tholiques contre  les  Proteftants.  Le 
fénat  de  Venife  le  demanda  au  Roi, 
pour  le  mettre  à  la  tête  de  fes  ar- 
mées. Le  Duc  de  Savoie,  dont  le 
père  avoit  été  dépouillé  de  prefque 
tous  fes  Etats  ,  par  les  victoires  du 
Duc,  deux  ans  auparavant,  agit  en 
ibiitm.     fa  faveur.  Enfin  Charles  I ,  roi  de  la 
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Grande-Bretagne  ,  qui  par  le  plus  1632. 
horrible  de  tous  les  forfaits,  éprou- 
va dans  la  fuite  ,  un  fort  aufïi  tra- 
gique que  le  Duc  ,  &  Henriette 
de  France  fon  époufe,  n'eurent  pas 
plutôt  appris  le  danger  de  ce  héros, 
qu'ils  envoyèrent  des  AmbalTadeurs 
en  France ,  pour  demander  fa  grâ- 
ce ;  mais  le  procès  fut  pourfuivi 
avec  tant  de  précipitation  ,  qu'ils 
n'arrivèrent  qu'après  fa  mort. 

Les  perfonnes  d'un  rang  moins 
élevé  ,  n'ofant  mêler  leurs  voix 
parmi  celles  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  grand  en  Europe  , 
fe  contentoient  de  faire  parler 
leurs  yeux  &  leur  vifage.  Il  n'y 
eut  que  Saint-Preuil  ,  capitaine 
aux  gardes  ,  qui  s'adrefTa  au  Roi  , 
pour  lui  demander  la  grâce  du 
Duc  ,  qu'il  regardoit  comme  fon 
prifonnier  :  fon  zèle  déplût  beau- 
coup au  cardinal  de  Richelieu  (a). 
S.  Preuil ,  lui  dit  ce  prélat  violent  ; 


( a)  Le  Cardinal  ne 
pardonna  jamais  à  Saînt- 
Preuil  d'avoir  dit ,  que 
s'il  eût  fu  qu'on  eût  ré- 
fervé  le  duc  de  Moni- 


morencî  au  fupplice ,  il 
lui  auroit  brûlé  la  cer- 
velle à  Câftelnaudary  , 
lorfqu'il  le  fit  prifonnier. 
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1632.  fi  le  Roi  vous  rendoitjuflice  ,  il  vous 
feroit  mettre  la  tête  aux  pieds.  C'eft 
aufti  le  fort  qu'éprouva  dix  ans 
après  ce  brave  &  malheureux  gen- 
til-homme, pour  avoir  offenfé  les 
parents  &  les  créatures  du  cardinal. 
Hai-du-Châtelet,  maître  des  requê- 
tes, quoique  livré  au  Cardinal,  laif- 
fa  appercevoir  fur  fon  vifage  & 
dans  fon  maintien  tant  de  triftefTe 
&  d'accablement,  que  le  Roi  lui 

Eijloîre  de  ^1Z  :  ^e  Penfe  1ue  vous  voudriez  avoir 
Montmorenti -perdu  un  bras  &  fauver  M.  de  Mont- 
morenci.  Je  voudrais  les  avoir  perdus 
tous  les  deux  ,  Sire ,  s'écria-t-ii  en 
pleurant,  &  vous  en  avoir  fauve  un 
qui  vous  a  gagné  £r  qui  vous  gagneroit 
encore  des  batailles. 

Mais  le  peuple  qui  fait  le  moins 
,  diffimuler  ,  donna  aufîi  les  plus 
grandes  marques  de  défefpoir  ;  il 
fe  jetta  en  foule  dans  les  rues  qui 
aboutiffoient  au  palais  où  étoit  logé 
Je  Roi,  &  pénétra  jufques  fous  les 
fenêtres  de  l'appartement  du  Prin- 
ce, en  criant  :  Qu'on  nous  ôte  nos 
biens  ,  nos  enfants  ,  qu'on  nous 
faffe  tous  mourir ,  mais  qu'on  lui 

laifle 
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taiiTe  la  vie.  Le  Roi  qui  ignorent  1632. 
ia.  caiife  de  ce  mouvement,  parut 
ému  ;  il  demanda  ce  que  fignifioient 
ces  cris ,  ces  clameurs  :  Sire }  lui  dit 
le  maréchal  de  Châtillon  ,  fi  votre  1bu*mi 
Majefie  daignoit  mettre  la  tête  à  la 
fenêtre  ,  elle  auroit  compaffon  de  ce 
pauvre  peuple  qui  implore  fa  démenez 
en  faveur  de  M.  de  Montmorenà.  Ah  ! 
répondit  Louis  XIII  ,  fi  je  fuivois 
les  inclinations  du  peuple  &  des  parti' 
culiers ,  je  nagirois  pas  en  Roi. 

Cependant  pour  contenir  la  mul- 
titude" ,  dont  il  y  avoit  lieu  de 
craindre  les  plus  terribles  extrémi- 
tés ,  on  fit  entrer  dans  la  ville  le 
foir  du  29  Octobre  ,  le  relie  de 
l'armée  qui  pouvoit  monter  à  huit 
ou  dix  mille  hommes.  Toutes  les 
maifons  furent  remplies  de  foldats  : 
Touloufe,  pendant  cette  nuit  fatale 
&  le  jour  fuivant  ,  offroit  l'image 
d'une  ville  prife  d'afiaut  ;  l'air  reten- 
tilToit  de  gémiiTements  &  de  cris 
lamentables  ;  les  femmes  &  les  en- 
fants éperdus  de  crainte  &  de  dou- 
leur, fe  jettoient  dans  les  Egiifes; 
les  citoyens  erroient  dans  les  rues , 

Tome  III.  O  o 
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£632.    comme  s'ils  euffent  été  privés  de  13 
raifon  :  jamais  le  défefpoir  ne  s'ex- 
prima d'une  manière  plus  touchante 
&  plus  énergique. 

Ce  jour-là  même ,  La-Vaupot, 
l'un  des  principaux  gentils-hommes 
de  Monlieur  ,  que  ce  Prince  avoit 
envoyé  à  la  Cour,  pour  veiller  aux 
intérêts  du  duc  de  Montmorencî, 
pénétra  dans  la  chambre  du  Roi  ,8c 
fe  jetta  à  trois  diverfes  reprifes  aux 
genoux  du  Monarque,  animant  fon 
gefte  &  fon  ton  de  voix  de  tout  ce 
que  la  douleur  a  de  plus  pathéti- 
que, pour  attendrir  le  Roi.  Mais  ce 
Prince  que  tant  d'efforts  ne  fai- 
foient  qu'irriter,  ne  répondit  autre 
çhofe  ,  à  chaque  inftance  ,  finon  : 
M,  de  Montmorencî  eji  entre  les  mains 
du  Parlement. 

Il  reçut  dans  le  même  temps  une 
lettre  de  la  Peine  fa  mère,  qui  le 
conjuroit  par- tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  facré  d'épargner  la  vie  de  fon 
neveu  le  duc  de  Montmorencî. 
Louis  XIII  n'eut  pas  de  peine  à 
réfifter  aux  inftances  de  cette  pru> 


"DE    MONTMORENCY.    43  f 

ceffe  qu'il  regardoit  comme  la  cauie    1632, 
de  tous  les  troubles. 

On  prétend  qu'il  eût  été  plus 
cxorable  à  celles  de  la  Reine  fon 
époufe,  fi  cette  PrincefTe  eût  ofé 
intercéder  pour  un  feigneur  qu'elle 
plaignoit  beaucoup.  Après  avoir 
balancé  quelque-temps,  elle  s'étoic 
enfin  déterminée  à  agir  en  fa  fa- 
veur ;  mais  avant  que  de  bazarder 
une  démarche  qui  auroit  pu  être 
interprétée  témérairement,  elle  ju- 
gea à  propos  de  fonder  le  cardinal 
de  Richelieu  :  Madame,  lui  répondit 
l'artificieux  Miniftre  ,  je  ne  doute 
point  que  vos  prières  n  arrachent  du 
Roi  la  grâce  de  M.  de  Montmorenci  ; 
mais  craigne^  que  la  violence  qu'il  fe 
fera  pour  vous  plaire ,  n'altère  fa  famé 
qui  n'efl  pas  encore  bien  rétablie  depuis 
le  voyage  de  Lyon.  Anne  d'Autriche 
appréhendant  dêtre  calomniée,  ou 
au  moins  que  le  Cardinal  ne  lac- 
cufât  d'avoir  mieux  aimé  bazarder 
la  fanté  du  Roi ,  que  de  laiiTer  périr 
le  Duc  ,  prit  le  parti  d'enfevelir 
dans  la  nuit  du  filence  ,  l'intérêt 

Ooii 
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1 6$  2.    qu'elle  prenoic  au  fort  du  plus  vail- 
lant des  François. 

Qui  le  croiroit  t  le  Cardinal  qui 
fermoit  ainfi  à  M.  deMontmorencj 
toute  efpérance  de  falut,  paroiiToit 
quelquefois  affligé  delà  févérité  du 
jîoi  ;  il  pouffa  même  la  diflimula- 
tion  jufqu'à  exhorter  plufieurs  per- 
fonnes  de  qualité  à  ne  point  fe  laf- 
fer  d'avoir  recours  à  la  clémence 
du  Prince.  Mais  il  Tavoit  rendu 
impitoyable,  en  lui  infinuant  que 
Moniieur  &  tous  fes  partifans,  quoi- 
qu'ils ne  parufïent  avoir  pour  objet 
que  l'expulfion  de  fon  Minillre,  ne 
cherchoient  en  effet  qu'à  le  détrô- 
ner. 
vhtorïosiri  Pendant  que  la  Cour  &  la  ville 
Memorie  re-  étoient  dans  la  plus  horrible  agi- 
î"™*:'™'.  tation  ,  le  feul  Montmorenci ,  qui 
avoit  remis  fa  deftinée  entre  les 
mains  de  la  Providence  ,  jouiffoic 
d'un  calme  profond  ;  il  dormit 
tranquillement  jufqu'à  deux  heures 
du  matin ,  que  tes  gardes  le  réveil- 
lèrent ;  en  fe  levant  pour  prier 
Dieu  ,  il  appella  fpn  chirurgien  : 
Lucarne,  lui  dit-il,  Dieu  [oit  loué, 
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qui  ma  voulu  délivrer  des  troubles  &  2632; 
de  V inquiétude  où  Vétat  de  ma  femme 
me  jettoit  à  chaque  infiant:  tu  lui  diras, 
que  je  ne  lui  recommande  que  deux 
chofes  ;  la  première  3  de  pardonner  à 
mes  ennemis  ,  d'aujjï  bon  cœur  que  je 
leur  pardonne  ;  la  féconde,  d\xcufef 
les  chagrins  que  je  p.mx  lui  avoir  don- 
nés pendant  notre  union.  Il  fe  rendor- 
mit enfuite  jufqu'à  fept  heures  du 
matin ,  que  le  père  Arnoux  entra 
dans  fa  chambre  \  fon  chirurgien 
fe  préfenta  alors  pour  panfer  tes 
plaies  :  Non,  mon  ami,  lui  dit-il;  une 
feule  les  guérira  bientôt  toutes.  Puis 
s'adreffant  à  fon  cônfelTeur  :  Mon  rie  du  dm 
père,  éclair cijfe\  moi  d'un  doute:  je  vais  ^ncf^T"r10d^ 
paroître  devant  mes  juges;  me  conten-  Cros ,  L.  3, 
Urai-je  d 'avouer  ingénuement  ma  fau- 
te, ou  tâcher  ai- je  de  jufiijier  mes  vues, 
par  hs  confeils  quon  in  a  donnés  fous 
prétexte  du  bien  public?  Quoique  je  fois 
perfuadé  que  les  motifs  que  j'ai  eus  , 
pourr oient  faire  quelque  imprejjion  fa- 
vorable fur  les  efprits,  nefi-il  pas  plus 
fur  de  me  taire  ,  £r  de  réparer  fimple- 
ment  par  Ueffufion  de  mon  fang  les  pé- 
chés de  maviepafia  ?  Le  Religieux  lut 

O  o  iij 
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1632.  répondit  qu'il  étoit  le  maître  d'ufer 
du  droit  que  chaque  homme  a  de 
fe  juftiiier  ;  mais  que  puifqu'il  plai- 
foit  à  Dieu  de  lui  infpirer  des  pen- 
fées  ii  fublimes  ,  fi  faintes,  il  feroit 
mieux  de  confeiTer  fa  faute ,  fans 
alléguer  les  motifs  qui  pourroient 
Texcufer  :  c'eft  auffi  le  parti  auquel 
le  Duc  fe  détermina. 

Sur  les  dix  heures  du  matin,  le 
comte  de  Charlus  de  la  maifon  de 
Lévi  ,  capitaine  des  gardes  -  du- 
corps ,  vint  le  prendre  pour  le  con- 
duire au  palais,  où  fes  juges  l'atten- 
doient  au  nombre  d'environ  cent. 
Le  Duc  s'avança  dans  la  grande 
falle  avec  cette  grâce  &  cette  ma- 
jefté  qui  éclatoienten  toute  fa  per- 
sonne ,  dans  le  temps  de  fa  plus 
brillante  fortune.  A  l'afpe<ft  de  ce 
héros  fi  malheureux  &  fi  intéreiïant, 
tous  les  juges  fe  couvrirent  le  vifa- 
ge  pour  cacher  leur  douleur  :  le 
Duc  s'affit  au  milieu  du  parquet  , 
fur  une  chaife  prefque  anlTi  élevée 
que  les  fieges  des  Magiftrats.  On 
rapporte  que  le  Garde  des  Sceaux 
ayant  commencé  l'interrogatoire , 
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en  lui  demandant  feion  la  coutu-    1632. 
me  ,  fon  nom  :  Mon  nom  ,  répondit  yiitàrio  SU 
le  Duc  !  vous  avei  ajfe^  kMg-t&qh ri l)ju^Jmài 
mangé  le  pain   de  mon  père  pour   le  Languedoc, 
favoir.  Il  parut  attendri  à  la  qtfef-  £"£*'  *"7*e 
tion  qu'on  lui  lit ,  s'il  n'avoit  point 
d'enfants.  Au  relie  ,  il  répondit  à 
tout  en  peu  de  mots  ;  non -feule- 
ment il  avoua  les  faits  dont  il  étoit 
chargé ,  mais  il  s'accufa  &  fe  ca- 
lomnia ,  pour  ainfi  dire,  lui-même , 
pour  fauver  tous  ceux  qui  Tavoient 
îuivi  dans  fa  malheureufe  entrepri- 
fe.  Lorfqu'on  lui  demanda  fi  ce  n'é- 
toit  pas  Monfieur  qui  l'avoit  en- 
gagé à  prendre  les  armes ,  il  répon- 
dit qu'il  ne  cherchoit  point  à  s'ex-    ilidtmj 
cufer  fur  Monfieur  ;  que  c'étoit  fa 
malheureufe    deflinée    qui   l'avoit 
précipité  dans  une  il  grande  faute  ; 
mais  il  foutint  toujours  qu'il  n'a- 
voit  jamais  eu  intention  de  nuire 
à  l'Etat. 

A  la  fin  de  fon  interrogatoire  qui 
îie  fut  pas  long,  il  fe  retira  en  fai- 
fant  une  profonde  révérence  à  fes 
juges  ;  mais  quelques  inftants  après, 
il  demanda  à  rentrer:  MeJJïeurs,  dit- 

O  o  iv 
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1632.  il  à  la  compagnie,  pavois  oublié  <k 
vous  dire  que  lorfque  l'on  me  confronta 
Guillemenet,  je  l'accufai  d'avoir  con- 
trefait mon  feing  :  j\tois  en  colère  ;  je 
Ven  décharge  maintenant  ;  ceft  un  hom- 
me de  bien  :  quant  à  V union  avec  Us 
Etats ,  c'eft  moi  qui  Vai  (ignée. 
fMtm*  H  ne  fut  pas  plutôt  forti  que 
le  Rapporteur  forma  fon  avis  par 
lequel  il  le  condamnoit  à  mort  : 
les  Juges  opinèrent  du  bonnet,  fans 
avoir  la  force  de  proférer  un  mot. 
Après  cette  trifle  &  terrible  fonc- 
tion ,  chacun  d'eux  s'enfuit  chez 
lui  3  pour  donner  un  libre  cours  à 
fes  larmes  &  à  fes  regrets. 

Le  Maréchal  duc  fut  ramené  à 
rhôtel-de- ville,  d'où  il  écrivit  fes 
derniers  adieux  à  la  princeiTe  de 
Condé  &  au  cardinal  de  la  Valette  ; 
il  ajouta  quelques  articles  à  fon  tef- 
tament  qu'il  confia  à  S.  Preuil  pour 
le  préfenter  au  Roi  ;  il  fe  dépouilla 
enîuite  d'un  habit  magnifique,  & 
en  prit  un  de  toile  qu'il  s'étoit  fait 
faire  exprès  à  Leytoure,pour  enten- 
dre fon  arrêt  de  mort. 

Sur  le  midi }  les  deux  CommiiTai- 
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res  arrivèrent  pour  le  lui  pronon-  1632* 
cer  :  il  defcendit  dans  la  chapelle; 
&  s'étant  mis  à  genoux  aux  pieds 
de  l'autel  ,  il  lécouta  avec  une 
tranquillité  héroïque  :  Mefîîeurs  ,  Mercure 
dit-il  aux  deux  Conleiliers  ,  je  vous 
remercie  vous  &  votre  Compagnie  ;  af- 
fureç-la  que  je  regarda  cet  arrêt  de  la 
juflice  du  Roi  ,  comme  un  arrh  de  la 
miséricorde  de  Dieu.  Il  récita  enfuite 
le  fymbole  de  la  Foi ,  &  offrit  fa 
vie  à  Dieu  en  facrifice  d'expiation. 

Quelque  temps  après  le  comte 
de  Charlus  entra  dans  fa  chambre, 
le  viiage  baigné  de  larmes  ,  &  lui 
demanda  de  la  part  du  Roi  le  cor- 
don de  Tordre  du  Saint-Efprit  Se  le 
bâton  de  maréchal  de  France  :  Mon 
cher  cou  fin  y  lui  dit  Je  Duc  en  les  lui 
remettant,  je  rends  volontiers  le  bâton 
6r  le  cordon  à  mon  Roi  ,  puifquil  me 
juge  indigne  de  fa  grâce, 

Le  Roi  jouoit  aux  échecs  avec 
M.  d-e  Liancourr ,  lorfqu'on  lui  rap- 
porta les  marques  des  dignités  du 
Duc  ;  Liancourt  Se  tous  ceux  qui 
environnoient  le  Roi ,  fondoient  eu 
Jarmes  :  Sire ,  lui  dit  le  comte  de 
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1632*  Charlus  ,  voici  le  collier  de  l'ordre  G* 
le  bâton  de  maréchal  de  France  ,  que  je 
vous  rends  de  la  part  de  M.  de  Mont- 
morenci  ;  il  m'a  chargé ,  Sire ,  de  vous 
dire  ,  qu'il  meurt  avec  la  plus  fenfible 
douleur  de  vous  avoir  offenfé  ;  loin  de 
fe  plaindre  de  la  mort  à  laquelle  il  tji 
condamné  ,  il  la  trouve  trep  douce  par 
rapport  au  crime  qu'il  a  commis.  A  ces 
mots ,  ce  feigneur  tombe  aux  ge- 
noux du  Roi ,  qu'il  embrafTe  &  ar- 
rofe  de  {es  larmes  :  Ah  !  Sire,  dit- il, 
Sire,  faites  grâce  à  M.  de  Montmor -en- 
ci  ;  [es  ancêtres  ont  fi  bien  fervi  l'Etat* 
faites-lui  grâce ,  Sire,  Tout  ce  qu'il 
y  a  voit  dans  la  chambre  du  Roi  fe 
profterne  en  même- temps  /en 
criant  :  Grâce  ,  miféricorde.  Qui  le 
croiroit  !  Louis  XIII  refifta  à  une 
fcêne  fi  touchante.  Non,  dit-il ,  en 
élevant  la  voix  ,  il  n'y  a  point  de 
grâce  ;  il  faut  quil  meure  ;  on  ne  doit 
pas  être  fâché  de  voir  mourir  un  hom» 
me  qui  Va  fi  juftement  mérité  ;  tout 
ce  que  je  peux  faire  en  fa  faveur  ,  cefl 
que  le  bourreau  ne  le  liera  point  %  & 
quil  ne  fera  que  lui  couper  le  col. 
L'exécution  devoit  fe  faire  ,  en 
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Vertu  de  l'arrêt ,  dans  la  place  du  1632, 
Salin  ;  mais  Richelieu  ,  qu'une  ar- 
mée ne  rafluroit  peut-être  pas  con- 
tre la  fureur  &  le  défefpoir  du  peu- 
pie  ,  conieilla  au  Roi  de  le  faire 
mourir  dans  la  cour  de  Fhôtel-de- 
vilie ,  dont  les  portes  feroient  fer- 
mées. 

Le  Maréchal  parut  fort  peu  tou- 
ché de  ces  fortes  de  grâces  ;  il  dé- 
clara même  qu'il  eût  mieux  aimé 
être  exécuté  en  public  ,  afin  que  la 
réparation  de  fa  faute  fut  plus 
éclatante  &  fa  mort  plus  femblabie 
à  celle  de  Jefus-Chrift;  il  voulut 
être  lié  ,  Se  il  demanda  avec  inf- 
tance  que  Ton  avançât  l'heure  de 
fon  trépas. 

Cependant  il  y  avoir  plus  d'une 
heure  qu'il  n'entendoit  autour  de 
lui  qu'un  mélange  de  foupirs  ,  de 
fanglots  ,  &  des  cris  lamentables  ; 
fes  gardes ,  nue  tête ,  fans  manteau , 
fans  armes  ,  étoient  plongés  dans 
un  tel  accablement ,  qu'on  les  eue 
pris  plutôt  pour  hs  compagnons 
que  pour  les  fpedateurs  de  fa  mort  : 
les   Jéfuites  ,  qui   étoient  venus  ie 
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1632*    fortifier  dans  ces  terribles  inftants,' 

étoient  fi  pénétrés  de  douleur  ,  que 

le  Maréchal  fe  vit  obligé  de  les 

cônfoler  lui-même;  fon  chirurgien 

s'étant  approché  pour  lui  couper 

les    cheveux  ,    tomba    évanoui*  : 

Bijîoire  du  Comment ,  Lucarne ,  lui  dit  le  Duc , 

duc  de  Mont-  vous  ^  rf  exhortiez  fi  Courent  dans 

more:ici,par  I  .  .    *  J     •' 

an  anonyme ,  ma  prijon  a  recevoir  tous  tes  malheurs , 
Liv.  i,  ch.  7.  eomme  venant  de  la  main  de  Dieu  , 
vous  êtes  plus  affligé  que  moi-même  ! 
Confole^-vous ,  Lucante  ;  je  veux  vous 
embrajjer  Gr  vous  dire  le  dernier  adieu 
pendant  que  j'ai  les  mains  encore  libres  ; 
je  vous  prie  feulement  de  ne  m'oublie? 
jamais.  Le  Duc  remercia  enfuite 
tous  ceux  qui  Favoient  gardé  Se 
fervi ,  avec  tant  de  grâce  &  un  fon 
de  voix  fi  touchant ,  qu'il  les  pé- 
nétra tous  cPamour  ,  de  refpect  ÔC 
d'attendrifTement  :  mais  quand  on 
lui  vit  tendre  Tes  bras  victorieux  ; 
quand  on  le  vit  dépouiller  &  s'a- 
vancer au  fupplice  avec  cet  air 
noble  &  majefrueux  qui  Faccom* 
pagna  jufqu'au  dernier  inflant  de 
fa  vie  ,  la  douleur  ,  la  confufion  * 
le  regrec  &  le  déiefpoir  de  lous 
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Ceux  qui  ctoient  préfents ,  n'eurenc  1 63  2. 
plus  de  bornes.  Au  relie  ,  ces  re- 
grets ,  ces  cris ,  ces  lugubres  ap- 
prêts ,  (i  capables  d'ébranler  la 
confiance  de  l'homme  le  plus  in- 
trépide ,  ne  firent  aucune  impref- 
fion  fur  Pâme  du  Maréchal-Duc  : 
c'eft  que  la  religion  ajoute  à  l'hé- 
roïfme  ,  &  que  nul  homme  ne  don- 
na jamais  tant  démarques  de  foi , 
de  piété  ,  de  repentir ,  de  foumif- 
fion  aux  décrets  de  la  Providence. 

En  entrant  dans  la  cour  de  Phô-  ibidem. 
tel-de-ville  où  étoit  dredé  Pécha- 
faud  ,  il  apperçut  la  flatue  d'Henri 
IV,  qui  avoir  été  en  partie  redeva- 
ble de  la  couronne  de  France  au 
Connétable  fon  père  :  il  s'arrêta 
quelques  inftants  pour  laconfidérer, 
s'attendrifîant  fur  la  mort  que  le 
fils  de  ce  Prince  luifaifoit  fouffrir. 
Le  père  Arnoux  ,  qui  étoit  à  fa 
droite  ,  lui  demanda  s"il  defiroit 
quelque  chofe  :  Non  ,  mon  père  ,  ré- 
pondit le  Duc  ;  je  regardois  laftatut 
d'Henri  IV ;  c  étoit  un  grand  &  géné- 
reux Monarque  ;  favois  Vhonneur  d'ê- 
tre {on  filleul.  Allons ,  continua-t-il , 
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l6j2.  en  montrant  l'échafaud  ,  voici  l'uni- 
que chémkh  du  Cûl.  Il  n'y  fut  pas  plu- 
tôt monté ,  qu'il  falua  la  compa- 
gnie ,  compofée  du  grand-Prévôt 
&  de  (es  gardes  ,  des  Capitouls  & 
des  officiers  de  ville,  qui  avoient  eu 
ordre  de  fe  trouver  à  l'exécution 
en  habit  de  cérémonie  :  il  les  pria 
tous  de  témoigner  au  Roi  qu'il 
mouroit  Ton  très-humble  ferviteur, 
&  avec  un  regret  extrême  de  l'avoir 
mto'redu  orTenfé  :  il  s'agenouilla  enfuite,  & 

Languedoc  ,  TQçut  le  coup  mortel  ,   en  remet- 
te s,  *  r      .  » 

tant  a  haute  voix  la  belle  ame  en- 
tre les  mains  de  Dieu.  Le  fang  re- 
jaillit jufques  fur  la  muraille  de 
l'hôtel-de-ville  ,  &  on  en  voit  en- 
core aujourd'hui  les  traces. 

C'eft  ainfi  que  fix  fiecles  de  gran- 
deur, d'héroïfme  ,  des  fervices  les 
plus  éclatants  rendus  à  la  patrie  , 
ne  purent  effacer  la  faute  de  quel- 
ques jours,  &  garantir  Henri  II,  duc 
deMontmorenci,  delà  deftinée  la 
plus  tragique  :  il  étoit  né  trente- 
iîept  ans  auparavant  le  plus  noble  , 
ie  plus  riche  ,  le  plus  beau  ,  le 
mieux  fait  ;  le  plus  généreux  &  le- 
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plus  brave  feigneur  de  l'Europe.  1632, 
L'idée  que  les  gens  de  guerre  s5é- 
toient  formée  de  ion  courage  étoic 
telle  ,  que  les  uns  trempoient  leur 
épée  dans  fon  fang  ,  les  autres  en 
buvoient ,  comme  s'il  eût  été  capa- 
ble de  leur  communiquer  la  vertu 
du  cœur  dont  il  fortoit. 

Les  chirurgiens  ayant  ouvert  le  ihldtm. 
corps  pour  l'embaumer  9  y  trouvè- 
rent cinq  balles  ;  ils  remarquèrent 
que  des  dix-fept  bleflures  qu'il  avoit 
reçues  à  la  rencontre  de  Caftelnau- 
dary  ,  aucune  n'étoit  mortelle.  Son 
coeur  fut  porté  ,  comme  il  lavoit 
ordonné  ,  à  l'églife  de  la  Maifon 
Profefle  des  Jéfuites  de  Touloufe  ; 
le  corps  auquel  on  avoit  recoufu 
la  tête  ,  fut  enterré  dans  l'églife 
de  Saint  Sernin  :  le  cardinal  de  la 
Valette  lui  lit  célébrer  un  fervice 
folemnel  ,  auquel  la  plus  grande 
partie  de  la  Cour,  le  Parlement  Se 
tous  les  citoyens  de  Touloufe  af- 
filie ren  t. 

Jamais  la  mort  fangîante  des 
comtes  d'Egmont  &  d'Hornes  ne 
fit  verfer  plus  de  pleurs,  &  n'excita 
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1632.  des  regrets  plus  douloureux  dans 
les  Pays-Bas  ,  que  celle  du  duc  de 
Montmorenci  en  France.  Son  fup- 
plice  ,  quoiqu1  autorifé  par  les  loix , 
rendit  le  cardinal  de  Richelieu  in- 
finiment plus  odieux  que  Tinjufte 
condamnation  du  maréchal  de 
Mariiiac  :  la  France  prefqu'entiere 
prit  le  deuil  ;  les  pays  étrangers 
partagèrent  la  douleur  de  la  na- 
tion ;  l'Impératrice  ,  époufe  de 
Ferdinand  11 ,  rArchiducheiTe-In- 
fante  lui  firent  célébrer  des  fervi- 
ces  à  Vienne  &  à  Bruxelles  ;  enfin 
les  gens  de  lettres  ,  dont  il  étoit  le 
protecteur  &  Tami  ,  confacrerent  à 
fa  mémoire  divers  éloges  en  vers  (a). 

(a)  Voici  ceux  qui  ont  paru- les  plus  dignes  de  lui» 

Mars  eft  mort ,  il  n'eft  plus  que  poudre  j 

Le  phœnix  des  guerriers  , 
Sous  une  forêt  de  lauriers. 
N'a  pu  fe  garantir  du  foudre. 
Sa  trame  vient  d'être  coupée  , 
Au  grand  regret  de  l'univers  ; 
Il  ne  vit  plus  que  dans  nos  vers , 
Ou  dans  ce  qu'a  fait  fon  épée. 
Toi  qui  lis  &  qui  ne  fais  pas 
De  quelle  façon  le  trépas 
Attaqua  cette  ame  guerrière  ," 
Ces  deux  vers  t'en  feront  favant  : 
La  parque  le  prît  par  derrière  , 
N'ofant  ie  prendre  par  devant* 

Tous 
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Tous  les  hiftoriensFrançois&étran-  1632; 
gers  ont  parle  de  ce  Héros  infor- 
tuné ,  comme  d'un  des  hommes  les 
plus  accomplis  que  la  France  ait 
produits. 

Il  n'y  a  jamais  eu  que  le  cardinal 
de  Richelieu  qui  fe  foit  applaudi 
de  la  deftinée  tragique  du  duc  de 
Montmorenci.  C'eft  ainfi  qu'il  s'ex-  Teftament 
prime  dans  fon  teftament  politi-  jj£2j-j^  dt 
que  :  La  mort  deMarillac  £r  de  Mont* 
morenci  ont  mis  dans  un  inflant  tous 
les  Grands  du  Royaume  en  leur  devoir* 
Le  trait  eft  faux  :  il  n'y  eut  prefque 

SONNET, 

Le  grand  Montmorenci  n'en  plus  qu'un  peu  de 
cendre, 
Que  le  fort  précipice  où  tout  doit  arriver; 
Là  co'irent  fes  pareils,  fi  l'on  en  peut  trouver: 
C'eft  le  deftin  d'Achille  âc  celui  d'Alexandre. 

Tant  de  rares  vertus  ne  l'en  ont  pu  défendre. 
Mars  co  nmença  l'outrage  &  n'ofa  l'achever; 
Il  refpefta  le  fan  r  que  Ton  a  vu  verfer 
A  la  plus  vile  m*in  qui  le  pouvoit  répandre. 

De  fon  Hras  qnî  couvroit  les  campaenes  de  morts, 
Lfun  &  l'a  ut  e  élément  ont  fenti  les  efforts  , 
Et  fa  gloire  a  pafTé  tout  ce  que  Ton  admire. 

Quand  le  Ciel  d'un  Héros  veut  la  terre  honorer  7] 
Il  n'en  h\z  rue  la  montre  ,  &  foudain  le  retire  > 
Pe  peur- que  fa  valeur  ne  le  fafle  adorer. 

Tarn  III,  P  p 
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1632.  point  d'année  depuis  la  mort  dif 
duc  de  Montmorenci  qui  ne  fût 
célèbre  par  des  confpirations  :  le 
comte  de  Soiffbns  ,  les  ducs  de 
Guife  &  de  Bouillon  prirent  les 
armes  contre  le  Roi ,  &  livrèrent 
bataille  à  Tes  troupes  dans  la  plaine 
de  la  Marfée.  Qui  ne  connoît  la 
conjuration  de  Cinq-Mars  ?  Tous 
ces  mouvements  n'annoncent- ils 
pas  la  même  inquiétude,  la  même 
indocilité  de  la  part  des  Grands  ? 
Avouons -le,  les  François  ne  font 
revenus  de  leur  fureur  pour  les  fac-. 
tions  &  les  duels  que  fous  le  règne 
de  Louis  XIV:  quand  ce  Prince  fi 
grand  d'ailleurs,  n'auroit  rendu  que 
ce  feul  fervice  à  fa  nation,  il  mé- 
riteroit  des  éloges  immortels. 

Le  même  Richelieu  cite  avec 
complaifance  un  mot  du  cardinal 
Zapata  >  miniftre  Efpagnoî ,  qui  un 
quart-d'heure  après  que  la  nouvelle 
de  la  mort  du  duc  de  Montmorenci 
fut  apportée  à  Madrid,  ayant  ren- 
contré Barraut  &  Beautré,  ambaf- 
fadeurs  de  France  ,  leur  demanda 
froidement  quelle  ctoit  la  caufe  de 
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la  mort  du  Duc  :  Ce  font  fes  fautes  ,  163  2*. 
repartit  Beautré.  Non,  répliqua  le 
Cardinal;  mais  la  clémence  mal-en- 
tendue  des  derniers  Rois  de  France,  Il 
vouloit  fans  doute  faire  entendre  , 
que  l'indulgence  avec  laquelle  on 
avoit  traité  les  Grands  coupables 
d'une  révolte  ,  avoit  encouragé  ce- 
lui de  tous  qui  avoit  le  plus  de  droit 
à  la  clémence  de  fon  Prince  :  mais 
le  comte-duc  d'Olivarès  ,  d'un  ca- 
ractère auffi  doux  que  Richelieu 
étoit  violent ,  penfoit  bien  autre- 
ment :  Comment  ,  dit- il  aux  mêmes  mjloïrciit 
Ambafladeurs  ,  M.  le  cardinal  de  Ri-  Lm\srfllîy 

11.  -i      r,  •  ri  1       par  le  Vaffor,- 

aie  lieu  a-t-il  oje  traiter  ainji  le  plus  tom.7,  ?re- 
grandfeigneur  de  France  !  a-t-il  ou-  mkre  ***** 
blié  qu'il  efl  fujet  ;  que  les  Rois  meu- 
rem  ;  &  que  la  haine  que  Von  s"* attire 
par  de  pareilles  exécutions  efl  immor- 
telle ? 

Louis  XIII  lui-même  n'eut  pas 
plutôt  perdu  un  Général  qui }  félon 
TexpreiTion  de  du  Châtelet  ,  pou- 
voit  encore  lui  gagner  des  batail- 
les, qu'il  fut  pénétré  de  douleur: 
on  remarqua  beaucoup  ce  qu'il 
repondit    à  ces    paroles  du    père 
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1632.  Arnoux  ,  qui  croit  venu  lui  ren-* 
dre  compte  des  détails  de  la  fin 
chrétienne  &  héroïque  du  Duc  : 
Adiîmns  Sire  ,  Votre  Majefté  a  fait  un  grand 
à!?te  Cafkî-  exemple  fur  la  terre  par  la  more 
nrM,tomei,  de  M,  de  Montmorenci  ;  mais  Dieu 
F^ei>z'  par  fa  mi  fer  icor  de  en  a  fait  un  grand 
S.dnt  dans  le  Cid,  Hdai ,  dit  le  Roi, 
avec  un  profond  foupir  ,  je  voudrois 
bitn  y  avoir  contribué  par  des  voies 
plus  douces^  Malgré  l'extrême  ri- 
gueur qu  il  fit  paroître  ,  &  qui  lui 
avoit  étéinfpiiée,  il  avoit  été  fur 
le  point  de  lui  pardonner  ;  c'efl  ce 
qu  il  attefta  lui-même  au  lit  de  la 
mort  ,  c'eil-à-dire  ,  dans  un  temps 
où  les  Rois  n'ont  pas  plus  d'intérêt 
que  les  autres  hommes  à  dillimuler 
leurs  femiments  :  il  dit  au  prince 
de  Condé  ,  qu'on  lui  avoit  fait  vio- 
lence dans  ce  malheureux  voyage 
de  Touloufe  ,  où-  il  étoit  allé  con- 
tre fon  gré  ;  qu'il  avoit  eu  defiern 
de  fauver  la  vie  au  duc  de  Mont- 
morenci ;  mais  qu'il  s'étoit  îaiilé 
entraîner  par  une  foule  de  prétex- 
tes ,  q  .'on  lui  avoit  représentés 
comme  des  raifons  d'Etat  ;  qu'il 


DE    MONTMORENCI.     4J} 

lui  en  étoit  toujours  reflé  un  dé-  1632. 
plaifir  cuilant  qu'il  avoit  tenu  ca- 
ché dans  l'on  fein  :  Ah  !  ajoutoit  ce 
Monarque  éclairé  par  une  trille 
expérience  ,  que  les  Rois  font  mal- 
heureux de  ri  entendre  que  de  finljîres 
rapports  ,  de  fe  dcjier  de  leurs  proches 
parents ,  de  leurs  principaux  officiers  > 
£r  de  ceux  quils  affeBionnent  le  plus  , 
&  d'être  ol liges  de  régler  leur  conduite 
fur  dis  phantomes  de  politique  ,  qui  ne 
font  fouvent  que  ï  intérêt  d autrui  ! 

Tout  ce  qu'on  a  vu  du  duc  de 
Montmorenci  juflifie  bien  la  dou- 
leur Se  les  regrets  univerfels  que  fa 
mort  excita  ;  voici  encore  quel- 
ques traits  qui  achèveront  de  don- 
ner une  jufle  idée  de  Ion  arne  &  de 
hs  femiments. 

Dans  un  voyage  qu'il  faifoit  de    vie  de  la 
Languedoc  à  Paris  ,    il  rafla  par  ^'-^     *f. 
poorges  ,  ou  le  duc  d  iinguien ,  de-c/n^.30. 
puis  le   grand   Condé  Ton  neveu  , 
étudioit  chez  les   Je  fui  tes  :   il  fit 
prêtent  au  jeune  Prince  d'une  bour- 
ie  pleine  de  pièces  dor  :  à  Ton  re- 
tour,   il   lui  demanda  l'ufage  qu'il 
en  avoic  fait  ;  l'enfant  la  lui  pré- 
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ïï>3  a.  fenta  telle  qu'il  Pavoit  reçue  rMonfy 
morenci  très-mécontent  qu'il  n^cn 
eût  pas  fait  des  libéralités ,  la  prit 
&  la  jetta  par  les  fenêtres  ,  en  di- 
fant  :  Voilà  le  cas  qu  un  Prince  tel  que 
vous  doit  faire  de  V argent. 

Un  jour  qu'il  jouoit ,  il  fe  trouva 
un  coup  de  trois  mille  piftoles  :  un 
des  fpectateurs  dit  à  fon  voifin  , 
voilà  une  fomme  qui  feroit  la  for- 
tune d'un  honnête-homme;  le  Duc 
l'entend ,  gagne  le  coup ,  ôc  pré- 
fente la  fomme  à  ce  gentilhomme, 
en  lui  difant  :  Jevoudroîs ,  Monjîeur, 
que  votre  fortune  fut  plus  grande, 
Il  aimoit  fur-tout  à  s'entretenir  de 
ce  qui  fait  le  bonheur  de  la  vie. 
Dans  une  promenade  à  la  campagne 
un  de  ceux  qui  Taccompagnoient 
foutenoit  avec  raifon  ,  que  l'hom- 
me dans  les  conditions  les  plus 
bornées,  pouvoit  être  plus  heureux 
que  les  Grands  de  la  terre  :  Voilà 
qui  réfoudra  la  queilion  ,  répondit 
le  Duc  ,  en  appercevant  quatre 
cultivateurs  qui  dînoient  à  Fombre 
d'un  buiffbn.  Il  marche  à  eux ,  & 
leur  adreiïant  la  parole  :  Mes  amis  ^ 


D  E    Mo  NTM  O  RENCï.      4J5* 

leur  dit-il ,  êtes-vous  heureux  ?  Trois  1632» 
de  ces  payfans  lui  répondirent  3 
que  bornant  leur  félicité  à  quel- 
ques arpents  de  terre  qu'ils  avoient 
reçus  de  leurs  pères  ,  ils  ne  defi- 
roient  rien  de  plus  ;  le  quatrième 
avoua  qu'il  ne  manquoit  à  fes  de- 
firs  que  la  poffeiTion  d'une  partie 
de  fon  patrimoine  qui  étoit  paflee 
en  des  mains  étrangères.  Mais  fi  tu  îhîdem  '- 
Farcis  ,  continua  le  Duc  ,  fer  ois- tu 
heureux  ?  Autant,  Monfeigneur ,  quon 
peut  Vêtre  en  ce  monde.  Combien  vaut- 
il  ?  Deux  mille  francs.  Qu'on  les  lui 
donne ,  s'écria  Montmorenci  ,  G* 
qu'il  foit  ait  que  fai  fait  aujourd'hui 
un  heureux. 

Le  duc  de  Montmorenci  n'eut 
gueres  d'autres  défauts  que  ceux 
d'avoir  outré  les  deux  vertus  les 
plus  nobles  de  l'humanité,  la  libé- 
ralité &  la  valeur  :  il  étoit  pref- 
qu'aufîi  prodigue  de  fon  bien  que 
de  fa  vie  ;  mais  l'excès  de  courage 
avec  lequel  il  bravoit  les  dangers 
les  plus  affreux  ,  étoit  commun 
alors  à  tous  les  grands  Capitaines; 
p'étoit  l'h>éroïfme  de  ce  fiecle.   h 
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1632.  nejlimerai  jamais  9  difoit  le  grand 
Guftave  Adolphe  ,  un  Roi  qui  dans 
une  action  ne  s'exposera  pas  comme  un 
jimple  foldat.  Ainfi  penfoient  Gué- 
briant  ,  GafTion  ,  le  comte  d'Har- 
court  ,  le  grand  Condé  lui-même, 
Il  eft  confiant  que  Montmorenci 
étoit  né  avec  les  plus  grands  ta- 
lents pour  la  guerre  :  adif,  infati- 
gable ,  iniatiable  des  connoilTances 
relatives  à  fon  art ,  jamais  Général 
ne  captiva  comme  lui  le  cœur  des 
officiers  &  des  foldats.  Tout  con- 
tribuât ,  au  refte  ,  à  le  faire  adorer; 
l'éclat  de  fa  naiffance  ,  fa  figure  , 
fa  valeur  brillante  ,  fon  affabilité, 
fa  générofïté  ,  {es  grâces  ,  fa  po~ 
liteÎTè  ,  fa  franchife  ,  le  foin  ex- 
trême qu'il  prenoit  des  malades  & 
des  bleilés  :  il  ne  lui  manquoit  y 
pour  être  l'un  des  plus  grands  Ca- 
pitaines de  la  nation  ,  qu'un  cou- 
rage moins  impétueux  &  une  plus 
longue  expérience. 
vie  de  la  D'après  tout  ce  qu'on  a  dit  de  la 
iuchtffè  rfe.  tendreile  de  Madame  de  Montmo* 

Montmorenci  r  _ 

cbtiAtoiQ,  renci  pour  ion  époux,  on  ne  lera 
pas  furpris  de  fa  douleur  &  de  for. 

défefpoir  : 
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défefpoir.  Aufli-tôt  après  Je  traité  1632, 
de  Béziers ,  elle  avoit  été  reléguée 
au  château  de  la  Grange-des- 
Prez  ,  fans  qu'il  lui  fût  permis  de 
venir  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi  : 
c'eft  que  le  cardinal  de  Richelieu 
étoit  perfuadé  avec  toute  la  Fran- 
ce, qu'elle  feule  avoit  engagé  le 
Duc  à  lever  l'étendard  de  la  révolte 
en  faveur  de  la  Reine  mère  &  de 
Monfieur.  Bientôt  après  g\\q  apprit 
qu'on  conduifoit  l'objet  de  tant 
d'amour  &  de  larmes  à  Touloufe 
pour  le  juger  :  cette  nouvelle  la 
réduifït  dans  une  efpece  d'anéan- 
tiffement  ;  il  ne  lui  reftoit  ni  poux  , 
ni  force  ,  ni  mouvement  ;  étendue 
dans  fon  lit ,  elle  invoquoit  la  more 
comme  la  fin  de  tous  fts  maux  ;  un 
morne  &  fombre  filence  régnoit 
dans  fon  palais  :  perfonne  n'ofoic 
prononcer  devant  elle  le  nom  de 
M.  de  Montmorenci  ;  elle  preiTen- 
tit  fa  deftinée  tragique  par  les  lar- 
mes &les  fanglots  qui  échappoient 
à  fes  officiers  ôc  à  fes  domeftiques-; 
deux  Capucins  qui  vinrent  lui  ap- 
porter la  lettre  de  fon  époux  mou- 
Tome  III,  Q  <j 
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1632.  rant ,  ne  lui  confirmèrent  que  trop 
fon  malheur  :  c'eft  alors  qu  elle 
tomba  dans  un  long  évanouiiTe- 
ment ,  dont  elle  ne  revint  que  pour 
fentir  toute  l'horreur  de  fon  fort. 
Trop  remplie  d'un  fentiment  que 
la  religion  défavoua  bientôt  :Htlasf 
s'éeria-t-elle  en  parlant  du  Roi  , 
peut-on  après  cela  Vappeller  jiiftei  Mais 
fe  rappellant  que  fon  époux  ne 
lui  avoit  rien  tant  recommandé 
que  de  pardonner  aux  auteurs  de 
fa  mort  ,  elle  ne  chercha  d'afyle 
ôc  de  confoîation  qu'aux  pieds  de 
fon  crucifix  :  0  mon  Dieu  ,  difoit- 
clle  ,  en  verfant  des  torrents  de 
larmes  ,  je  n'aimais  que  lui  dans  le 
monde  ,  &  vous  me  Vave%  enlevé ,  afin 
que  je  n'aime  que  vous.  Comme  on 
lui  confeilloit  de  fauver  (es  dia- 
mants êc  fes  meubles  les  plus  pré- 
cieux :  Non  ,  non  ,  difoit-elle  ,  je  ne 
yeux  pour  tout  bien  que  la  douleur  & 
la  patience  ;  je  ne  crains  point  quon 
m  enlevé  Vun  £r  Vautre. 

Huit  jours  après  l'exécution  de 
fon  époux,  un  exempt  des  gardes- 
du- corps  appelle  d'Arbelot ,  vint 
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lui  lignifier  un  ordre  de  fortir  du 
Languedoc,  &  de  fe  retirer  à  Mon- 
targis,  à  la  Fere  ou  à  Moulins  :  elle 
choiiit  cette  dernière  ville  comme 
la  plus  éloignée  de  la  Cour.Enpaf- 
fant  par  Lyon  ,  l'argent  lui  man- 
qua, &  elle  fe  vit  réduite  à  vendre 
les  chevaux  de  fou  carroiïe  pour 
continuer  fa  route  :  elle  éprouva 
dans  cette  ville  un  nouveau  trait 
de  la  dureté  de  fes  ennemis.  L'Ar- 
chevêque de  Lyon  ,  frère  du  cardi- 
nal de  Richelieu,  défendit  à  Ma- 
dame de  Chantai  avec  qui  la  Du- 
chefle  vouloic  s'entretenir  de  Dieu, 
de  lui  donner  cette  fatisfaclion. 
C'eft  ainfi  que  cette  malheureufe 
Princefle,  née  dans  le  fein  des  gran- 
deurs &  des  richeJes ,  autrefois  fi 
aimée  ,  fi  refpedée ,  abandonnée 
alors  de  tout  le  monde  ,  perfécu- 
tée  par  tes  ennemis ,  traverfa  une 
partie  du  Royaume  comme  une 
criminelle  ,  traînant  après  foi  tes 
débris  d'une  brillante  fortune.  A 
peine  fut-elle  arrivée  à  Moulins  , 
qu'on  la  renferma  dans  le  château  : 
elle  en  fortit  cependant  au  bouc 
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d'un  an ,  avec  la  liberté  d'établir 
fon  féjour  par-tout  où  elle  vou- 
droit  :  elle  n'en  profita  que  pour 
acheter  une  grande  maifon  fituée 
«dans  l'endroit  le  plus  écarté  de  la 
ville.  C'eft-là  qu'enfermée  dans  un 
cabinet  obfcur  ,  tendu  de  noir  & 
éclairé  feulement  par  la  foible  & 
fombre  lueur  de  quelques  bougies, 
cette  nouvelle  Artemife ,  les  che- 
veux épars  &  en  habits  de  deuil , 
pafïbit  les  jours  8c  les  nuits  aux 
pieds  du  portrait  de  fon  époux,  ne 
fe  nourrhfant,  pour  ainfi  dire,  que 
de  fes  larmes  8c  de  fa  douleur.  Son 
unique  confolation  étoit  de  fecou- 
rir  les  malheureux  :  Je  crois ,  difoit- 
elle,  qu'il  n'y  a  pas  un  être  plus  mal- 
heureux que  moi  dans  l'univers.-  mais 
€ette  idée  ne  me  rend  pas  infenfible  au 
îrifïe  fort  des  infortunés  ;  les  moyens 
que  fai  défaire  du  bien,  me  tiennent 
lieu  de  confolation  dans  un  temps  oie 
je  n'en  peux  recevoir  de  perfonne.  Sa 
famille  ,  Tune  des  plus  illuftres  8c 
des  plus  riches  de  l'Italie ,  touchée 
de  l'excès  de  fon  affliction,  employa 
tout  ce  que  la  tendreffe  a  de  plu* 
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féduifant  pour  l'engager  à  re- 
tourner à  Rome  ;  mais  en  vain:  elle 
eût  plutôt  renoncé  à  la  vie  ,  que 
de  s'éloigner  des  cendres  de  Ion 
époux. 

11  y  avoît  dix  ans  qu'elle  vivoit  vkJed  u 
ainfi  dans  les  pleurs  &  l'accable-  MuntLorcnci 
ment,  lorfque  Louis  XIII  paffant  cha?> 20» 
par  Moulins,  crut  ne  pouvoir  fe  dif- 
penfer  d'envoyer  un  gentilhomme 
complimenter  de  fa  part  cette  Prin- 
ceffe  qui  lui  appartenoit  de  fi  près, 
A  Pafpeft  de  ces  lieux,  où  régnoient 
le  filence,le  deuil  &  la  douleur,  l'en- 
voyé du  Roi  fut  ému  ;  mais  il  le  fut 
bien  davantage ,  en  voyant  l'état 
déplorable  &  languiflant  de  la  Du- 
chefTe  :  Témoigne?  au  Roi,  lui  dit 
cette  refpedable  veuve,  que  je  fuis 
furprife  qu'il  fe  fouvienne  encore  d'une 
femme  malheureufe  &  indigne  de  l'hon- 
neur qu'il  lui  fait  ;  mais  ne  manque?  pas 
de  lui  rapporter  tout  ce  que  vous  voye?. 
En  même-temps  elle  donna  un  libre 
cours  à  {ts  fanglots  &  à  (es  larmes. 
Le  cardinal  de  Richelieu  imita  fou 
maître  ;  il  envoya  aulîi  vifiter  la 
Ducheffe  ;  terrible  épreuve  pour 
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Une  femme  qui  le  regardoit  comme 
Tunique  auteur  de  fon  infortune  ! 
Elle  répondit  à  fes  compliments 
avec  la  même  douleur  &  la  même 
modération. 

Après  la  mort  de  Louis  XIII ,  la 
Ducheffe  fit  conftruire  une  belle 
Eglife  pour  les  Religieufes  de  la 
Vifitation  de  Moulins ,  où  elle  fit 
élever  à  fon  époux  un  des  plus  ma- 
gnifiques maufolées  qu'il  y  eût  en 
Europe.  La  reine  Anne  d'Autriche, 
régente  du  Royaume,  qui  avoit  été 
très-touchée,  comme  on  Ta  vu ,  de 
ïa  mort  tragique  du  Duc,  voulut 
qu'on  rendît  tous  les  honneurs  ima- 
ginables à  fa  mémoire  :  il  y  eut  des 
obftacles  à  vaincre.  La  Reine  fe 
vit  obligée  d'ufer  de  toute  fon  au* 
torité  ,  pour  obliger  l'abbé  &  les 
chanoines  de  S.  Sernin  ,  de  ren- 
dre le  corps  du  Duc ,  dont  ils  ne 
vouloient  pas  fe  défaifir.  Ces  trif- 
tes  refies  furent  transférés  de  Tou- 
loufe  à  Moulins  ,  &  accueillis  fur 
la  route  par  les  Chapitres  Se  les  Pa- 
roifles  ,  avec  un  grand  concours 
de  peuples  qui  jettoit  encore  des 
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fleurs  &  des  larmes  fur  le  cercueil 
de  ce  héros  ,  qui  pendant  fa  vie  , 
avoit  été  lamour  &  les  délices  de 
la  nation  :  il  fut  inhumé  dans  le 
fuperbe  tombeau  préparé  par  les 
foins  de  fa  vertueufe  époufe. 

Après  s'être  acquittée  de  ce  de- 
\Toir  de  piété  &  de  tendreffe ,  Ma- 
dame de  Montmorenci  prit  le  voile 
dans  le  monaftere  de  la  Vifitation, 
dont  elle  devint  la  bienfaitrice  & 
la  fupérieure.  Il  n'eft  peut-être  pas 
inutile  d'obferver  que  la  Ducheffe 
fut  la  confolatrice  d^s  illuftres  mal- 
heureux de  ce  fîecle.  Ceft  dans  tbidem, 
fon  fein  que  la  reine  d'Angleterre  ,  j*g£  24  ^ 
Henriette  de  France  ,  verfoit  hs 
larmes  ameres  que  lui  arrachok 
le  fouvenir  d'un  époux  immolé 
à  la  rage  de  ks  fujets  ;  c'ell  au- 
près d'elle  que  Mademoifelle,  les 
duchefTes  de  Longueville  &  de  Châ- 
tillon  venoient  chercher  le  calme 
Se  la  paix  qu'elles  ne  pouvoient 
trouver  dans  les  agitations  Se  les 
intrigues  de  la  Cour.  La  reine  An- 
ne d'Autriche  ,  Louis  XIV  l'ho- 
norèrent plus  d'une  fois  de  leur  vi- 


4^4  Histoire  ûe  la  Maisgn,&c. 
fite:  il  n'y  eut  pas  jufqu'à  la  reine 
Chrifline ,  qui  ne  voulût  voir  cette 
femme  illuftre,  dont  les  malheurs  , 
la  confiance  &  les  vertus  rem- 
pliiToient  toute  l'Europe.  Madame 
de  Montmorenci  ne  mourut  qu'en 
1666  ,  auprès  des  cendres  qu'elle 
avoit  fi  long-temps  arrofées  de  Tes 
larmes.  Mais  avant  que  de  rendre 
le  dernier  foupir,  elle  eut  la  joie 
&  la  confolation  de  voir  le  grand 
nom  de  Montmorenci  quelle  avoit 
adoré ,  porté  avec  éclat  par  Fran- 
çois-Henri de  Montmorenci  ,  duc 
de  Luxembourg,  qu'un  grand  nom- 
bre de  belles  actions  avoit  déjà 
comblé  de  gloire  ,  &  qui  pour  le 
bonheur  de  la  France,  devoit  être 
le  plus  grand  Capitaine  que  la  mai- 
fon  de  Montmorenci  ait  jamais  pro* 
duit. 

Fin  du  Tome  troijïeme. 

*————■  —— —— — ■— — 

Faute  à  corriger. 

fagt  450,  ligne  18,  du  Souverain;  lifez  i 
du  fouverain  Pontife, 
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